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malheureuſe, U laquelle repugnoit ſon ame, Page 
qui s'avanęoit, & plus encore ſon caractere d'in- 
dolence & d' inertie, vouloit la paix à quelque 
prix que ce füt. Mais il '&toit contrarie par le 
Maréchal de Belle - iſſe, qui avoit Taſcendant 
ſur le Conſeil & ſur le Monarque. Heureuſement 
ce Miniſtre mourut, & cette circonſtance empé- 
cha de le regretter. Nous en avons déja beau. 
coup parle & nous n' en avons pas tout dit. II 
joua un fi grand role juſques A la fin de fa vie 
dans les principaux Evenemens du regne, que 
nous ſommes obliges de nous arréter encore ſur 
ſon compte. Il etoit trop univerſel pour &re un 
genie en aucun genre: mais &'il ne fut ni Condé 
ni Turenne à la guerre, ni Oxenstiern ni Riche- 
lieu dans la politique, il fit des choſes memora- 
bles dans Tun & dans Tautre. Le travail & Fac- 


tivité ſuppléoient chez lui à Petendue des talens, 


On a vu ce qu'il a fait à la tete des armees, Par- 
Tome V. A 
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— venu au Miniſtere, ſon premier ſoin fut de refor- 
1761. mer les abus & de ſubſtituer une diſcipline ſ&ve- 
re au relachement qui S' etoit introduit. Du moins 
| il en fit ſentir la néceſſitè des ſon entree au Con- 
8 ſeil, & durant ſon adminiſtration il publia plu- 
| fieurs beaux reglemens là- deſſus. II ecrivit 
une lettre à tous les Colonels au nom du Roi, 
ou il les menaęoit de la diſgrace de S. M. & de 
la perte de leur Regiment , $'ils continuoient 
plus longtems à conniver à ces arrangemens clan- 
deſtins entre les Officiers, connus ſous le nom 
de Concordat, par leſquels la venalite étouffoit 
Yemulation, un interet ſordide hatoit la retraite 
de ceux qui Etoient le plus en état de ſervir, & 
les grades de la milice étoient mis à Pencan ſou- 
vent par les ſujets les moins en état de les rem 
plir. Par un autre uſage non moins pernicieux, 
la naiſſance ou le credit procuroient des Régi- 
mens à des jeunes gens imberbes qui n'avoient 
fait aucun apprentiſſage. II fut arrètè qu on ne 
pourroit Etre Colonel qu après ſept ans de ſervi- 
ce. () Le Marquis d' Autichamp ſervit d' exem - 
ple. En vain le Maréchal de Broglio, ſon pa- 
rent, vouloit le faire ſouſtraire au reglement ; il 
ne put y réuſſir. a 
Le luxe, toujours reprime & toujours renais- 
. fant dans les camps, ſuite de ce caractere de gé- 
* neroſite , de gaieté, qui anime la nation francoiſe 
& la porte à la prodigalite, étoit monté A un 


(% Par ce regiement du 29 Mars 1758, 11 falloit que le 
milliteire qui aſpiroit au grade de Colonel, et été au moins 
einq ans Capitaine, & l'on ne pouvoit Etre reęu Capitai- 
ne fans avoir été au moins deux aus Enſcigne , Cornetts 
ou Lieutenant. 
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Il 


prètexte de ſe plaindre qu' ils ſe ruinoient au ſer- 


de plats & d'aſſiettes d' argent. I en fit rendre 


pour le militaire, afin de refroidir la cupidité de 


des engagemens dont on exigeroit execution. 


D= LouISs XV. 4 
exces infoutenable pour elle & embarraſſamt pour: = |} 
les armées. Le Maréchal fit une loi ſomptuaire, 17 61: E 
ordonnant la réduction des équipages & de la Mars” 
table des officiers: pendant la guerre dans leg 787 
campagnes, & les militaires weurent- plus le 


vice. L' année fuivante il y eut une ſeconde lot 3 Juin 
plus ſtricte & plus detaillee, qui défendit d' uſer . 


pareillement une & M. Berruyer dans ſon departe- 
ment de la marine pour la table des Capitaines 
des vaiſſeaux & autres Officiers de la marine du 
Roi, mais qui n'eut aucune exccution par Pin- 
diſcipline ordinaire de ces Meſſieurs. 

Le jeu, fruit de Poiſivete des camps, tant une 
ſource. continuelle de querelles & de perdition 
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ceux trop malheureufement tourmentes de cette 
paſſion, & ſurtout de mettre en défaut Pactivité 
induſtrieuſe des fripons qu'elle engendre, M. de 
Belle iſle engagea le tribunal des Marechaux de 
France à rendre une Ordonnance, par laquelle il 6 Mai 
fut arret6, qu'on ne pourroit plus ſe pouryoir a 176% 
leur tribunal pour dettes du jeu au deſſus de 1000 
livres. Defendu A tous gentilshommes & militai- 
res, ſous peine de priſon, de jouer ſur leur pa- 
role au deſſus de cette ſomme, & ordonnè àᷣ ceux 
qui auroient pluſieurs demandes à former par de- 
vant eux, de les 6noncer toutes dans la meme 
requete , avec la cauſe des billets d'honneur & 
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En rappellant Pofficier à la ſimplicitéè des peu. 
ples conquerans, le Marechal ne manqua pas de: 
chercher 4 Pempecher de rougir de ſow ynifer- 

A. 2 


4 Arn 5 RIVER 
— me. II en aſſigna meme un decide aux Officiers 
126 1. generaux & tous furent obliges de le porter com- 

me leur plus belle decoration. Du reſte, la paye 

& la ſubſiſtance du ſoldat furent augmenrees, 

Pappointement du ſuperieur recut des aceroiſſe- 
mens à meſure qu'il acqueroit un grade; & il 
21 inſtitua T Ordre du merite millitaire en faveur des 
Juillet Officiers des troupes du Roi qui, n&s en pays 
759. proteſtant, ne peuvent etre admis dans T Ordre de 
Saint-Louis à cauſe de leur religion. Le Prin- 
ce de Naſſau-Saarbruck & le Baron de Wurmſer 
y furent les premiers reęus, Tun Grand- Croix 
& Tautre Commandeur. 
Enfin on doit a ce Miniſtre a peu EO tons 
les changemens operes dans Padminiſtration de 
| | Ja guerre depuis la retraite du Comte &Argen- 
| ſon, auxquels il contribua par inſinuation avant 
d'y travailler directement. On lui doit entr'au- 
25 tres POrdonnance portant qu'a Tavenir chaque 
Fevricr Bataillon d' Infanterie aura une piece de canon 
— a la suedoiſe, avec un Sergent & trois Soldats 
pour la manceuvrer. | 
On a vu par Fanecdote du Marquis d' Anti- 
champ, que le Maréchal de Belle- iſle ne man- 
; quoit pas de fermers. M. le Comte de Lenon- 
'WL court, Colonel du Regiment de ſon nom, 
WM] } ayant quitté Parmee ſans congs & s' étant rendu 
N A. Paris, il lui Ecrivit que le Roi avoit nommé 
a ſon emploi. Les Conſeils de guerre tenus 
contre les Volomaires Liegeois & le Regiment 
de Piè mont firent honneur a fa ſeverits inflexi- 
ble. Les Officiers des premiers furent caſſés. 
Ils ayolent. arrèté entre eux de ne plus rendre 
Jeurs devoirs a M. de Melfort, leur Colonel, 
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qui vouloit introduire dans ſon Regiment la nou- 
velle diſcipline, A Tinſtar de celle des troupes 
Pruſſiennes. Un ſeul avoit refuſe de ſe conformer 
à cette reſolution; ils Pavoient inſults, & aſſem- 
bles par ordre du General pour lui faire des r- 
parations, pluſieurs coups de fuſil partis à Pin- 
ſtant contre cette malheureuſe victime de Peſprit 
de corps avoient provoque une information ſur 
ce meurtre, Les auteurs en étant reſtés incon- 
nus, il fallut au defaut de juſtice particuliere en 
faire une générale. : 

La conduite des Officiers du Regiment de pic 
mont avoit été plus atroce encore. Un fils du 
fameux Armateur de Marſeille, connu ſous le 
nom de Roux de Corſe, étoit dans ce corps. 
Comme il &toit fort riche, il pretoit ſouvent de 
Pargent à ſes camarades, On abuſa de a facilits 
on ne le lui rendoit point, & Pon exigeoit qu'il 
continuat toujours les memes ſervices. Sa pa- 
tience ſe laſſa: une nuit il fut trouvé aſſaſſin 
dans ſa tente. II n'y eut pas lieu de douter que 
ce ne far le fruit dun complot abominable. Trois 
Capitaines furent condamn6s à Etre routes par 
contumace & quarante- cinq autres A &tre caſſés, 
digrades d' armes & de nobleſſe, mis en priſon, 
&c. M. le Marquis d' Eſparbès, Colonel, avoit 
Es condamné à vingt ans & un jour de priſon 
par la ſentence. Sa femme étant de la cour de 
Madame de Pompadour obtint grace pour ſon 
mari, qui conſerva le grade de Colonel en chef, 
mais ſans la nomigation aux emplois, qu'eut M. 
de Surlaville, nomme Colonel en ſecond du Regi- 
ment, La faveur éludoit ainſi fouvent le zele 
patriotique du Marcchal, qui étant homme, 

AZ 
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D avoit des paſſions. 


L' ambition étoit ſa plus 


2761. forte, & le deſir de reſter A la téte des affai- 


res Fobligeoit d' acquĩeſcer ſouvent aux volon- 
tes, aux injuſtices & aux caprices de la fa- 


yorite, 
Une anecdote honteuſe pour le Marechal , 


mais que Pimpartialite de Phiſtoire nous force 
de ne pas omettre, ſe trouve conlignee dans 
Feloge hiſtorique de M. de Valliere, prononcé 
publiquement a Académie des Sciences par 
M. de Fouchy, ſon Secretaire. (*) Ce Miniſtre, 


foit deſir d'innover, 


ſoit qu'il crut la choſe 
plus utile dans la circonſtance, ſoit intrigue de 


eour & pour ſatisfaire à quelque paſſion parti- 
culiere, eut envie de ſeparer Partillerie du gé- 
nie; reunion qu'avoit opercee le Comte d' Ar- 
genſon pour le bien du ſervice qui Pexigeoit. 
Quand il eut mis ſon plan ſous les yeux de 
Louis XV, ſe doutant que M. de Valiere, aux 
lumieres duquel le Roi avoit grande confiance , 
ſeroit conſulte, il prevint cet officier - general , 
& lui promit de lui faire avoir ſur le champ 
le cordon rouge & peu apres la grand' croix, 
sil vouloit le ſeconder dans ſon projet, & 


donner un avis conforme au ſien. 


Ce grand 


artilleur reſta inflexible, & repondit que fa fa- 
con de penſfer étant diametralement oppoſee à 


s Mai, celle du Miniſtre, il ne pourroit la diſſimuler 
1758. fi S. M. lui faiſoit PYhonneur de Pinterroger, 
La deſunion ne s'effestua pas moins, 

En 1755 , lorſqu'on agita fi Von feroit la 


guerre, ou fi Von conſerveroit la paix, M. de 


* 


(e, Cet Eloge a et zu à la rentrée de paques, le 
17 Avril 1779. | | 


DE Lovis XV. by 


Il parut étonnant 


Belle - iſle fut du dernier avis. 6 
qu'un homme qui avoit reſpirs les combats toute 
fa vie; qui avoit gratuftement mélé la France 


dans une querelle, ou certes elle n'avoit pas 


1761. 


embraſſé le parti le plus juſte ni le plus noble; 


lorſqu'il s'agiſſoĩt de repouſſer les inſultes d'un 


violent & perfide agreſſeur, montrat une telle 
Ceſt qu'il ſe ſentoit alors deſormais 


moderation. 
trop vieux pour commander les armees, & qu'il 
ne vouloit pas que d'autres acquiſſent une gloire 
qu'il ne pouvoit partager. Devenu Miniſtre il 
changea de langage: il en fut bien puni par la 
perte de ce qu'il avoit de plus cher. Le Comte 
de Giſors, ſon fils unique, jeune guerrier de la 
plus grande eſperance, ayant trop peu vecu pour 
s'illuſtrer, mais aſſez pour ſe faire connoitre & 


regretter, fut bleſſe grievement à la bataille de 23 juin 
Crevelt, en combattant à la tete des carabtniers 1758. 


qu'il commandoit. L'education male & auſtere 


que lui avoit donns ſon pere, avoit eu un heu- 


reux ſucces & en faiſoit un jeune Seigneur ac- 
compli. Il fut pleuré des ennemis meme, & le 


Prince hereditaire de Brunswick qui Pavoit fait 


priſonnier, ne le quitta point qu'il n' eùt exhale 
le dernier ſoupir. 


L' ambition du Marechal qui lui rendoit ce 
coup plus ſenſible, en fut auſſi le remede. Le 


tumulte des affaires fit diverſion a ſa douleur, & 


ceux qui ne le voyoient pas dans ſon interieur de 


jugerent impaſſible. 
La fin de a carriere fut troublee par une autre 
amertume. Les lettres qu'il avoit Ecrites au Ma- 


r5ichal de Contades furent enlevees par les enne- 
mis. Le Prince Ferdinand en les rendant publi- 
ches, uſa des droits de la guerre pour dévoiler 
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21e s plans du Marechal, augmenter, s 'il Etoit pox- 
* 1. ſible, la haine des ennemis de la France, lui alic- 


ner les puiſſances neutres, & accrottre la jalou- 
ſie & la mesintelligence entre les gencravk, Dans 
ees lettres, inſtruit par ſa propre experience que 
les Francois ne pouvoient garder longtems les 


Conquètes que leur impetuoſits leur faiſoit faire, 


Pour retirer du moins quelque fruit en empè- 
Chant les ennemis de s'y Etablir, il ordonnoit de 
piller, de ſaccager, de devyaſter, de broiler tout. 
Cette maniere de faire la guerre, ſi oppoſce à la 


Joyaute , à la generoſite de la nation, parut 


odieuſe, abominable; elle rappelloit le ſouvenir 
de Fhorrible guerre du Palatinat. Le Miniſtre 
Palatin & la cour de Cologne piques de pluſieurs 
traits offenſans qu'ils trouverent dans la corres- 


pondance interceptee, ſe plaignirent de la fagon 


dont on $exprimoit ſur leur compte & de ce 
qu on les ſoupęonnoit de favoriſer les Allies. En- 
fin pluſieurs chefs de Tarmée frangoiſe peints 
avec des couleurs defayantageuſes, deja peu par- 
tiſans du Maréchal, lui vouerent intérieurement 
une haine ſourde. Ils wen contribuerent que 
mieux A traverſer fes operations & lui imputerent 
enſuite leurs fautes ou les erreurs du General. 
Avide de tous les genres de gloire, le Maré- 
chal voulut Etre auſſi de Académie frangoiſe, 
comme s'il ſuffiſoit de $'y aſſeoir pour participer 
a Vimmortalite, deviſe de la compagnie: il n'avoit 
aucun titre admiſſion; ſon ſtyle, ainſi que ſon 
Jangage, Etoit ſec & neglige, & il n'eut jamais 


aſſez Venthouſiaſme des lettres pour proteger 


ceux qui les cultivent. 


-Eutre au miniſtere dans un tems où la diſcor- 
de 


42 
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de regnoit encore, quoique plus ſourdement — 


dans Teégliſe, il eut Part de ſe ménager entre les 1761. 
deux partis, & de ſe méler le moins poſſible de 


leurs querelles. La politique. Pattachoit aux Jé- 


ſuites; il leur avoit confié la premiere éducation 
de ſon fils, & tous les ans il ſe mettoit en retrai- 


te au noviciat. Mais neveu du Pere Fouquet, 


un des ornemens de la Congregation de l' Oratoi- 
re, il penchoit ſecretement pour les Janſeniſtes 


& faiſdit beaucoup plus de cas de ceux- ei. 


Tel fut ce perſonnage fi envie & fi heureux 
du côté des jouiſſances de Pambition , mais le 
plus malheureux des hommes du c6t6 de la natu- 


re, puiſqu'apres avoir été à la fois Epoux, frere 


& pere, il ſe trouva ſeul de ſa maiſon & la vit 

' enſevelir avec lui toute entiere dans le tombeau. 

Il eut en y entrant un dernier chagrin, celui de 26 

ſentir ſes yeux affoiblis, offusques de la gloire Janvier 

naiſſante de homme qu'il deteſtoit le plus. * 
Cet homme étoit le Due de Choiſeul, qui, 

Miniſtre des affaires étrangeres, perſuada que 

pour donner plus de poids à ſes negociations il 

falloit encore le faire Miniſtre de la guerre. Il 


avoit déjaà ſubjugue la Favorite & ne tarda pas à 


s'aſſervir le Souverain. II entra d'abord dans ſes 
vues, d' autant mieux que nous avons deja obſer- 
ve que Vintrigue, plus que les operations militai- 
res, 6Etoit ſon element, 

Il ne pouvoit guere trouver de circonſtances 

plus avantageuſes. Georges II venoit de mourir: 25 
le Prince de Galles, ſon petit- fils, monte ſur le Octob. 

1760. 

trone, Etoit un jeune Prince doux & tranquille, 

Le Lord Bute, ſon favori & celui de ſa mere, 

entre au conſeil, ainſi que ſes creatures, devoit 

Tame 1H, B 
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non - - ſeulement desapprouver la guerre d Allema- 
1761. gne, mais incliner à une paix meme non propor- 
tionnee aux ſucces de Angleterre plutòt que de 
ſe charger des ſoins & de la conduite d'une 
guerre embarraſſante. Enfin l'on voit preſque 
toujours le regne ſuivant contrarier le ſyſteme & 
les meſures du regne precedent. Il fut donc aiſé 
de prèſumer que des ouvertures de reconciliation 
de la part de la France ſeroient Ecoutees, & après 
avoir réglé tout ce qui concernoit les préliminai- 
res & les acceſſoires d'une pareille dẽmarche, on 


a Mai, envoya à Londres M. de Buſſy, celui qui y avoit 
1760. déjà négocié en 1755, & qui, étant contrefait, 


avoit acquis depuis le ſurnom de Buſſy-Ragotin , 
pour le diftinguer de Buſſy de VInde, appelle 
Buſy - Butin, à cauſe de Fextreme opulence dont 
il &toit, ſur lequel nous aurons occaſion de reve- 
nir, & du fameux Buſſy- Rabutin , cet aimable 
courtiſan de la cour de Louis XIV, dont le nom 
ſera plus immortei que celui des deux autres. 
L'objet du Due de Choiſeul, qui commengoit 
déjà à jouer les Anglois, étoit moins de faire en 
ce moment une paix, à coup ſir tres humiliante, 
que de gagner du tems pour laiſſer Eclore une au- 
tre n6gociation qu'il meditoit, qu'il digeroit dans 
le filence, & fur laquelle il fondoit tes plus gran. 
des eſpérances. II vouloit @ailleurs ſe mettre 
bien au fait de PVeſprit de la nouvelle cour, & il 
avoit choiſi Leſpion le plus propre à ce rôle. Les 
vieux courtiſans ren furent pas dupes; ils ſe plai · 
gnirent qu'on admit un perſonnage artificieux & 
tracaſſier, dont on avoit été tres-mecontent ſous 
le feu Roi, ſurtout qu'on lui permit de venir s'6- 
tablir A Londres dans le tems des Elections parle» 


DB LOUIS XV. It 
mentaires. Ces declamateurs conviennent ne pou- 
voir enoncer quel mal il reſulta precifement de la ; 761. 

_ preſence Pun negociateur auſſi dangereux, mais 
ils ne doutent pas qu'il ne fut Pinſtigateur ſecret 
des mouvemens des Torys. Dès- lors, ſuivant 
eux, on ofa decrier hautement les hommes & les 
meſures auxquels PAngleterre devoit -ſes ſucces 
les plus fignales. Des-lors il ſe forma des partis 
en faveur des propoſitions de la cour de Verſail- 
les, & celui de Pitt déclina viſiblement à celle 
de St. James, à proportion de ſa fermets & de 
fa franchiſe dans le cours de la négociation. 

M. de Buſſy ayant inſidieuſement mels des ob- 
Jets Etrangers concernant les points de conteſta- 
tion avec PEſpagne, ainſi que les demandes de 
FIniperatrice« Reine contre le Roi de Pruſſe, Pitt 
rejetta ces propoſitions avec hauteur, pretendant 
que la France wavoit en aucun tems le droit de 
ſe meler de pareilles diſputes avec S. M. Catho- 
lique, & que c'etoit un attentat à Phonneur de 
la Grande Bretagae, de preſumer qu'elle pit man- 
quer de fidélité aux engagemens envers ſes al- 
lies, & abandonner les interets de Frederic, II 
entrevit des-lors qu'on ne cherchoit qu'à Famu- 
ſer pour donner le tems à l' Eſpagne de ſe lier 
avec la France & de ſe déclarer. II voulut dé- 
maſquer la premiere puiſſance; il dépècha un 

courier au Lord Briſtol,” Miniſtre d' Angleterre à 
Madrid, afin qu'il remontrat energiquement à cet- 
te cour la ſurpriſe de ſon maitre & ſon indigna- 
tion qu'un ennemi humilié ofat s' entremettre au. 
pres de S. M. Britannique pour une couronne 
actuellement en amitiè avec elle, II la fit ſommer 

de s'expliquer cathegoriquement, {fi elle enten- 
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d i ceſſcr ou e la neutralite, II rappel- 
1761. la de Paris M. de Stanley, qui y nẽgocioit avec 
parits du titre de M. de Buſſy, auquel on deli- 
vra des paſſe- ports pour ſe rendre dans fa patrie, 
& il prit des meſures afin de continuer la guerre 
avec vigueur. 
1Aofit, Le fameux Traité du pacte de famille ,n6gocis 
ſi ſecretement qu'il wen tranſpira rien qu'apres ſa 
ſignature , ne tarda pas d'eclater.. Il contenoit 
vingt- huit articles. Le Roi de France & le Roi 
C'Eſpagne y ſtipuloient, tant pour eux que pour 
le Roi des Deux Siciles & PFInfant Duc de Parme, 
Ils y etablifſoient entre eux une alliance perpe. 
tuelle, convenant de regarder à Pavenir comme 
ennemie toute puiſſance ennemie de Pun deux , 
& ſe garantiſſant reciproquement toutes leurs 
poſſeſſions dans quelques parties du monde qu'el- 
les foient, ſuivant Vetat où elles ſeront au mo- 
ment on les trois couronnes & le Duc de Parme 
ſe trouveront en paix avec les autres puiſſances, 
-  $'obligeant de ſe fournir les ſecours néceſſaires, | 
de faire la guerre conjointement, & de ne pas 
faire de paix ſeparce Vune de autre. Ce traité 
portoit encore ſuppreſſien du droit d'aubaine en 
France en faveur des ſujets des Rois d' Eſpagne 
& de Sicile, & convention expreſſe que les ſu- 
jets des trois couronnes jouiront, dans leurs Etats 
rEciproques , des memes droits, privileges & 
exemptions que les nationaux, par rapport à la 
navigation & au commerce, fans que les autres 
puiſſances de l'Europe puiſſent etre admiſes 2 
cette alliance de famille, ni pretendre , pour 
leurs ſujets, le meme traitement dans les roy au- 
mes des trois couronnes, 
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Cetoit- 1x ce chef · d œuvre dont s' applaudis- 


ſoit le Due de Choiſeul, non qu'il eùt lieu d' es- 
5 perer de grands ſucces d' une pareille alliance, 
mais dans la confiance de ſe procurer une paix 
moins honteuſe. II avoit un autre objet en vue, 
qui devoit cauſer une diverſion, &, en multi- 
pliant les forces des ennemis de PAngleterre, af- 
foiblir & diviſer les ſiennes. C'etoit d'obliger 


1761. 


le Portugal a ſe declarer: ſt Pon pouvoit le deta- | 


cher de ſon allice naturelle, on enleyoit à celle- 
ci une ſource conſiderable de ſa richeſſe: $il per- 
ſiſtoit à reſter uni avec elle, on comptoit s' em- 
parer facilement d'un royaume ouvert de toutes 
parts. Le Miniſtre commenca par recueillir pour 
ſon propre compte les recompenſes les plus flat- 
teuſes de ſon ttavail. Outre les affaires étrange - 
res & la guerre, deux departemens dont il Etoit 
deja charge , on lui donna encore celui de la 
marine, , 

Il etoit queſtion de la remonter, & Fo on le dee 
barraſſa de M. Berryer qui y etoit reſt.., en lui 
accordant les ſceaux, que le Roi avoit gardés 
depuis la disgrace de M. de Machault. Cepen- 
dant le Duc eut la moderation de ſe dsfaire d' u- 
ne partie du premier Miniftere en faveur du 
Comte de Choiſeul, depuis peu Miniſtre d'Etat, 
& ei- devant Ambaſſadeur à Vienne. Ainſi ce 
Departement ne ſortoit pas de fa famille. Il ſavoit 
d'ailleurs la ſoumiſſion que ſon couſin cacochy- 
me, foible & pareſſeux, auroit à ſes volontés, 
& pour plus de ſirete, il s'en réſerva la partie 
la plus eſſentielle en ce moment concernant la 
correſpondance de l' Eſpagne & du Portugal. 

S. M. Catholique ſe hita de lui temoigner 
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auſſi fa ſatis faction perſonnelle en lui envoyant la 
as toiſon d'or. M. le Dauphin remplit la ceremo- 
15 Jan nie den revetir ce Seigneur. Peu apres il fut 
4 Mars, encore regu par le Roi Colonel - general des Suis- 
fes & Griſons, charge qu'il obtint de S. M. ſur 

la demiſſton du Comte d*Eu qui en étoit revetu. 
A peine le Duc de Choiſeul eut-il &te pourvu 

du département de la marine, qu'il gen occupx 
beaucoup & parut s' efforcer d'y ramener la vie 
& le mouvement. H toit queſtion den impoſer 
a FEſpagne par des efforts puiſſans pour la reta- 
blir. La province de Languedoc, qui avoit de- 
jz marque ſon zele au Roi en 1744, en lui of- 
frant le Regiment de Septimanie qu'elle entretient 
à ſes frais, donna un autre exemple patriotique 
30 Nov. plus ſuivi que le premier. Les Etats aſſembles 
1761. à Montpellier, par une deliberation unanime, ar- 
reterent d offrir à S. M. un vaiſſeau de 74 pieces 
de canon. Cet exemple fut auſſitòt un ſignal aux 
plus riches particuliers de Paris & à tous les 
corps de P Etat de Pimiter, Les Sieurs de Mont- 
martel & de la Borde, banquiers de la cour, de 
Pange & de Boullongne, tréſoriers de Pextraor. © 
dinaire des guerres, Michel & le Maftre, treſo- 

riers de Partillerie, Marquet & de Bourgade , 

_ entrepreneurs des vivres de Parmee, fe reunirent 

& donnerent leur ſoumiſſion pour un vaiſſeau de 

30 canons. Les compagnies des receveurs gé- 
neraux des finances, des fermiers generaux, des 
payeurs des rentes, les ſix corps des marchands 

de la ville de Paris, la ville de Paris elle- meme, 

les Etats de Bourgogne, les Adminiſtrateurs des 

poſtes de France, la Chambre du commerce de 
Alarſcille, les Etats de Bretagne, tous ces corps 
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rengagerent de faire conſtruire chacun un vais- , 
ſeau de ligne plus ou moins fort, ſelon leurs fa- 17620 
cultès. Le Miniſtre en. donnant cette impulſion 
générale à un zele auſſi efficace, annongoit les 
reſſources, du royaume. Mais ces reſſources ne 
pouvoient reparer ſur le champ 37 vaiſſeaux de 
ligne & 56 fregates. que lui coũtoit cette guerre. 

(*) Elles ne pouvoient ſuppléer au vuide qu'y 
laiſſoient plus de 25 mille matelots priſonniers en 
Angleterre, tandis que Pon n'en avoit pas plus 
de douze cens à offrir en change. Enfin elles 
ne pouvoient lui donner des officiers & des gé- 
neraux, dont les meilleurs Etoient morts en com- 
battant & dont il ne reſtoit plus que ceux avilis 
par des défaites honteuſes. II s' en trouva cepen- 
dant un qui exécuta un coup hardi, capable d' in- 
ſpirer une confiance momentanee a VEſpagne. 
Le Chevalier de Ternay, Capitaine de vaiſſeau, | 
avec une eſcadre de deux ſeulement & de deux 24 ny, 
fregates (é), arrive à la Baye des taureaux dans 
PIſle de Terre-neuve, y debarque 1500 hommes 
ſous les ordres du Comte d' Hauſſonville , qui 
$'empare de la place de Saint-Jean, de Plaiſance 
& de toute Piſle; mais ce ne fut qu'un Eclair de 
ſucces : avant trois mois les Anglois reprirent 
cette conquète. = | 

Auſſi I Eſpagne, qui commengoit la guerre avec 18 Sep. 
une marine toute fraiche & aſſez nombreuſe 


— 
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. (9 18 vaiſſeaux de ligne & 37 fregates pris. ; 
14 vaiſſeaux de ligne & 11 fregates dé truits. 
5 vaiſſeaux de ligne & 8 fregates perdus par ac- 
cident. - | 1 
(**) Le Robuſte de 74 canons, I'Eyeille de 64, la Gas 
ronme de 44 & la Licorne de 30. 
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m__ por, avee les reſtes de celle de France, pou- 
9 17 00 voir tenir tete A la marine d' Angleterre, ne tarda 
pas à S appercevoir de la faute qu'elle avoiĩt faite 
d'avoir attendu ſi tard, & de ſon école encore 
5 plys grande d'y entrer. En moins d'un an elle 
perdit douze vaiſſeaux de ligne, Tifle de Cuba, 
Manille , plus de cent millions & ne put meme: 
Obtenir le dedommagement dont elle 8'etoit flat- - 
tée en envahiſſant un voiſin que ſa foibleſſe ſeule 
avoit rendu coupable. C' toit Thiſtoire du loup 
& de Pagneau. Le Portugal ſoutenu par An- 
gleterre, de ſon tyran devenue ſon défenſeur, 
_ apres avoir cede aux premieres entrepriſes de 
FEſpagne, arrete Parmee de celle: ci, qui ne peut 
parvenir à la ſubjuguer „ malgre le eoncours de 
ſon alljee. 

Cet efſai n' tant pas de bon augure, on en re- 
vint at x conférences pour la paix. Le redouta- 
ble adverſaire de la France n' toit plus heureuſe- 
ment A la tete du miniſtere de S. M. Britanni- 
que. M. Pitt s'appercevant de influence qu'a- 
voient aupres des favoris du nouveau Roi les in- 
trigues artificieuſes du Duc de Choiſeul, sen- 
tendant repeter continuellement cette phraſe, 
avec laquelle on calmoit les inquietudes des Pa- 
riſiens, mais ridicule & incroyable à Londres, 
que les Anglois ſe perdoient. par leurs propres 

- ſucces, reſolut de tenter un dernier effort. Il dé- 
clara dans le conſeil de St. James qu'il etoit 
tems d' humilier toute la maiſon de Bourbon; que 
ſi Ton laiſſoit paſſer cette occaſion on ne la re- 
trouveroit point, & que fi ſon avis ne l'᷑empor- 
toit cette fois, il n'y reparottroit plus. Il remer- 
cia les Miniſtres du feu Roi de leur appui; il 

dit 


* 
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dit qu'il avoit été appelle a Padminiſtration par Ea 
le peuple, auquel il ſe regardoit comme comp- 1762. 
table de ſa conduite & qu'il ne pouvoit plus re- 
pondre des meſures qui ne ſeroient pas conduites 
avec l'unanimité, la celerits & ſurtout le ſecret 
qu'elles exigeroient, Ces paroles prophetiques 
n'ayant opere aucun retour du Roi vers lui, il 
fe démit. 

Des-lors les diflicultss pour la paix furent 
bientdt applanies, Les nouveaux Miniſtres la 
deſiroient preſque autant que la France. Une 
anecdote ſinguliere le prouve: c'eſt que le Com- 
te de Viry, TAmbaſſadeur de S. M. Sarde à 
Londres, Vagent des negociations ſous la media- 
tion du Roi ſon mattre, ſe trouve range à cette 
Epoque parmi les penſionnaires de Petabliſſement 
de IIrlande, avec une tres- forte annuite (*). 

Le traité ne tarda donc pas à ſe conclure: les 
pour - parlers ne durerent pas deux mois; on ou- 
blia que la guerre actuelle n' toit nee que pour 
wavoir pas aſſez bien digere le traité precedent, 
pour y avoir laiſſé des points indecis, autres 
ambigus & ron y apporta de part & d' autre une 
precipitation que des particuliers n'auroient pas 
miſe dans la diſcuſſion de quelque convention un 
peu épineuſe. Eh! combien ne devoit pas Petre 
celle ci! Quoi qu'il en ſoit, Louis XV conſer- 
vant encore l'ombre de ſa grandeur, vit ſon en- 
nemi ſigner les articles dans ſon palais. Ce fut 
à Fontainebleau que le Duc de Praslin, Miniſtte 3 Nov. 
du Roi, le Marquis de Grimaldi, Ambaſſadeur 
d' Eſpagne, & le Duc de Bedfort, Ambaſſadeur 


( trouve conligns dans Ie de ba 
guerre de 1756, Ecrite en Anglois. 
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1 plenipotentiaire du Roi RIOT. fe reunk 
2762. rent pour ce grand objet. L'arrangement fut de- 

elarè commun avec le Portugal, oblige de ſe con- 
former au ſort que lui ferojent les grandes Puis- - 
fances. Mais PAngleterre negligea tellement de 
- Nipuler les interets du Roi de Pruſſe, que les 
Miniſtres de ce Prince proteſterent à Londres 
eontre le contenu du traits en tout ce qui regar- 
doit le Roi leur maftre. Cela n' eut pas de ſuite 
cependant- & la paix d' Allemagne tarda peu & ſe 
eonclure apres eelle- la. | 
Quelque dur & humiliant que fit le traits de 
paix pour la France, it ne Petoit: pas en propor- 
tion de ſes revers & de ſa foibleſſe. Le parti de 
I minorite en Angleterre le ſentit, & la conſter. 
nation regna parmi le peuple a ſa publication, 
comme $'il eut recu la loi, ou plutòt it ſe livra 
aux plus violens murmures. C' eſt ce qui eonſo- 
1oit le Duc de Choiſeul. II voyoit déja dans ce 
mécontentement le germe des revolutions qu'il fe 
promit bien de fomenter: il ne douta pas de re- 
gagner par Vintrigue ce que le ſort des armes fai- 
foit perdre à la France. Ses ſacrifices &toient im- 
menſes, autant que douloureux: elle renongoit 
au point d'honneur qui lui conltoit le plus, à la 
= reſtitution de ſes vaiſſeaux pris contre le droit 
| des gens, en. pleine paix, & le ſujet immediar 
de la guerre. Elle renongoit & ſes pretentions 
far PAcadie ; elle cédoit en toute propriété au 
Roi d' Angleterre le Canada, Pile du Cap Breton 
& toutes les iſles du golfe & fleuve Saint-Lau- 
xent; elle conſentoit à ne jouir plus de: la peche 
ce la morue que precairement & comme ſous le: 
Ron plaiſir de S. M. Britannique, qui lu? cedoit, 
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pour ſecher le poiſſon, les deux petites iſles de , 
Saint - Pierre & Miquelon, mais ſous la ſtipula- 


tion de ny point etablir des fortifications, & de 


n'y avoir qu'une garde limitèe à cinquante hom- 
mes; elle ſe laiſſoit reſſerrer juſques dans les pos- 
ſeſſions qui n' avoient pas été entamees & une li- 
gene tirce au milieu du fleuve de Miſſiſſipi dans 
toute ſa longueur, devoit ſervir de borne à la 
Louiſiane. L Ansleterre faiſoit aux Antilles 3 
Tegard des ifles neutres le partage du lion. De 
quatre elle en gardoit trois, & ne ſe deſiſtoit de 
Sainte - Lucie qu' afin qu'elle ſervit de tombeau 
par ſon air peſtifere aux habitans qu'on y enver- 


- roit, En Afrique, elle ſe reſervoit également la 


portion la plus avantageuſe dans le Senegal & 
donnoit à la France dans Fiſle de Goree la partie 
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la plus ingrate & la plus meurtriere, Elle ren- 


doit, à la côte de Coromandel & d'Orixa, les 
comptoirs enleves, mais dans tat on ils etoient 


Ceſt- A- dire démantelés, dévaſtéès & abandonnes. . 


Enfin la ville & le port de Dunkerque devoient 
etre remis dans Petat on. ils Etoſent avant, fixé 
par le traité d'Aix- la- Chapelle & des Commis- 
ſaires de S. M. Britannique. refter indéfiniment 
ſur les lieux pour veiller à Pexecution de cet 
article, lefquels Coinmiffaires ſeroſent payes 


par la France. L'Eſpagne, pour s8'6tre mélée 


un inſtant dans la querelle, fut obligee de cé- 
der à VAngleterre -la Floride & la Baye de 


Penſacola, de lui permettre la coupe du bois 


de Campeche dans la baye d' Honduras & de 
ſe deſiſter de ſes pretentions A la peche de 


 Terre-neuve. 


Ce ſeroit ici le lien d'examiuer ſi & tant 4 
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— clauſes irritantes en &toit ajoutce une ſeerete, in- 
278. tniment plus utile & plus glorieuſe pour la Gran- 

de Bretagne, par laquelle le petit nombre de vais- 

ſeaux, qu elle daignoit ſouffrir à la France, auroit 

Et6 fixes. Le bruit s' en eſt accredite pendant long- 

tems, & un écrivain (*) ignorant, s' annonęant 

impudemment depuis peu pour Porgane- du gou- 
vernement & le vengeur de la nation, a oſè avan- 
cer cette aſſertion comme un fait poſitif & in- 
dubitable ; mais il geſt trouvé contredit ſur le 
champ par les reclamations du Duc de Niver- 
nois, envoys à Londres Miniftre plénipotentiai- 
re de la France pour cette paix, & par les Ducs 
de Choiſeul & de Praslin, Miniſtres alors & 
fous la direction desquels elle ſe negocioit , en- 
fin par un arret du conſeil, (*) qualifiant ſon as- 
ſertion de fauſſe & abſurde. Le Duc de Praslin , 
dans fa lettre tres-noblement ecrite, apres avoir 
traité la brochure qui en eſt objet avec le me-. 
pris que mérite ſon auteur, declare ne s'y arré- 
ter que parce que le miniſtere ayant toleré Tim- 
preſſion & la publicité de ce pamphlet, ſemble 
lui donner aupres des lecteurs un credit qu 'il ne 
pouvoit avoir par lui-meme. Du reſte, il fait 
une réflexion plus convaincante que tout ce 
qu'on ajouteroit en raiſonnement, c'eſt que de- 
puis cette paix on a ſans relache travaillé au ré- 
tabliſſement de la marine; que les Anglois le vo- 
yoient d'un eil inquiet & jaloux, mais n'en ont 
— Poris de plainte, ſachant bien qu ils n'a- 


n 


0 Le Sr. Caron de Beaumarchais, auteur d'une bre- 


chure intirul6e: Obſervations ſur le Memoire Heer ae 
4 cour de Londres, &c. | 


En date du 19 Decembre 1779. 
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voient pas le droit de S' oppoſer. - Certes, le — 
parti de la minorite rauroit pas eu tant Fhrumegr 17 62. 
ſi cette ſtipulation eut &t6 inſeree dans le traité. 
C'etoit la plus eſſentielle, que n' auroit pas man- 
que d'exiger Pitt, en ce qu'elle eùt enleve pour = 
jamais à la France la rivalite ſur la mer; rivalite 7 
que tot ou tard elle pouvoit toujours affecter & 4 
reprendre. Une autre condition du traits qui- 
roffenfoit & étoit vraiement une faute capitale, 
dont le miniſtere Anglois doit s'appercevoir au- 

jourd'hui, Cetoit de rendre la Guadeloupe & la 
Martinique, deux puiſfantes colonies qui, par 
leur population, leur richeſſe, leur poſition ſur- 
tout, pouvoiĩent ranimer encore aiſèment le com- 
merce des Francois & leur donner une conſiſtan- 
ce floriſſante aux Antilles. Il eſt conſtant que fi 
S. M. Britannique en eùt exige la ceſſion, on 
n'en eut pas moins fait une paix impoſce par la 
neceſſite. 

Cette guerre & cette paix meme, éEtoient une 
terrible, mais ſalutaire lecon pour Louis XV, 
Sil eut ſcu en profiter. Il auroit compris qu'un 
royaume, quelque puiſſant qu'il ſoit, peut decli- 

ner aiſement & tomber en peu d'annèes du faite 
de la proſperite dans Vabaiſſement 3; que les ar. 
mees les plus nombreuſes, les mieux aguerries, 
ſans diſcipline & ſans ſubordination ne pourront 
jamais vaincre une poignee de Spartiates; que le 
commerce, aliment continuel de la richeſſe de 
Etat, ne peut ſe ſoutenir. ſans le concours, ſans 
la protection continuelle. de la marine royale, & 
celle ei ne ſe former qu's Pecole de Pautre; que 
les tréſors ne deviennent qu'une ſource de cor 
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; 4 18 — ruption & de ruine, &ils ne ſont bien adminis- 
1 | 476 tres; qu' enfin point d empire ſolide, „il m'a pour 
baſe l'économie; point de grand Roi, &il ne 
tient les renes de ſon Etat; point de . af 
heureux, ſans l'amour de ſes ſujets. 
T Helas! Louis XV ſavoit tout cela, & wayoit 
| pas la force de mettre ces maximes en pratt- 
3 que. Le deſordre où la guerre avoit jetté tou- 
1 tes les parties de ſon royaume, Peffraya; il ne 
if chercha qu'a $'etourdir pour ne pas le voir & 
y ſonger, & il s affaiſſa de plus en plus dans Pi- 
nertie & dans la crapule. C'eſt ce que nous 
allons remarquer durant la derniere &poque de 
ſon regne, que nous avons aflimilee à celle que 
les poëtes fabuleux nous prefentent ſous Pex- 
preſſion eEnergique & trop vraie de ſecle de fer. 
Si quelque choſe avoit pu ramener ce Prince à 
la vertu & Aa ſes devoirs, Cauroient été les per- 
tes cruelles & ſucceſſives qu'il fit; mais elles ne 
ſervirent qu'à raffermir & prouver ſon impaſſibi- 
lité: du moins ne lui firent - elles que des im- 
preſſions tres -legeres, dont il chercha ſoudain & 
fe diſtraire, comme des maux de ſon Etat. 
Madame Infante Ducheſſe de Parme , venue 
2 Verſailles pour y recevoir les careſſes de fon 
auguſte pere qui Pavoit toujours beaucoup aimee, 
6 Nov. fut la premiere qui perit ſous ſes yeux; la petite 
1759. Verole Pemporta, Sa mort auroit d' autant mieux 
dit Vaffeter, que cette Princeſſe étoit fa confi- 
dente, qu'il verſoit dans ſon ſein les amertumes 
dont ſon ame Etoit abreuvee. C'Ctoit à elle qu'il 
Ecrivoit: „ Hs ont tant fait qu'ils m'ont force à 
„ renvoyer Machaulr, Fhomme felon mon cœur. 
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vx Liesl XV 1 
„je ne men conſolerai jamais. ()“ Et cette 
phraſe ſeule peindroit Louis XV, quand mille: 7 62. 


autres traits ſemblables ne le feroient pas. 


La Princeſſe de Condé, que ſes graces & ſas Mars 


jeuneſſe; le Comte de Charolois , que la vigueur wy 


de ſon temperament & la vie la plus active ne juillet. 


purent empecher de deſcendre au tombeau, ſui- 


virent ce premier avertiſſement; auquel ſucceda 
peu apres un troiſieme, plus eloquent. Le Duc 
de Bourgogne, fils aine de M. le Dauphin, 


ayant langui plus d'un an, ſuccomba a ſes ſouf- 22 


frances, ſans qu aucun ſecours de Parr put Ven ga- Mars 


rantir. Ce jeune Prince, en jouant avec des en- 1705s 
fans de qualité de fon age, fit une chute, & 
dans la crainte qu'on ne punit ou réprimandat 


celui qui en Etoit l' auteur, il ne voulut pas pré- 


venir de Paccident & recela longtems ſon mal: il 
ſurvint une tumeur. Les médecins en ignorant 
la cauſe veritable , Vattribuerent a une cauſe etrat- 
gere: ils ordonnerent une operation qu'il ſoutint 
avec une fermetéè & une conſtance infiniment au- 
deſſus de ſes forces, & par un courage plus ad- 
mirable encore il perſiſta à ne vouloir jamais 
nommer le coupable & à lui faire toujours le 
meme accueil. 

Helvetius, pour expliquer la tendreſſe qui ne 
remonte pas & &gaccroit au contraire à meſure = 
qu'elle deſcend, dit que les grands - peres n' ai- 


ment ſi fort leurs petits- - enfans que parce qu' ils 


voient en eux les ennemis de leurs ennemis. As- 
ſertion qui revolte priſe litteralement & parott 


ws. M. ie Baron de Houze, Miniſtre plenipotentiaire 
du Roi pres les. Princes & Etats du Cercle de la Baſſe: 
Saxe, doit avoir lu Cette phraſe dans la lettre originale. 
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— dbarbare, mais reduite & modifice. eſt d'un grand 
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17 64. ſens; & vraiement philofophique.. Lhomme ré- 


pugnant a ſa deſtruction, par un inſtinct ſecret eſt 


involontairement affligs de voir ceux qui devant 


le remplacer lui en rappellent plus immediate- 
ment le ſouvenir. Ses arriere- neveux, au con- 


traire, deſtinés par la nature a jouer un jour le 


meme -role envers les premiers, le ramenent à 
une idée de reſignation conſolante par eette 
loi de la fatalité à laquelle tous les erres ſont ſou- 
mis ſans exception. C'eſt, ſans doute, de cette 
maniere que Louis XV, bon pere naturellement, 
ſe montra plus ſenſjhle à la mort du Duc de 
Bourgogne, qu'il ne le fut enſuite à celle de ſon 
fils unique. Heureuſement il lui reſtoit trois pe- 
tits- fils, c'eſt-à - dire dans Vacception de Fau- 
teur du livre de Esprit, trois ennemis de fon 
ennemi. 


Une maladie grave ſurvenue à la Marquiſe de 


Pompadour, durant un voyage de plaiſir fait à 


Choiſy, maladie qui la reduiſit bientòt à un état 


de langueur, dont la mort ſeule devoit etre le 


ierme, auroit été un ſpectacle dechirant pour 
Yamour & meme pour la ſeule amitié. Louis XV, 


qui des le commencement voulut que la faculté 
ng lui diflimulat rien, reęut ſans Emotion le coup 
fatal qu'elle lui pronoſtiqua. II faut tout dire, 
en meme tems il fe conduiſoit avec la favorite 
comme s'il eut cru le contraire; il lui prodigua 

non ſeulement les Egards, les attentions, les aſſi- 
duités les plus conſolantes pour un malade, mais 
il continua de la confulter ſur les affaires publi- 
ques. Les miniſtres, le royaume, tout lui reſta 
{1oumis, de meme qu'auparavant. Elle expira, 


— fan 
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Df 1515 xv. „ 
pour ainſi parler, les renes de PErat encore dans —_—_—— 
les mains. Peu d' heures avant ſon dernier ſouf- 1784. 
fle le Sr. Janet vint lui rendre eompte à ſon ordi- 
naire du ſecret de la poſte. Chaque matin le 
Duc de Fleuri, Gentilhomme de la chambre de 
ſervice, apportoit a S. M. le bulletin des me- 
decins de Madame de Pompadour, & tranſportée 
de Choiſy à Verſailles, elle eut le privilege reſer- 
ve à la ſeule famille Royale de reſter malade & 
de payer le tribut à la nature dans le chateau, 15 Mars“ 
Gon Pon Ecarte avec tant de ſoin tout ce qui 
peut y rappeller les miſeres & la fin de la vie 
humaine. II eſt vrai qu'à peine fut - elle expiree , 
on rejetta ſon cadavre, renvoyé ſur une civiere a 
ſon hotel. particulier dans la ville, & l'on obſer- 
ya Louis XV qui de ſes fenetres la vit froide- 
ment paſſer, C'etoit le ſigne de Papathie la plus 
complette. Sans doute, tout ſentiment d amour 
etoit èteint pour elle dans le cœur du Monarque. 
Mais quel homme peut voir briſer, ſans verſer 
des larmes, une union de vingt ans? D'ailleurs, 
cette ſeparation. le laiſſoit preſque iſle au milieu 
de {a famille, dont la Marquiſe travailloit à Te- 
carter de plus en plus. D&egonte de la Reine, 
redoutant Pauſtsrite de ſon fils & de Madame la 
Dauphine; il ne pouvoit pas plus s' accommoder 
de la morale de Mesdames & de leur vie livree 
aux pratiques minutieuſes de la devotion. It 
avoit perdu le cœur de fes fujets depuis long- - 
tems, mais du moins il en partageoit la haine 
avec ſa maftreſſe, & cette haine alloit ſe ret- 
nir ſur lui ſeul. Enfin ſon indolence meme au- 
roit du reveiller ſon engourdiſſement par le far- 
deau des affaires, dont Madame de Pompadour 


— Payoit debarraſſs & lui laiffoit en mourant tous 
le poids. Les Miniſtres, & furtout le Due de 
Choiſeul, en devenant plus deſpotes chacun 
dans leur partie, „ lui 6terent cer embarras, le 


1764. 
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ſeul qui put veritablement affecter Sa Majeſté. 
Du reſte, la Marquiſe, que tout le royaume 
deteſtoit avec raiſon, meritoit vraiement la ten- 


dreſſe ou Taffection de ſon auguſte amant. C'eſt 


un point dont la diſcuſſion, ſans juſtifier fon 
inſenſibilite, pourroit la motiver. Bien différente 
de Madame de Mailly, Madame de Pompadour 
waima jamais le Roi pour lui- meme. Ebloute 
du moins de la ſplendeur du tröne, comme la 
Ducheſſe de Chaàteau- roux, dévorée d'une am- 
bition noble, elle ne chercha pas non plus à 
s' en approcher pour exciter. le Roi à une gloi- 


re, dont Peclat put réjaillir ſur elle & couvrir 


ſon deshonneur. Elle avoit de. Peſprit , mais 
petit, & toutes ſes paſſions portoient Vem- 
preinte de cette petiteſſe. Elle aimoit “argent, 
& n'enviſagea dans le premier rang, qu'une faci- 
lits plus grande d'en acquerir & de ſatisfaire 
ſon attrait exceſſif pour le luxe & les frivolités. 
Si elle cultiva & favoriſa les arts, ce fut tou- 
jours ſous ce point de vue, & ceux unique- 
ment relatifs aux goiits de ſon ſexe, Elle gou- 
verna, parce qu elle avoit affaire A un Prince 
qui vouloit Pere , & fut oblizee de prendre 


les renes de Etat, alin qu'elles ne tombaſſent 


pas en d' autres mains. Le caractere de la fa- 
vorite la rendoit ſuſceptible Metre aſſervie à ſon 
tour, & ce furent ſucceſſvement M. de Ma- 
chault, le Cardinal de Bernis, le Maréchal de 
'Belle»ifle, le Duc de Choiſeul qui, en ta domi- 


ns 
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ant, dirigerent le Royaume. Elle étoit de me- 
ne dans ſon intérieur; ſes gens en faiſoient ce 1264. 


u' ils vouloient, Nayant aucune energie elle ne 


pouvoit en donner à Louis XV, & c' toit ainſi 
la maitreſſe la plus dangereuſe & la plus funeſte 


pour lui & pour ſon peuple. De- là decoulerent 


avec Panarchie, le defordre & tous les maux de 
la France! 


Au ſurplus, veut- on avoir une idée preciſe 


de cette femme? Ecoutons Voltaire, qui en dix 


vers en decrit à la fois & la naiſſance & la vie, 
& la figure & Peſprit. Ceſt dans la Pucelle , 
ol! Fon lit le portrait ſuivant, que nous inferons 
ici avec d' autant plus d empreſſement, que ce 
morceau eſt rare & ſe trouve ſupprimè dans les 
demieres Editions, 


Telle plutdt cette heureuſe griſette; 

Que la nature, ainſi que Part forma 

Pour le b... . . ou bien pour Yopera; 
Qu'une maman aviſte & diſcrete, 

Au noble lit d'un fermier Eleva, 

Et que l'amour, d'une main droite, 

Sous un Monarque entre deux draps placs, 
Sa vive allure eſt un vrai port de Reine, 
Ses yeux fripons s'arment de majeſté, 

Sa voix a pris le ton de Souveraine, 

Et ſur ſon rang ſon eſprit s'eſt monte. 


D'apres ſon caractere donns on ne ſe ſeroit pas 
attendu que Madame de Pompadour etlt vu ap- 
procher la mort par degres fans murmure & ayec 
une fermeté heroique, Le lieu od elle étoit, la 
tournure d' eſprit du Roi, exigeoient qu elle ne 
manquit pas de remplir les derniers devoirs de 
la religion: ce qu'elle fit ſans faſte & fans puſilla- 


nimité. Elle demanda pardon hautement a ſa mat 
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bon & 2 tous les courtiſans preſens du ſcandals 
17 64. qu'elle leur avoit donne. Le plus ſingulier de 


la ſcene c'eſt que les pretres n' euſſent pas exig6 
d' elle, en double adultere, ce qu' ils exigem 


dans le cas de la ſimple fornication; que la con- 


cubine quitte le ſ&6jour de fon libertinage, & 
qu'elle fit cette reparation dans ce palais depuis 
vingt ans le theatre de ſon péché. Mais il eſt 
avec les -confeſfears de eour des accommode- 
mens: il fut decide qu'elle étoit trop-mal pour 
ſouffrir la tranſlation. Le jour meme od elle at- 
tendoit {a derniere heure, le cure de la Madelai- 
ne, paroiſſe de ſon hotel a Paris, vint la voir, 
&, comme il prenoit conge d' elle, un moment, 
lui dit-elle, Monſſeur le cure, nous nous en iron. 


enſemble, Madame du Hauſſet, fa premiere fem- 


me de chambre, lui ferma les yeux. Elle Etoit 


la veuve d'un homme de condition; le beſoin 


Tavoit fait s'attacher à la favorite: froide, diſcre- 


te, ſans intrigue, devote meme, depuis vingt 


ans elle la ſervoit & S eſt retiree avec une fortune 


tres- mediocre. De toutes les épitaphes que Fa- 


dulation ou la ſatyre ont enfantees, nous ne cite- 
rons que celle- ci, courte, Energique & d'une 
grande yerite : | 


Ci git « qui fut quinze ans pucelle, 
Vingt ans catin, puis huit ans maquerelle ! () 


En jouant par degres ces trois I", il n'eſt 


—E-—̃ — 


95 On en fit une latine, originale, & qui, quoique 
roulant ſur un jeu de mots , contient une vèrité qui la 
rend precieule : 


D. D. [oAN NIS poisson EPITAPHTUu. 
Hic Piſcis Regina jacet , que Lilia ſuccit 
Per nimis; an mirum /i floribus occthat alhis 2 
Obliit die 15 Aprilis anne 1764, 
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que toutes les parties du monde ſe fuſſent ren- 


" 
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point de fortune, de dignités, d' honneur, aux- 


quels une femme ne puiſſe atteindre elle & tout 1764. 


ce qui Pentoure. ; Cependant on voit dans la fa- 
mille de Madame de Pompadour un phenomene 
nouveau, un Poiſſon de Malvoiſin en moins de 
vingt-cinq ans devenu, de tambour .marechal 
de camp, encore apres avoir été retards dans fa 
marche par le refus humiliant que fit le regiment 
du Roi de Padmettre dans ſon corps (*). Du 
reſte, on ne ſauroit nombrer les millions que M. 
le Marquis de Marigny recueillit de la ſucceſſion 
de ſa ſceur. La ſeule vente de ſon mobilier dura 
un an. C'ttoit un ſpectaele où Pon alloit par 
curioſite: on y trouvoit continuellement des ra- 
retès qu'on n' avoit vues nulle part. II ſembloit 


— 


(*) M. de Poiſſon de Malvoiſin Etoit' tambour dans le 
régiment de Piemont. Quand il ſcat Pelevation de a 
couſine, il vint la trouver & la ſollicita de l'avancer. El- 
le y conſentit, mais à condition qu'il quitteroit un état 
od il ſeroit trop difficile de le faire percer. II lui dEclara 
qu'il avoit un goùt decide pour le militaire 3 qu'il 
y vouloit reſter & qu'elle &toit afſez puiſſante pour 
I'y avancer, comme ailleurs. Le Duc de Biron, alors 
colonel du regiment du Roi, Etoit un des couriiſans les 
plus aſſidus de cette favorite. Elle profite de la circonſtance 
& lui rEmoigne le deſir qu'elle auroit de mettre ſon pa- 
rent days ſon corps. Il cut la baſſeſſe de l'accepter, 


les officiers eurent le courage de le reſuſer. Ils accueilli- 


rent gracieuſement le tambour decraſſs, mais en ne lui 
diſſimulant pas que tout brave homme qu'ils le croyoient, 
il ſuccomberoit à la fin, à moins qu'il ne zuar ſucceſſive- 
ment tout le corps- II rY retira. Madame de Pompadour, 
dont la vanité &toit furieuſement humiliée, vouloit per- 
ſiſter & faire punir le régiment. On Ctoit en tems de 
guerre, cela devenoit embarraſſant: on Pappaiſa ; fon 
parent fut fair Lieutenant de Dragons, puis Capitaine, 
puis paſſa au corps des Caralinicrs , &c. 
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— dues tributaires du luxe de la Marquiſe. En com- 
n 764. parant les richefſes, les magnificences de la dé. 


pouille de cette maſtreſſe du Roi, avec la ſimpli. 


cite, la pauvreté de Madame de Maintenon, de 
la veuve de Louis XIV, retiree à Saint Cyr, 
on ſent aiſément la difference de la trempe de 
leur ame, ainſi que de la place qu'elles occupe- 
-ront Pune & Pauntre dans le ſouvenir de la poſte- 


rite; on concoit pourquoi Louis XV, qui ne 


pouvoit eſtimer ſa favorite, la gardant par néces- 


ſite, & cependant deſirant de e $en voir debarras- 
ſe, Toublia bientot, 

Heélas! que n'oublioit pas Louis XV? Il oublia 
juſqu'à ſon fils unique, dont la mort répandit un 
{1 grand deuil ſur toute la France, La nation 
avoit fait peu de cas de ce Prince pendant long- 
tems, mais il $&toit enfin concilié la veneration 
par Vauſterite de ſes mœurs, par la ſageſſe de fa 


conduite politique, par Petude conſtante qu'il 


faiſoit de ſes devoirs dans tous les genres pour 
ſe mettre en état de regner, enſin ſurtout par 
Thorreur qu'il temoignoit contre le vice & par 
ſon attention ſoutenue à ne $entourer que d'hom- 
mes eſſentiels & vertueux, ou qui le trompoient 
du moins par leur hypocriſie. Ce qui doit ſur- 


tout rendre ſa m&moire à jamais precieuſe aux 


Francois, C'eſt un traſt d'héroiſme domeſtique, 
d'autant plus grand qu'il ne pouvoit tenir qua 
excellence de ſon cœur; que la ſeule ſatisfac- 
tion intérieure d'obeir à ſa douce impulſion I'y 
pouvoit exciter & en Etre la rècompenſe; que le 
facrifice auquel il le portoit, ſe renouvelloit cha- 
que jour & devenoit plus grand a meſure qu'il 
avoit la conſtance de le perpetyer, Ayant eu le 


e . £ | \ 
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malheur de bleſſer par accident à la chaſſe un de 
ſes 6cuyers, il en reſta inconſolable; il ſe promit 17 64. 
de ſe ſevrer d' un plaiſir qui lui avoit ete ſi funeſte : keen 
& il ne ſuceomba jamais depuis à Poccaſion fre- " 
quente de reprendre cet exercice. Dans les pre- 
miers momens de {on deſeſpoir, ſes Menins es- 
ſayant de le calmer par la conſideration que la 
playe ne ſeroit peut-etre pas mortelle, Ei quoi, 
gecria-t-il, faut · il donc que j aie tus un homme 
pour étre dans la douleurn? Quand on n' auroit 
conſerve de fa vie que ee propos ſeul, il ſuffiroit 
pour annoncer combien un Prince qui faiſoit au- 
tant de cas de Thumanite etoIt digne de gou- 
verner. 

A peu pres dans le tems 5 la mort de Mada- 
me de Pompadour, on $appercut que M. le 
Dauphin, qui juſques-là avoit joui d'une ſanté 
loriſſante, commencoit A deperir, I perdit in- 
ſenſiblement ſon embonpoint; la fraicheur de fon 
teint $'altera, & la paleur effaca le bel incarnat 
de ſes joues. On ne put ſe diſſimuler qu'une lan- 
gueur ſecrete le conſumoit: on en chercha la cau- 
ſe & chacun forma ſes conjectures. On a pré- 
tendu que ce Prince avoit voulu faire paſſer une 
dartre, dont Thumeur repercutee {ans precaution 
£6toit jJettse ſur la poitrine, Mais Madame la 
Dauphine wayant point fait part de cette aneedo- 
te au redateur des Memoires de la vie de fon 
auguſte Epoux , on doit la regarder comme con- 
trouvee, Il eſt plus vraiſemblable , ſuivant ee 
qu'elle en fait indiquer par Vhiſtorien, que le cha- 
grin des maux de la religion & ſurtout de la des- 
truction des Jcſuites, fut le principe de ſon mal. 
Quoi qu'il en ſoit, après avoir donne une lueur 


=. 
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22 Eeſperance par Puſage du raiſin, auquel il Se. 
22 65. toit mis pour toute nourriture, ce Prince s'6tant 
trop fatigue à Compiegne aux exercices du camp 
qu'il aimoit, il lui ſurvint un gros rhume, & Pon 

ne tarda pas à S5 appercevoir que fa poitrine Etoit 
affectée. Il ne voulut rien deranger ni au retour 

de ce voyage ni à celui de Fontainebleau, dont 

il ne fut pas poſſible de le ramener. Le Roi ſe 
conduiſit a ſon 6gard comme il avoit fait envers 
Madame de Pompadour, & ne manqua en rien 

à Pexterieur. Il eut la complaiſance de reſter en 

ce lieu tres - triſte & tres- mal-ſain, juſqu'au mo- 

ment de la mort de ſon fils. Mais on en calcu- 

loit les derniers inſtans, & ib en reſulta pour Pau- 

guſte moribond un ſpectacle affreux que la reli- 

gion ſeule lui adoucit. Il voyoit de ſon lit tout 

ce qui ſe paſſoit dans la cour du chateau, & ce- 

la faiſoit quelquefois diſtraction A ſes ſouffrances. 
Comme il approchoit de a fin, & que le depart 

Etoit fixe à Vinſtant on il expireroit, chacun $'em- 
preſſoit de ſe preparer, afin de prevenir la deba- 

cle de toute la cour, qui devoit Etre conſidera- 

ble. Le Prince mourant Temarqua les paquets 
qu'on jettoit par les fenetres & qu'on chargeoit 

ſur les voitures, il dit à La Breuille ſon médecin, 

qui vouloit lui éloigner encore Pidee du fatal 
moment & relever ſon eſpoir: i faut bien mou- | 

rir, car jimpatiente trop de monde. 

Le Roi avoit charge le Grand- Aumdnier de ne 

pas quitter ſon fils pendant ſon agonie & de re- 
cevoir ſon ame. Des qu'il vit le Prelat reparoſ- 

1 Dec. tre chez lui, il jugea que cen étoit fait, II 
U. prend ſur le champ ſon parti, envoye chercher 
3 M. le Duc de Berry, Paine des enfans de France, 
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2 DE Levi of XV. 


& apreès lui avoir adreſs un diſcqurs relatif — 
aux circonſtances, il le conduit chez ſon augus- 1 705. 


te mere. En entrant, il dit à Phuiſſier: annon- | 
tes le Roi & Monfteur le Dauphin. La Princes» / 


ſe ſentit ce que ſignifioit ce nouveau ceremotiials 


elle ſe jetta aux pieds de S. M. & lui demanda 
(es bontes pour elle & ſes enfans. 

Suivant les dernieres diſpoſitions de M. le 
D ſon cœur ſeulement fut porte a Saint- 
Denis, & ſon corps fut conduit à Sens. On ce 


Febra ſes obſeques dans toute Fetendue du royau- 


me, avec un zele & un empreſſement dont on ne 


ſe rappelle point d' exemple, meme en faveur du 


Roi. Entre la foule d'oraiſons funebres enfan- 
tees en faveur de ce Prince, point d'auſſi belle 
que ce diſtique de Voltaire pour Etre mis au bas 
de ſon portrait: 


.Gonng par ſes vertus, plus que par ſes trayaux, -. 
Il ſcut penny en ſage, & mourut en heros! 


La mort d'un Prince vertueux eſt une calamits 
univerſelle. Les étrangers le pleurerent auſſi, & 
yoici ee quecrivoit Angleterre au Duc de Ni- 
vernois le Docteur Maty, homme de lettres dis- 
tingué, A portée de connoftre & e les 
ſentimens de ſes compatriotes. 

,, Permettez 4 un étranger de meler ſes bd 
„aux votres & à celles de toute la France. Ger- 
,» manicus pleuré des Romains, le fut auſſi de 
„ ſes voiſins, des ennemis mEme de leur empi- 
„re. Si Monſieur le Dauphin jette encore les 

„yeux ſur la terre, il n'y voit plus en ce mo- 
„ ment que des eœurs n. 
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Si Louis XV ſoutint avec ſon indifference” ob. 
1765. dinaire la mort de ſon fils unique, d' un autre c- 
te il ſe conduilit, envers Madame la Dauphine de 
maniere à la conſoler, il. eut été poſſible, de 
a perte irreparable qu'elle venoit de faire. II ne 
voulut pas qu'elle s aꝑperęut de ſon changement 
de ſort; il lui fit augmenter le nombre de ſes gar- 
des; il lui donna un appartement qu'elle parut 
deſirer- au deſſous du ſien, & on y pratiqua, 
Par ſes ordres, un eſcalier de communication; il 
y mit toutes les recherches de la galanterie, & 
pour épargner à la Princeſſe la fatigue de Veſcg- 
lier, il ordonna de poſer chez lui une ſonnette 
qui repondoit à la chambre qu'elle oceupoit. Con: 
ſults ſur le rang qu'elle tiendroit deſormais à la 
cour, il réẽpondit: ,, il n'y a que la couronne 
5 qui puiſſe decider abſolument du rang. Le 
„„ droit naturel le donne aux meres ſur leurs en- 
s fang; ainſi Madame la Dauphine aura fur ſon 

HE fils, juſqu'a ce qu'il ſoit Roi. 

Tant degards, de privileges & de diſtinctions, 
ne purent produire effet que déſiroit ſincere- 
ment le Roi, celui d'adoucir le chagrin de Ma- 
dame la Dauphine & de contribuer au retabliſſe- 
ment de fa ſant6, Le coup fatal étoit ports en 
couchant avec M. le Dauphin aſſidument, com- 
me elle faiſoit avant qu'il füt au lit de la mort, 
& depuis ce tems, en le veillant ſouvent, en 
Paſſant des heures entieres ſous ſes rideaux à as: 
pirer les miaſmes peſtilentiels qui s'exhaloient du 
moribond, ſa poitrine ſe trouva affectèe auſſi, & 
la douleur, dont elle ſe nourriſſoit ſans ceſſes. 
propre à agrayer les plus legeres maladies, ren- 
git þieutot la ſienne incurable, Quinze mois apres 


? 
8 8 
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elle fut rejoindre ſon epoux & fut enterrde à ſes 
cotés, comme elle Vavoit demands au Roi. Exem- , 


ple memorable d'amour conjugal, fi rare dans le 13 
Cette Princeſſe- 


monde & ſurtout à la cour. 
ne le fut pas moins d'amour maternel. Elle avoit 
toujours regards comme ſon premier ſoin, com- 
me le plus indiſpenſable & le plus ſacré, de veil - 
ter ſur-Peducation de ſes enfans. Elle Pavoit 
toujours partags avee le Dauphin de ſon vivant, 
elle s' en chargea ſeule apres ſa mort, Le latin 
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& le franc ois, Phiſtoire ſacree & la profane, les 


devoirs de leur état & ceux de la religion, tout 
&oit du reſſort de cette ſavante & vertueuſs 
Princeſſe, & malgre ſon état de langueur & d'6- 


puiſement, elle ne ceſſa de remplir ce devoir que 


la veille de ſa mort. 


Te triſte 6venement avoit te precede d'un au- 


tre du meme genre, premature, quoique dang 
Pextreme vieilleſſe, & frappant par ſes eircon- 
ſtances. Le Roi Stanislas, que Pamour des Lor- 
rains auroit rendu immortel i le ciel eut exauce 
leurs ſouhaits, en bonne ſante encore, ſe trouy 
vant ſeul au coin de ſon feu, la flamme gagna un 
pan de ſa robe de chambre. Il ne put Etre ſecou- 
ru à tems & perit d'un fi cruel accident. Enſin, 
par un concours de fata lites ſingulieres, la Rei- 
ne fut atteinte à ſon tour d'une maladie de lan- 
gueur inconnue, & que la faculte deſigna ſous 
le terme neuf ou rajeuni de Coma vigil, voulant 
exprimer par- là Ietat de S. M., dont les facultés 


de Pame ſe trouvoient ſuſpendues, ſans que ſes 


ſens fuſſent dans un repos veritable; ayant epron- 


ve des alternatives de mieux & de plus mal, qui 


durexent pluſieurs mois, ſans aucun eſpoir de la 


2 
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voir réchapper, elle ſuecomba auſſi & rendit le 
1768. dernier ſoupir, après un court intervalle de tems, 
25 Juin. à peu pres égal à celui qui s' toit Ecoule entre la 

mort du Dauphin & de la Dauphine. 

Nous n'ignorons pas les bruits qu'on a fait 
courir ſur la plupart de ces morts ſucceſſives, 
toutes extraordinaires , quoique toutes differen- 
tes, toutes lentes, toutes prévues, toutes fix6es 
à des Epogues certaines, déterminées & pErio» 
diques en quelque ſorte; mais nous les regardans 
comme le fruit uniquement de Pimagination exal- 
tee de quelques politiques, avides d' aneedotes 
romaneſques, & croyant les forfaits les plus p& 
rilleux auſſi aiſes à exe cuter qu'à concevoir. Ces 
bruits ont pris leur ſource dans une premiere ſup- 
poſition, que Paſſaſſinat de Louis XV &etoit le re- 
ſultat d'un complot profond. Et comme le crime 
Ignore doit toujours &attribuer à celui qui en re- 
cueille le fruit, on avoit ports T horreur juſques 
A ſoupconner T héritier preſomptif du trône. Mal- 
heureuſement , ou plut6t heureuſement, ce qui 
commence à mettre en defaut les combinaiſons 
de ces ſerutateurs ſiniſtres, eſt que Madame de 
Pompadour ſe trouve la premiere dans la chatne 
des victimes; c' eſt qu'on ne peut croire raiſonna- 
blement que la meme main qui auroit empoiſonné 
cette favorite, eut empoiſonne le Dauphin, Ma- 
dame la Dauphine, la Reine; c'eſt qu' alors il 
faut admettre A la cour deux ſectes d' empoiſon- 
neurs, qui luttant tour-à- tour Pune contre Tau- 
tre ſe ſeroient exercees a-Penvi à commettre de 
ces atrocites, & Pauroient fait ſans autre fruit 
que Pimpunité, tandis que le Roi, du moins par 
on ſilence, autoriſant ces exécrables jeux, au- 
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J 
toit joui du plaiſir barbare de voir immoler au- a 
tour de lui les perſonnes les plus cheres. Specta- 1768. 
cle qui, par fa longueur & Peffroi qu'il repan- 
doit, à moins de donner a Louis XV le cœur 
d'un Néron, ou la diſſimulation d'un Tibere, au- 
roit Et6 un ſupplice perpetuel pour lui, un ſup- 
plice inſoutenable meme pour le plus affreux 
ſcelerat, Telles ſont les contradictions , les ab- 
{urdites , les conſequences abominables quen- 


traineroit Padmiſſion d'un fait, ſans lequel cepen- 


dant les autres ſont invraiſembladles & $8 6&crou- 
lent, Il y a toute apparence que, il y a eu des 
aſſaſſi ins, ce ſont les médecins. 

Un acte de tendreſſe qui echappa au Rol à la 
mort de la Reine, donne lieu de croire que c 'eſt 
celle qui P'affecta davantage. M. de Laſſone, le 
premier médecin de cette Majeſté, étant venu 3 
ſuivant Vuſage, apprendre cette funeſte nouvelle 
a ſon auguſte Epoux; il le ſuit; il entre dans Vap- 
partement; il approche du lit on “toit le cada- 
yre, & veut embraſſer pour la derniere fois ces 
reſtes inanimés. Enſuite il ſe fait raconter par 
M. de Laſſone tout ce qui a rapport aux derniers 
inſtans de la Reine. Le DoReur , en rendant 
compte au Monarque, palit, chancele, ſe trou- 
ve mal. S. M. le retient elle-m@me dans ſes bras, 
le porte ſur le fauteuil & donne A la fois un 
exemple memorable de tendreſſe conjugale & 
d' humanité. | 

Plus nous avancons dans la vie de ce Prince 
& plus nous le trouyons indefiniſſable. On voir 
par ſon teſtament que, des 1766, premiere épo- 
que on il y ſongea, il avoit reconnu ſes defauts 
& les vices de ſon regne. II ayoit ſupprime le 
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Parc aux Cerfs, & cherchoit au moins à Eviter 


1768. le ſcandale d'une vie trop publiquement diſſolue, 


& c'eſt à la mort de la Reine, qui ſembloit de, 
voir le confirmer dans ces bonnes reſolutions, 
qu'il retombe dans les plus grands debordemens, 
qu'il ſe livre à toutes ſes foibleſſes, & ſouffre que 
fon royaume devienne la proie de tous les bri- 
gands qui Fentourent, 

On en fut d' autant plus conſterns, que Louis 
NV avoit fait dans cet intervalle un a&e de vi- 
gueur étonnant pour lui, en ce qu '11 ſembloix 
anmoncer une reſolution fincere de mieux vivre , 
de ſouſtraire aux yeux de ſon peuple tout ce qui 
Pouvoit rappeller le ſouvenir de ſes égaremens. 
Entre la foule des beautes offertes à fon choix, 


II avoit diftingus une Demoifelle Romans, fille 


point mal nee, aſſez bien 6duquee, ingenue & 
qui, refiftant à ſes premieres careſſes , wavoit 
voulu les recevoir qu'à condition de ne point en- 
trer dans ce ſerail infame, on étoient indiftine- 
ment confondues ſes ſemblables. S. M. s'y étoit 
attachee, lui avoit achetéè une maiſon à Paſſy, ov 
k jeune perſonne étoit accouchee d'un fils. Le 
Roi enchanté, lui avoit permis de le faire bap- 
tiſer ſous ſon nom, avec promeſſe de le reconnoh; 
tre en tems & lieu, exigeant ſur cela le ſilence 
juſqu'à ce qu'il lui plit manifeſter fa volonte, 
Mlle. Romans avoit nourri elle - meme cet illus- 
tre poupon, & le conſiderant moins comme ſon 
enfant, que comme celui de Louis XV, elle avoit 


la puerilits de lui rendre des hommages antici- 


pés; elle ne Pappelloit jamais que Monſeigneur; 
elle le mettoit ſur le derriere de ſon caroſſe & 
ſe tenoit ſur le devant comme ſa gouvernante 
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elle exigeoit les memes hommages, non ſenlement 
de ſes domeſtiques & de ſa famille, mais de tous 1768. 
tes Etrangers qui venoient chez elle. Longtems 
je Roi flatté intérieurement de cet enfantillage; 
ravoit toleré, parce que circonſerit dans les bora 
nes de ſa maiſon, il n'en tranſpiroit rien au de- 
hors. D'ailleurs, cette Sultane fubalterne vivoit 
dans une retraite profonde, - mofitroit beaucoup 
de modeſtie, édifioit meme; autant que le com. 
portoit' ſon état, les voiſins & ſön cure , ſe fal 
foit aimer geueralemett par I bienfallance & (ed 
charités; ſurtout elle ne ſe meloit en rien des af⸗ 
faites. Ceſt lee qui avoit empechs Madame de 
pompadour, & depuis les Miniſtres, d'en pren- 
dre aucune jalouſie. Mais quels afyies ne viole 
pas Vintriguant? quel repos ne trouble -t- il pas 
quand c eſt utile à ſes projets? Un certain abbé 
de Luſtrae, homme de condition; voyant la mal. 
treſſe en titre morte ſans Etre remplacce, crut le 
moment favorable, & s' impatroniſa chez Mlle. 
de Romans, fovs prétexte de coneburir à Pedu- 
cation de ſon fils. Elle a peu d'eſprit; il gagna 
ſa confiance; elle fut bien aiſe de trouver en lui 
un conſeil, un homme en état d' crire ſes lettres 
au Roi. Ouoiqu elle ne füt pas tourmentee de 
rambition d'etre 1a favorite en titre, il la prit par 
ſon, foible pour ſon enfant & 1ni fit ſentir la ne- 
ceſſits de preſſer S. M. d'effectuer ſa parole ro- 
yale à Tégard de ce gage precieux de ſon amour. 
Plus le Monarque eludoit de la remplir, plus il 
lui faiſoit ſentir la neceſſits de reveiller fa ten- 
dreſſe; il lui fit concevoir que le Roi ne pouvoit 
donner un état au jeune Prince ſans conſolider 
celui de la mere & le rendre inebranlable, II 
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deſiré. N en arriva tout autrement. Louis XV 


fort durement, on la conduiſit dans un couvent 


mis dans un college, fans qu'elle ſcùt quel il 6toit, 


3 pecheur. Nous avons vu qu'il en étoit bien 


de Richelieu, ſous pretexte de le diſtraire de fa 
douleur, &6toit venu le ramener au pechs, . Ce fut 
bient6t apres que parut Madame Dubarri, qui 


vie n'etoit deja que trop ſurcharge. Mais nous 


Madame Adelaide a tenu le propos rapporice | 


40 Vie Paivin | 
2 flatta tellement ſon orgueil, qu'elle ſe répandit 
17 68: plus au dehors, qu elle affecta des airs de gran- 


deur, & ne diſſimula pas les titres fur lesquels 
ils Etotent fondés. Elle croyoit par - Ià forcer en 
quelque ſorte Pauguſte amant à - accelerer Pinſtant 


prit de l'humeur, & les Miniſtres qui ſe trou- 
voĩent très - bien d' etre debarraſſes du joug d'une 
maſtreſſe imperieuſe, n' tant pas diſpoſes à en 
voir renaitre une ſeconde, aigrirent le Monarque. 
Un beau matin on vint enlever Mlle. de Romans 


par lettre de cachet. On la ſepara: de ſon, fits, 


& le confident fut reſſerre etroitement dans un 
chateau fort. Ainſi ſe diſſipa ce complot, & le 
public, qui ignoroit la cauſe ſecrete d'un tel Eves 
nement, Pattribua à la reſipiſcence du Monarque 


quelque choſe. Madame Adelaide a meme dit 
depuis (*) ſa mort, à Poccaſion du teſtament 
dont on a fait mention ci- deſſus, que ſon augus- 
te pere étoit ſincerement converti alors & reſolu 
à vivre en bon Chrétien; mais que le Maréchal 


remplit le dernier Epiſode des amours de ce Prin- 
ce, & qui mit le comble aux infamies dont ſa 


n'en 


(8) Ceelt à M. d'Outremont Avocat, — A Choify 
lors de l'ouverture du teſtament de Louis XV, que 
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wen fommes point encore à cette Epoque, à ce 
recit abominable, dont nous voudrions que nos 1768. 


lecteurs ne nous demandaſſent pas compte. Re- 
eulons- le du moins: quoique de quelque cots 


que nous nous tournions, nous n'enviſagerons 


plus que des choſes affreuſes à raconter. 


Par le cercle des revolutions humaines, du 


mal le plus extreme il rẽſulte preſque toujours un 
bien, C'eſt ainſi que la guerre, ſource de tant 
de calamités, appaiſe ordinairement au ſein d' u- 
ne nation les querelles particulieres, les diviſions 
inteſtines; tous les eſprits fe rEuniſſent en un ſeul 
eſprit de patriotiſme. Si la guerre de 1756 n'. 
teignit pas tout-A-fait le ſchiſme, elle le refroi- 
dit conſidereblement; elle detourna le public d'y 
prendre part, & d' autres 6venemens ayant ſucce- 
dé à la paix, il ne fit plus que tirer à a fin, Les 
Magiſtrats eurent a s' occuper d' objets plus im- 
portans, de maux plus reels , derivant, il eſt 
vrai, d'une ſouroe commune. C'etoient toujours 
les memes ennemis à combattre ; au maſque reli- 
gieux ils ayoient feulement ſubſtitue le maſque 
politique. 5 

La Grand' chambre, reſtee en 1757, afin de 
ſoutenir le r6le de mädiatrice & dt interceſſeur 


dont elle avoit coloré fa defetion, depuis le pro- 


ces de Damiens juge ne ceſſoit de ſollieiter pour 
prix de ſon zele & de ſes travaux la reunion des 
autres Chambres. Le Confeil, qui avoit beſoin 
du Parlement, le ſeul tribunal ayant la confiance 
de la nation pour Fenregiſtrement des impòts, & 
qui ſe flattoit de le trouver plus docile apres ſa 


nouvelle disgrace , ne demandoit pas mieux. x Sept. 
Ainſi les demiſlions furent rendues: cette Cour 1787. 
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fut retablie dans la plenitude de fes fonctions, & 
"2768 obtint toutes les interpretations & modifications 
relatives aux loix qui la choquotent, ainſi que 
toutes les graces pour le rappel des exiles qu'els 
le exigea, M. de Maupeou, ſon Premier Preéſi- 
dent, autrefois Vidole de la Compagnie, lui 
etoit devenu ſuſpect dans cette circonſtance 5 on 
te regardoit comme un traitre, Il fut force de 
fe demettre, & remplace par M. Mole, nom 
qu'on ne peut prononcer fans concevoir en méè- 
me tems des idées de grandeur & de patriotiſme. 
Enfin on rècompenſa les deux Conſeillers d Etat 
qui avoient travaille au retabliſſement des choſes, 
Octob. en les introduifant au Conſeil des depeches. Ce- 
3757* toient Mrs. Gilbert de Voiftns & Berryer. Le 
premier avoit été utile par fes lumieres & ſor 
efprir de conciliation; le ſecond par ſes intrigues/ 
aupres de la Marquiſe, dont il avoit Fintimite en 
qualité de Lieutenant de police, Cette innova- 
uon fut fondee fur ce que ce Conſeil, où fe rap- 
portent les affaires concernant Tadminiſtration in- 
terieure, n' etant preſque compoſe que de mem- 
bres ignorant les loix, les formes judiciaires, les 
droits, juriſdictions & uſages des differens tribu- 
naux du royaume, avoit deja fait faire au Roi, 
deux fois de ſuite , de fauſfes d&marches vis à vis: 
de ſon Parlement. On flattoit ainſi indirectement 
celui- ci, & Von vouloit lui perſuader qu'il na- 
voit plus de ſemblable injuſtice à craindre, & 
ceux qui n'ctoiſent pas au fait de la maniere dont 
les plus grands 6venemens s'opéroient alors, ap- 
plaudirent a un arrangement forme en apparence 
pour le bien de Etat. 


Par une ſuite du genie de pacification qui avyoiz 
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fait foiblir le — dont le grand ſyſtème Etoit — 


de ne jamais trouver de coupables, les Prelats 1 768. 


exiles furent auſſi i rappellès. On en deplaga quel- 
ques - uns, mais pour les mieux traiter. Cela ne 
pouvoit plaire au Parlement. Heureuſement Ar- 
cheveque de Paris lui fournit bient6r une jouis- 
ſance nouvelle. Dans ſon entetement toujours le 
meme , n'ayant pas voulu lever Pinterdiction des 


religieuſes hoſpitalieres du fauxbourg Saint- Mar- 4 ſarv. 


ceau, il fut exile au chateau de fon frere en Pé- 1758» 
rigord , endroit fort deſagreable & mal-ſain, ou 


il fut oblige de fe rendre incontinent, apres avoir 
nomme quatre Grands Vicaires pour gouverner 
ſon dioceſe. La connoiſſance des affaires de Ph0-. 
pital general, principe du ſchiſme en 1751, qu'on 


avoit alors attribuee au Grand-conſeil , fut auſſi 3 
rendue aux magiſtrats, qui par eſſence en de- 
yoient connoſtre, Enfin le Parlement eut la ſa- 
tisfaction de n'etre point trouble dans fon zele à 
extirper les reſtes du ſchiſme. Il condamna, ſans 
que le gouvernement $'arretat en rien, par con- 


tumace, au banniſſement le cure de Saint - Nico-, 
las des Champs, & quatre eceléſiaſtiques de la 


paroiſſe, pour refus de ſacremens. 


Mais Pevenement le plus heureux & le plus 
flatreur pour le Parlement, ce fut de voir les Je- 
ſuites humiliés à ſes pieds, de ſavourer lentement 
le plaiſir de la vengeance, de tenir leurs deſtins 


dans ſes mains, & par une ſuite de combinai- 


ſons qu'il n'auroit ofe eſperer, d'avoir la gloire 
de renverſer de fond en comble une Societe qui, 


forte de Popinion publique, ſembloit inexpugna- 


ble & inſpiroit une ſorte de terreur aux Poten- 
tats les plus puiſſans. : 
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— Une &tincelle produiſit ce grand incendie. Le 
2768, ſujet que les JEſuites regardoient eomme le plus 


rare, comme le plus propre à étendre leur ri- 


cheſſe & leur credit, les plongea dans T'abime. 


Le Pere de la valette, Procureur de la maiſon 
de St. Pierre de la Martinique, exercoit depuis 
1747 un commerce tres - lucratif. Par ſes ſpeᷣeu- 
lations ingenieuſes & hardies, il Pavoit aceru au 
point d'exciter la jalouſie des negocians & habi- 
tans de la colonie, qui voyoient avec regret un 
religleux emmagaſiner toutes les denrees, faire 


verſer dans fa caiſſe toutes les eſpeces & inter- 


cepter de toutes parts la cireulation pour gen 
rendre le mattre & le diſpenſateur excluſif. On 
en porta des plaintes juſques au tr6ne, II fallut 
rappeller ce membre, qui meritoit des recompen- 
ſes de ſon Ordre, & qui en reęut en meme tems 
le grade honorifique de Syperienr general des [Iles 
au Vent. Le credit des ſiens calma les allarmes 
donnees au gouvernement. Le Pere de la Valette 
eur la liberté de retourner à la Martinique, de- 
Core ce la qualité de Viſiteur general , Prefer 
Apoſtolique des Miſſions dans cette partie du 
monde, II reprit bientot le cours des affaires. II 
forma des établiſſemens juſques dans les isles vot- 
ſines. It eut des comptoirs à la Dominique, 2 
Marie Gatante, A la Grenade, à Sainte- Lucie, 
A Saint- Vincent. II tira des lettres de change 
ſur Bordeaux, Marſeille, Nantes, Lyon, Paris, 
Cadix, Livourne, Amſterdam, & Pon ne peut 
calculer juſqu'od ſe ſeroit ètendue fon ambition, 
ſans la cataſtrophe 8 qui vint renverſer 
tous ſes projets. 
Ses navires Charges de richeſſes parcouroienj 


DE Lovis XV. 45 . 
Le les mers avec ſecurité, lorſque les Anglois ſe li- 
lus vrerent à ces hoſtilités generales, funeſtes à tant 1756+ 
ri- de ſpeculateurs & ſurtout aux freres Lionayh & 
ne. Gouffre, négocians de Marſeille, qui, dans Pat- 


on tente de deux millions de marchandiſes , ayoient 
uis accepts pour un million & demi de lettres de 
u- change tirées par ce Jeſuite. A peine ſont- ils 
au inſtruits du coup funeſte, qu' ils ont recours au 
bi- Pere de Sacy, Procureur general des miſſions: 
un celui - ci en refere à ſes Superieurs. Par une fa- 
re talitè qui ſembloit concourir alors A la chnte de 
er- la Société, la mort de ſon General avoit ſuſpen- 
en du PaRivits de ſon regime. II y eut des delais 
D inévitables; ils ne peuvent recevoir les ſecours 
ut qu'its attendoient, les Ech6ances menacent, le 
N- deſeſpoir s'empare du cœur des Lionay. Cette 


maiſon, dont les operations roulvient ſur trente 
millions d' affaires par an, cette maiſon diſtinguce 
ſur la place de Marſeille, ſe voir reduite a tom» 
ber du tafte de Populence dans les horreurs d'u- 
ne faillite declaree, & elle a la douleur d' enve- 


et lopper encore dans fa ruine une infinite de mal« 1 

du heureux. Ses relations, multipiices A Pinfini, 1 

IE porteat le contre coup de fa chùte à toutes ] 

bi- les places du commerce de France. Cepen- | 

2 dant le nouveau General des Jéſuites ſentant 4 

"I la neceflite de ſoutenir le credit de ces agens, | 

ge avoit donné l'ordre de leur faire paſſer des 

Ss fonds. Le courier, porteur de cette importan- 

ut te nouvelle, arrive aux freres Lionay le 22 Fé- 

n, vrier 1756, & le 19 ils avoient depoſe leur bi- 

er lan. Alors, on ne ſait par quel eſprit de ver- | 
tige, 6galement contraire à celui d'<quite, qui 

nj devoit anjmer des religieux, & à la politique; 
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18 HI run 
hw dont on croyoit ceux - ci doues: ſuperienrement, 
3768. les Jeſuires voyant que 1eclat' etoit fait, ret. 

rent leur appui. En vain les. Lionay Ecriven 

tes lettres les plus touchantes au Pere de Sacy: 

H n'a plus que des larmes & des prieres à leur 

accorder; il offre pour eux le faint ſacrifice de h 

meſſe. (0 

L inconfeguence de a Societe fut extreme dats 
cette affaire, car malgre ſon inſenſibilite aux mal. 

Heurs de ſes agens, elle wen reconnut pas moins 

d abord comme valables les dettes du Pere de la 

Valette, & en fit meme acquitter une partie par 

An autre correſpondant. Enfin, ſoit qu'elle fe 

laſſat d' etre juſte, ſoit qu'elle fo trouvat dans 

Fimpoſlibilite de fatisfaire à toutes, ſoit qu'une 

puiſſance ennemie & inviſible la pouſſat elle-m&- 

8 me a a deſtruction, les canaux qui portoient des 
ſonds periodiques aux mains du négociant des- 

tine à remplacer les Lionay, futent fermes , 

tous les payemens cefſerent, Il 8'eleya une nuée 

de creanciers, & les tribunaux retentirent de 

| leurs plaintes, Les Jéſuites eurent encore le eré. 
F Aott _; 45 SAM ; | 

3760, dit d' obtenir des lettres patentes attributives à la 

Grand chambre du Parlement de Paris de toutes 

ces conteſtations. Ce fut le dernier. Leur ob- 

jet avoit été de faire appointer le proces & de 
le rendre ainſi interminable, du moins de le con- 
duire dans les tenebres, où ils auroient pu ma- 
nœuvrer plus à Paiſe: il y eut arree qui ordonna 
que la cauſe ſeroit plaidee, & la joie univerſelle 
qu en manifeſta le publie a Taudience, auroit du 
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314 traites des Letttes 3 du Pere de Sacy. = 
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vs Lovrs XV. __--- 
es avert;r du danger de ſe donner ainſi en ſpec- — 
acle. Ils furent ſourds à cette voir ſalutaire 8 1768. 
oururent à leur perte. 

A la faute capitale de ſe commettre aux ok | 
de la juſtice , les Jeſuites joignirent pluſieurs gau- 

heries dans leurs defenſes, Ils varierent deux 
pu trois fois. IIs pretendirent--d'abord que les 
6gociations du Pere de la Valette ne devoient 
ntereſfer que la maiſon de la Martinique, & le 


Pere de Sacy repondit au nom de la Societe au 


Fr. Gouffre, qui le follicitoit de tenir les enga- 
gemens qu'il avoit contractés: periſſez , pries 


Vous, nous ne pouvons rien pour vous. On a vu 


gu'enſuite ce meme Precureur general des Mis- 


ions avoit nommè un Correſpondant pour acquit- 


ter les lettres de change tirées par la maifon de la 
Martinique; leur Avocat ſe retrancha bientòt à 
pretendre qu'il n'y avoit ni ſolidité de droit, ni 
ſolidité de fait dans Faffaire du Pere de la Valet- 
te. Enfin ils eurent recours à un ſubrerfuge ſin- 
gulier: ils dirent que le commerce étant defendw 
par les canons de Peglife. & les loix de leur état 
aux religieux, c' toit une contravention formelle 
de la part du Pere de la Valette, un delit dans 
ordre de la religion, qui ne pouvoit ſe reflechir: 
contre la Societe entiere , parceque les delits ſout 
perſonnels, & quien erime il n'y a point de ga- 
rans. Mais le comble de la mal-adreſſe ce fut de 
donner dans le piege que leur ayoient tendu leurs 
adverſaires. Ceux - ei, pour prouver que le gou- 
vernement des Jeſuires etoit despotique; que tout 
etoit ſoumis au pouvoir du General qu'il étoit 
le ſeul proprictaire & diſpenſateur des biens au 
zom de la Compagnie; que le Pere de la Valette 


1761. 


22 x ctoit & ne pouvoit etre que Pagent de Ia 80 
2769. ciets & le prepoſe du chef, invoquerent & ei 


17 Avr. tier. Le Parlement en conſequence ordonne Pap. 


48 Vie Purvie 


terent les conſtitutions de la Societe, dont ils py 
roiſſoient s' etre parfaitement penetres, Les ſe 
ſuites, au contraire, partirent de ces m&mes Con 
ſtitutions, pour etablir que la Société n'6toit pro 
priétaire de rien, & que les biens appartenoient 
à chaque college ou maiſon, C' toit on le M. 
niſtere public les attendoit; il requit le depot dy 
livre fatal, d'où devoit fortir non- ſeulement | 
perte du proces, mais Pextin&tion de POrdre en. 


ws © HH ot 


port des Conſtitutions au greffe de la Cour. Ct 
ne fut plus qu'une chaine Qarrets foudroyans, 
qui ſe ſucc&derent avec rapidité. 

Le General, & en fa perſonne la Societe de 
Jeſuites , furent condamnès & acquitter les lettres 
de change, aux depens, dommages & interets, 
& ſur les concluſions du miniſtere public il fut 
defendu au Pere de la Valette & à tous autres, 
ſous telles peines qu'il appartiendroit, de $'immis 
cer directement ni indirectement dans aucun gen. 
re de trafic interdit aux perſonnes eccleſiaſti. 
ques, par les ſaints Canons reęus dans le royau- 
me, Ordonnances du Roi, Arrets & R&6glemen 
de la Cour. Ce jugement etoit terrible; mais les 
Jeſuites s'appercevant enfin que le ſeul parti qui 
leur reftat , étoit de $'y ſoumettre, prirent des 
arrangemens pour payer leurs creanciers, Le 
Frere Gatin, devenu Procureur general des Mis: 
ſions de VAmerique , trouva dans Peſpace de 
huit a neuf. mois le moyen de payer pres de 


1, 300, ooo livres, & il eſt probable qu'il ſe fut 


meénagè desc Yources pour les ſatisfairg tous dau 


FR vx Lo 91 XV. | 49 
la 80 


un petit nombre Panntes, meme en ne vendant — 
& ei rien des effets de la Société, ſans le nouveau 1768s 
ils p: coup que leur porta le Parlement, coup égale- 
es nent funeſte & aux debiteurs & aux pourſuivans. 
3 Con De examen des Conſtitutions des Jcſuites, il 
it pro en reſulta un tableau admirable tout à la fois & 
noient effrayant de cet Ordre-, dont tous les membres 
e M. unis enſemble par la conformite. de la morale, 
ot i par la reſſemblance de la doctrine & des mœurs, 
ent unis avec leur chef par les liens d'une ſoumis- 
re en ſion aveugle & d' une obéiſſance ardente & 
> Pap. prompte, etoient ainſi conſtamment penetres du 
Ce meme eſprit, gouvernes par une ſeule ame & 
Yans, formoient dans Etat un corps abſolument dis- 


tint, ne recevant de loix que celles d'un etran- 


6 de ger, fon, General, abſolu ſur les volontes , ſur 
lettre les cœurs, ſur la morale, ſur les biens, ſur le 
Srers regime exterieur & ſur Inſtitut meme, 
il fut De bexamen des titres de la fondation de POr- 
utres, dre & de ſon. etabliſſement dans le royaume, il 
mmi reéſulta une autre vérité non moins frappante: ſa- 
gen voir, qu'il en avoit. &te exclu formellement com- 
«faſt, me Ordre religieux „comme Société de Jeſus, 
Oyaü . comme Jeſuites , ceſt- A-dire comme etant ce 
mem qu'il Etoit 5 que vil y avoit Ee admis par forme 
is le de College, c'eſt · a- dire pour ce qu'il n' toit 
ti qu pas, ce wavoit été que proviſoirement , qu'a ti= 
it des tre d'eſſai que relativement à des conditions 
Le qu'il n'avoit jamais remplies & auxquelles ſon 
Mi- General avoit refuſe de ſouſcrire avec opiniàtre- 
e de té: enſorte que le contrat ne s'étoit pas forme 
\s de entre Etat & ces religieux; que leur exiſtence 
e ft en France etoit Feffet Pune tolerance ſeule, C 


dans 


don pas le fruit dune adoption. 


* 


5 Vre PRIY EA 
— Cette double découverte enchants jes Magis 
2768, trats ; 3 ils entrevirent Juſqu'oh elle pourroit les 

conduire, & ils fe flatterent de rendre à la 80. 9 

Tiets toutes les disgraces qu' ils ayoient ẽprouvee 

. dix ans: disgraces dont ils Ia regardoient 

comme artiſan ſecret. L'Abbe Chauvelin vivoit 

encore: cet individu, que fa conformits mons. 
trueuſe youoit à des ſouffrances habituelles, en 
avoit les humeurs aigries à tel point qu ell 

Etoient degenerees en un fiel toujours pret à 86 

ancher. II en avoit acquis un caractere ſom. 

"3 "ardent, faryrique , impropre à tous les plai- 

firs. Il ayoit un defir extreme de la celebrite, & 

cette paſſion fi 'impetteuſe fur les ames ſuſcepti 

bles de ſon energie, lui tenoft lieu des autres 2 

jouillances. Tourments du befoin de dominer 

Ul $'&toit mis à la r&te du parti Janfeniſte, quoi: 

qu'il s' en moquat intérieurement. En, cette qua- 

lité il avoit été diſtingué lors de Pexil de 1754: 
il fe ſouvenoit du Mont Saint - Michel , & ce ſou- 
venir le foutint dans un travail immenſe, ſons le. 
quel on auroit cru que ſon frele phyſi que auroſt 
du ſuccomber. II entreprit la vifite, Pexamen & 
la diſcuſſion de tous les titres, de cet amas indi- 
geſte de papiers depoſes par les Jéſuites; il en 
forma le tableau de la naiſſance, des progres & 
de état actuel de la Société; il la reprefents 
comme un Coloſle redoutable, qui de ſes deux 
bras embraſſoĩt les deux mondes & affe toit em- 
pire de univers. II entraina tellement les cham- 
bres aſſemblees par Peloquence mordante de ſon 
eompte rendu, que le Parlement frappa la ſtatue 
aux pieds Fargile, & A Yinſtant cette maſſe 6nor-i 
me, qui effrayoit par fa puiſſance, weſfraya que 
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3 Sept: Tres - fidele les regardant comme fauteurs & inf 
2750. gateurs de Paſſaſſinat commis en ſa perſonne, pu- 


&2 Vir nnn 


2 ſoit en Eſpagne & ſurtout en Portugal, rendoit 
17 68. la circonſtance auſſi favorable qu'il pouvoit la 


defirer pour Pexecution de ſon projet. Is 
Etolent accuſes de :$'etre conſtitues Rois ſur les 
Indiens dans le Paraguai, d'y avoir entretenu la 
diviſion entre les ſujets reſpectifs des deux cou- 
ronnes, d'y avoir excité une guerre & d'avoir 


tenu tEte aux armées Ccombinees de ces Souve- 


rains, de s'étre portes aux attentats les plus 
etranges & les plus inouis, En conſequence S. M. 


blia une eſpece de manifeſte contre eux, les dé. 
Clara rebelles notoires, traftres , vrais ennemis 
& agreſſeurs , tant par le paſſe qu'encore à pre- 
ſent, de ſa royale perſonne, de ſes Etats, de la 
paix publique de ſes Royaumes & Seigneuries, 
& du bien commun de ſes fideles ſujets (/; les 
declara denaturaliſes , proſcrits, exterminets ; 
ordonna qu'ils fuſſent c/2//es de ſes Etats, & en 
effet les fit tranſporter incontinent dans ceux du 
Pape, pour qu'il en fit ce qu'il voudroit. L'Es 
pagne ne $'Etoit pas encore portee à cette extr6 
mité, mais ſon Miniſtere le deſiroit, & PFexem- 
ple de la France pouvoit avoir une grande it- 
fluence ſur elle. Le Duc de Choiſeul qui for- 
moit ſon pacte de famille avec cette cour, vou- 
lut, en ſatisfaiſant ſon reſſentiment particulier; 
lui faire quelque choſe d'agrèable. Louis XV 
avoit été auſſi frappe, & des qu'il y avoit un 
Roi d' aſſaſſinè, ce devoient etre les Jeſuites. Un 


—— 
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(®) Expreſſions traduites de l'ẽdit d'expulſion des J 
ſyites de Portugal, du 3 Septembre 1759. 
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lol Mprejuge fi” general coloroit deja leur epulſion 
la aux yeux de la prevention. Pour y mieux con- 1768. 
I's Wduire on rédigea ce volume monſtrueux des as- 

leg ſertions pretendues de leurs caſuiſtes & autres 

ul ecrivains, & Ton en infera qu'ils enſeignoient 

ou- une doctrine meurtriere & abominable, non- ſeu- 

-oir lement contre la ſüreté de la vie des .citoyens , 

mais meme contre celle des perſonnes ſacrées 

des Souverains. L'orage étoit violent, & cepen- 

dant les Jeſuites y auroĩent èchappè, fi leur con- 

duite eut été auſſi verſatile qu'on la repreſentoit z 

ſi par une diſſimulation centraire à la ſimplicité 
religieuſe, mais preſcrite par cette prudence mon- 

daine qu' ils poſſẽdoient, diſoit - on, à un degre 

{1 ſuperieur, ils euſſent voulu ſe conformer aux 

tems, aux lieux, aux circonſtances, aux perſon- 

nes; ſi leur General n'avoit montre une inflexi- 

bilite qui ne devroit jamais Etre que le caractere 

de Thomme juſte, mais du moins Fattribut * 

ame grande & heroique. 

Les Jeſuites wavoĩent guere d ennemis ouveris 
& declares contre eux A la cour, que le Duc de 
Choiſeul & la Marquiſe de Pompadour qu'il ayoit 
ſubjuguee, Peut- Etre meme, en ſe rapprochant 
adroitement de celle-ci dans un tems convena- 
ble, Tauroient-ils ramenéèe. Mais ils ne Tau. 
roient pu ſans deplaire à la Reine, a M. le Dau- 
phin, à Madame la Dauphine & à toute la famil- 
le royale qui Etoit leur protectrice. Le Roi con- 
yaincu parfaitement de leur innocence à Fegard 
de Pattentat commis contre ſa perſonne, &toit X 
Bo: Tordinaire le plus indifferent dans la querelle. Il +» 

ſe laiſſa donc aller aux ſolicitations des interces- 
** 5 ag 
ſeurs cheris en faveur de la Société, qui Pentou- 
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Decla- 


ration 


au 2 
Aotit 
1761. 


3 auxquelles ils ſont employés?“ 


© he van: Parviy 
ms oient, & le Duc de Choiſeul, trop fin paw 
1768. heurter de front ces auguſtes perſonnages, ne 8) 

oppoſa pas. On fit entendre à S. M. que le Pay 


lement alloit bien vite, & qu'il ne falloit pu 
laiſſer les accuſés entierement à la diſcretion 


des Magistrats, dont Tanimoſité ne pouvoit 5, 
gnorer. Il fut donc ordonne_ que pendant uM ©* 
an il ne ſeroit rien ſtatus definitivement ou pro Pe 
viſoirement ſux tout ce qui pourroit conceme f 
Tinſtitut, les conſtitutions & etabliſſemens de © 


maiſons de la Societe, & il fat nommé un te 
Commiſfaire des membres du Conſeil pour v6 de 
Hfier les pieces de ce grand proces. Sans dow SU 
te, elles wetoient' pas auſſi decifives, puisque 
ces Meſſieurs avant de profioncer etablirent cet 
quatre queſtions. 

„ 10. De quelle utilité ſont les Jeſuites a 
15 France, relativement aux différentes fonction 


„ 20. Quel eſt leur enſeignement ſur les point 
„ de doctrine conteſtés, le regicide , les opi 
„ nions ultramontaines, les libertés de PEgliſk 
„ Gallicane & les quatre articles du Clergé?“ 

„ 3 Quelle eſt leur conduite dans Vinterient 
„ de leurs maiſons & quel uſage ils font de leurs 
„ privileges vis-a-vis des Eveques & des 
„ Cures?” 
5„, 49, Comment peut- on remedier aux incom 
„ Veniens de Pautorite exceſſive, que leur G& 
„ neral exerce ſur ceux qui compoſent la So- 
„ Cite?” 

Le Commiſſaires deſirerent avoir les avis du 
Clerge ſur ces differens points. Douze Prelats 


furent nommes pour repondre, & de la reunion 


. ͤ EO UN INE FOE — 


1 ! 


DE 3 xv. 1 
de ces avis il reſulta la neceſlits, non d'etelndre, — 
mais de modifier Fexiſtence des Jeluites en Fran- - 
ce. Il fut dreſſẽ un plan da z2ccommodement, en- en 
voye au Pape & au General. Celui-ci nen vou: 
tut accepter aueun, & repandit avec hauteur:; - 
Sint ut ſunt, aut non ſin}, L Arret de proſcrip- 6 Aodt 
tion ſuivit a Vinſtane, - Le Parlement y juge Vap= 1762, 
pel comme d' abus des Bulles, Brefs, Conſtity« 
| tions & autres Réglemens de la Societs. dite de 
EY Jeſusz declare qu'il y a abus; diſſout cette Socies 
ute; fait défenſes aux Jeſuites d'en porter habit, 
ve de vivre ſous; Pobeiflance du General & autres 
don Supeérieurs de ladite Société, d' entretenir aueune 
qu eorreſpondance avee eux directement ni indirec- 
cell tement; leur enjoint de yuider les maiſons qui 
en dependent & leur fait defenſes de vivre en 
eommun, reſervant d' accorder à chacun d' eux, 
ion fur leur requete, les penſions alimentaires neces: 

| faires, & leur interdiſant de pouvoir poſſeder au- 
cuns canonieats, ben&fices., chaires ou autres 
emplois à charge d'ames ou municipaux, qu'en, 
zie Pretant prealablementle ſerment porte audit Arret,. 
= Les ci- devant ſoi - diſant Feſuites, Ceſt la des 
nomination burleſque dont on les qualifia, deſors, 


jeu : | 

eun ! mais, s *6leverent avec force contre cet arret de 

des mort, qu ils repreſenterent comme un ouvrage 
dtiniquité monſtrueux, IIs s'Ecrierent,, car notre 

90 impartialite nous oblige de rapporter également 

6 les Memoires des deux partis; ils s'ëerierent 

80. qu'on avoit omis dans leur condamnation cent 


formalités, dont une ſeule oublice auroit annullé 
a le jugement contre le moindre particulier. La 
plus eſſentielle faute, ſans doute, c'étoit de ne 


les avoir pas entendus, de ne les ayoir pas ap- 
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— pelles: & dans quel cas? lorſqu il s 'apiſſoit de 
47 68. Peat, de la vie, de Phonneur de quatre mille 


individus, lorſqu' on les aceuſoit d' etre des aflas- 
ſins, des empoiſonneurs, des reEgicides! Sur quels 
titres les condamnoit-on? Sur un inſtitut exalts 


dans les Bulles de vingt ſouverains Pontifes ; ſur 


des Conſtitutions, chef-d'ceuvres de regime, dont 
Fempire au ſurplus ne regardoit jamais que le for 
intérieur & ne pouvoit oter aux loix civiles leut 
autoritè coercitive ſur ces religieux comme ſu- 


jets; enfin ſur un amas d' aſſertions, dont les 


unes n'&toient que la defenſe & le developpe- 
ment du droit naturel, droit grave dans le cœur 
de Phomme, @ailleurs conformes à mille autres 
pareilles qu'on auroit pu extraire des remontran- 
ces memes des Magiſtrats; dont les autres n 
toient que les maximes erronnees de la ſuperſti- 
tion & du fanatiſme, communes dans les tems de 
trouble & d'ignorance à tous les Ordres reli- 
gieux, à tout le Clerge & preſqu'a VEgliſe en- 
tiere; dont Paſſemblage enfin Etoit forme ſans v6 
rification, fans contradiction des accuſes , avec 
une mauvaiſe foi, une precipitation, une negli- 
gence, qui ſautoient aux yeux de quiconque vou- 
droit prendre la peine de $&occuper d'un examen 


vetillard, ennuyeux & qui par- là m&me exi- 


geoit le plus grand ſang - froid, la circonſpec- 
tion la plus delicate. IIs pouſſoient plus vi- 
goureufement leurs ennemis: ils demandoient 
ou Etoit le corps de leur ddlit conſtaté? quels 


Etoient leurs accuſateurs, les preuves, les té- 


moins? En Portugal le Roi &toit aſſaſſiné; les 


Jeſuites Alexandre, Mathos & Malagrida &toient 


Arr&4cs, detenus, condamnes ; mais pour tous 
les 
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les crimes, excepté celui qui faiſoit le grief ex es- — 
ſentiel de Texpulfion de Ordre entier. En Fran- 1768. 
ce, Damiens ne les avoit inculpes en rien lors de 


aſlaſſinat de Louis XV. II ſembloit, au con- 


traire, tout devoue aux Magiſtrats, qu'il avoit 
'ofs ſolliciter le Roi de rappeller. Il avoit mau- 


dit PArcheveque & ſon entéëtement, ſur lequel 
il avoit déclarè vouloir ouvrir les yeux à S. M.; 


ſon premier mot avoit été de dire: “ ,]in M. 


le Dauphin! comme ſi les jours de ce Prince eus- 
ſent EtE en danger, tandis que toit celui que 


les Jeſuites avoient le plus d'intérèt de porter au 
trone , pour lequel ils auroient fait commettre 


cet horrible regicide. Si Damiens dans ſes interre- 
gatoires particuliers avoit revele quelque choſe 
de relatif à ce complot, comment les juges au- 
roient- ils &t6E cinq ans dans une ſEcurits coupa- 
ble? comment detruiſant Ordre entier ſur un 
enoncé vague & chimerique, avoient- ils craiar 
de venger leur Souverain de Pattentat de quel- 
ques particuliers, qu'ils ne pouvoient laiſſer res- 
pirer ſans devenir leurs complices & reſponſables 
de tous les malheurs qui pouvoient arriver enco- 
re? Ce qu'ils regardoient furtout comme le der- 
nier exces de la tyrannie, c' toit de mettre leur 
ſubſiſtance au prix de PVinfamie, de les forcer à 
mentir a leur propre conſcience „en dèteſtant 
par ſerment un Inſtitut qu' ils avoient embraſſs 
comme ſaint & qu' ils regardoient encore com- 
me tel. 

Ce ſerment ẽtoit d autant plus ſottement ima. 
giné, que d' après la morale de la Société établie 
dans le livre des aſſertions, c'Etoit de ſes mem- 
bres qui auroient la lachets de le preter , qu'il fal- 
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1 768. 8, Lraitres, des parjures, des hypocrites, En effet, 


Nov. 


1704. cicte des Jeſuites Wauroit plus lieu dans le Ro- 


eux, que de les expulſer ſans condition, ſans res- 


ment de Paris. Quelques- uns étoient plus tar- 


Religieux dont il Etoit édifié. 


le, ou plutot la foibleſſe, dirigeoit les demarches 


wy Viz PRIVER 
loit ſe defier davantage, ne deyant -Etre | que des 


quel fond faire ſur des hommes qu'on repré- 
ſentoit comme des Prothees , toujours eſſentiel- 
lement les memes, ſous quelque forme qui ils ſe 
traveſtiſſent, comme des pervers, qu' aucune cor- 
rection ne pouvoit changer, dont la réſipiſcence 
ne pouvoit ſe manifeſter par aucun ſigne cer- 
tain? Il n'y avoit d' autre parti a prendre envers 


triction, ainſi qu'avoit fait le Roi de Portugal, 

en cela du moins beaucoup plus conſequent. 
Les Parlemens de Rouen & de Rennes avoient 

eté les premiers A ſuivre les erremens du Parle- 


difs: celui de Flandre ne pouvoit ſe réſoudre 2 
un ace qu'il regardoit comme injuſte envers des 
Pour faire ceſſer 
cette bigarrure, le Duc de Choiſeul fit enfin ren- 
dre un-Edit par S. M., qui ordonnoit que la So- 


yaume, permettant neanmoins A ceux qui la com- 
poſoient de vivre en particuliers dans les Etats du 
Roi ſous Vautorite ſpirituelle des ordinaires des 
lieux, en ſe conformant aux loix du royaume. 
L'adoueiſſement dont Etoit temperee cette loi 
de rigueur, prouvoit bien que la politique ſeu- 


de la cour, ſurtout qu'elle ne redoutoit rien de 
ces af/aſſins, de ces empoiſonneurs, de ces regi- 

cides. Elle fourmilloit de Jeſuites ; ils Etoient 
toujours reſtes Confeſſeurs du Roi, du Dauphin, 
de la Reine, de la famille Royale. I1 eſt peu 
3 countſans qui n'en euſſent retire chez eux, 


* 
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& c'etoit la mode avoir ſon Jeſuite, M. de um 
Voltaire, ſinge des grands Seigneurs, en avoit 1768, 
auſſi un. Il eft vrai que toit paur en faire 
je jouet de ſes caprices, pour le tourmenter 
& le renvoyer .cruellement au bout de quel- 
ques années, lorſqu' il ne le trouveroit plus von 
a rien, 

La ſuite la plus remarquable de renin 
de la Societe, & que ſes dévots ne manquerent 
pas de regarder comme une -punition de Dieu, 
Ceſt que ſes erèanciers, qui avoient provoque 
cette cataſtrophe , en furent les premieres victi- 
mes. Ils avoient été bien payes depuis que le 
frere Gatin avoit commence dentrer en arrange- 

ment avec eux, juſqu'au moment on deſeſperant 
enfin de Conjurer Forage qui les menagoit, les 
Jeſuites ceſſerent de tenir les engagemens qu' ils 
evoient:pris pour ne s' oc “per que de leur inté - 
ret perſonnel. Sans doute, il auroit été plus he- 
roique de recevoir le coup avec reſignation ,s'en 
rapportant à la Providence, & ſans prendre au- 
cune de ces precautions que la violation de'tou- 
tes les loix à leur Egard ſembloit autoriſer, mais 
que defend Vabnegation religieuſe. Ils ne firent 
pas de méme, & il faut avouer qu'entre ceux 
qui les condamnerent, il en eft peu ſans doute 
qui ne les euſſent imités. Ils ſe laifſerent aller à 
Tinſtinct naturel, qui preſcrit à Thomme de veiller 


ſa. propre conſervation, A quelque prix & pæ- 
Wl que ce ſoit, enſorte qu'il ne reſta plus que 


les murs 4 inventorier. - 


A cette premiere perte il faut joindre une fou- 
de lettres de change frauduleuſement tirèes, # 
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| -ce qu'on pretendit, (/ par les Jeſuites étrangers, 
2768, qui ſe rendant ainſi creanciers d'eux- memes, di. 
minuerent d' autant le gage des veritables, en ſor- 

te que les creances de la Société, qui ſe mon- 

toient dans le principe à une maſſe de trois mil- 

lions, s'accrurent bient6t juſques à neuf. Ce 

fut une hydre de procedures effrayantes, un la- 
byrinthe de chicanes, on s' égaroient les plus ha- 

biles routiers. En un mot, ce devint une direc- 

tion, c'eſt-à- dire une recolte abondante pour 

les procureurs, les avocats, les juges, tous les 
ſuppots de juſtice employes, qui s'y enrichirent, 

& une ſource de perdition pour les creanciers 

qui mangerent leurs principaux en frais, & mau. 

dirent cent fois plus le Parlement que les Jeſuites, 

Les Magiſtrats eux - memes eurent lieu, ſinon 

de ſe repentir, au moins de ne pas $applaudir 
infiniment de leur victoire. Ils Eprouverent que 

Sil weſt point de petit ennemi, il wen eſt pos 

de plus redoutable qu'un ennemi pouſſe à bout 

& reduit à Pexces du deſeſpoir. Nous verrons 

par la ſuite des faits que jamais les Jcſuites 

1 leur plus haut point de puiſſance & de ſplen- 
deur, ne leur cauſerent autant de mal que dans 
leur abjection & leur ancantiſſement, II n'eſt pas 
juſques aux JanſEniſtes, fi glorieux de leur chi- 
te, qui Sappercevant trop tard qu'ils ne tenoient 
leur conſiſtance que de celle de leurs rivaux, 
ſemblerent &efforcer de les ſuppoſer de tems ei 
tems reſſuſcites, & en combattant des phantd- 
| mes, de reprendre une conſideration - qu'il 
1 avoient perdue. 
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Dp: LOoVIS XV. '6r 
En general , la plus grande & la plus ſaine mm_ 
partie du royaume regretta les Jefuites. A ce 176 8. 
ſentiment de pitie qu excitent ordinairement les 
malheureux, ſe joignoit un ſentiment de recon- 


| noiſſance. Preſque toute la generation d' alors 


ayoit été Eduquee par eux. Il eſt rare qu'on ne 
conſerve pas pour ſes maitres quelque reſte de 
Pattachement, de la veneration qu'ils ont inſpi- 
res. Les Jeſuites poſſedoient, mieux que dau- 
tres inſtituteurs le talent de les faire naftre, & 
parmi leurs juges , A certains boute- feux pres , 
ils comptoient beaucoup de partiſans, forces de 
les eſtimer & de leur rendre interieurement jus- 
tice, Car enfin, fi cette grande cauſe avoit 


été plaidee avec tout Pappareil, toute Pimpor- 


tance qu'elle meritoit: „ avant de nous con- 
„damner, 6 vous tous dont nous avons forms 
„le coeur & Peſprit, rèpondez“, auroient pu 
dire les Jeſuites aux Magiſtrats: „ nous nous en 
„ rapportons au jugement que vous avez di! por- 
„ter de nous A cet age, dont la eandeur & l'in- 
„ nocence valent bien pour decider ſainement en 
„ pareille affaire toutes les lumieres que vous 
» avez acquiſes depuis. Repondez: avons- nous 


„ jamais tenté dans nos écoles, dans nos dis- 


„cours, au tribunal de la penitence, de vous incul- 
„quer aucune de ces maximes abominables qu'on 
„nous reproche? Nous les avez- vous entendu d&- 
„ biter; les avez. vous lues dans les livres que nous 
„ aVons mis entre vos mains? Avez- vous vu dans 
„notre conduite domeſtique quelque choſe qui ap- 
„ prochft d'une pareille-fagon de penſer? Eſt- ce 
» {ur des ouvrages enſevelis dans la pouſſiere des 
» bibliotheques, eſt- ce ſur des morts que vous 
D 3 


62 VreParvin' . 
„ avez à prononcer, ou ſur notre doQrine vivante 
1768, „ & avouée, ſur nous, naguere vos maftres, rem. 
a pliſantencore les colleges, les chaires, les con: 
„ feſſionnaux, ſous Papprobation'des deux autori- 
„ tés, avec les 6loges des Prelats & les recompen- 
: 53 les du Souverain?? 

Helas! les magiſtrats Eleves de Louis le gran 

fe diſoient + eux - memes toutes ces choſes; 
en convenotent dans leur intimite, & des — 
- Etoient ſur les fleurs- de - lis, ils les oublioient, 
entraines par les fanatiques, leurs confreres. 
Quelques- uns ſeulement oſerent donner afyle 1 
leurs anciens- prefets, & par cet acte d'humani- 
te crurent- reparer leur foibleſſe. Une obſerva- 
tion à Poccaſion de ces Jeſuites refugies, ſaillan- 
te & tous ceux qui voulurent la faire, C'eſt 
qu'avec leur robe ils ſemblerent perdre preſque 
tout leur mérite. Ce n'&toit- plus les memes per- 
a fonnages, ſoit que cette ſeuquenille fut une es- 
pece de taliſman, dont le preſtige impoſat, qui 
agrandit leur ètre aux yeux du vulgaire, & re: 
levat merveilleuſement leurs talens, ſoit que leur 
nudité trahit leur impuiſſance & qu'ils n'euſſent 
réellement pas le genie, les reſſources & la vi- 
gueur qu'on leur ſuppoſoit. Les La Tour, les 
Neuville, les Montigny, les Geoffroy, les Ber- 
thier ne montrerent que puſillanimité; on les vo- 
yoit pleurer comme des femmes. Mais encore 
un coup, ils retrouverent toute leur Energie quand 

i s'agit de ſe venger. 

Au milieu de tant d' amertumes dont on les 
abreuvoit, la premiere douceur que golterett 
les jéſuites, ce fut d'entendre les clameurs des 
provinces, od Pon ſe plaignoit que depuis leut 
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expulſion les colleges étoient abandonnes dans 
pluſieurs endroits, negliges dans le plus grand 17 68. 


nombre, & nulle part ſi bien tenus que par ces 
inſtituteurs. Les philoſophes meme , qui n'en- 
viſageant dans cet Evenement que le bien de Vhu- 
manité & le progres des lumieres, $etoient flat- 
tes qu'on profiteroit de la circonſtance pour per- 
fectionner & changer Peducation de la jeuneſſe, 
contre laquelle ils ſe recrioient depuis longtems, 
reconnurent que les Parlemens ſe bornant à fatts- 
faire leur animoſite perſonnelle, n'avoient jamais 
eu en vue un but ſi louable & ſi patriotique. Ha- 
biles à détruire, ils ne ſurent pas réëdifier: on 
n'améliora pas la marche lente, rontiniere & ſté- 
rile des claſſes; les maitres , fans conſideration, 
ne furent, comme autrefois pour la plupart, que 
des pẽdans, des cuiſtres, des mercenaires, & les 
ecoliers continuerent à paſſer dans le dégoùt, 
dans les larmes & Tennui les plus beaux jours de 
leur age, | 

La criſe où ne tarderent pas à ſe trouver les 
Cours de. Magiſtrature par des murmures d'un 
autre genre & plus generaux, en donnant lieu 
aux Jéſuites d'intriguer efficacement , augmenta 
davantage leur eſpoir. A M. de Silhouette avoit 


fucceds M. Bertin pour le controle general & la 21 Nov; 
Joie d' etre debarrafſe du premier, ayant pourtant 1759. 


infiniment plus de connoiſſances & de théorie 
que le ſecond, le rendit un inſtant agreable à la 
nation, C'étoit un homme doux, ami des pal- | 
liatits, ſans prévoir les maux beaucoup plus 
grands & plus incurables qui en pouvoient reſul- 
ter, il retira les actes de legislation de ſon pre. 
deceſſeur qui avoient le plus fait crier, & quoi- 
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64 | 
_ qu'il y. fubſtituat un troiſteme Vingtieme, un doy- 
1768. blement & un triplement de Capitation, ainſi 


bles portées au credit & à la confiance publique 


ports d'un dElire d'allégreſſe paſſagere, auroient 


_ fi des emprunts multiplies, & wexaminerent en 


| Toit les interets, comment on les payeroit, s ils 


de ces memes imp0ots qu'il n'avoit pas voulu en- 


s' Etoient detaches de leur chef, qui, par un abus 
monſtrueux, reuniſſoit à la fois en fa perſonne. 


* N 


as PRIVE A 


qu'un ſols pour livre d' augmentation ſur les 
droits des Fermes, comme on jugea ces impôts. 
moins intolerables que le cruel edit de ſubven- 
tion qui avoit tant allarme, on lui ſut gré d'une 
moindre tyrannie. D'ailleurs on imputa tout 3 
M. de Silhouette, qui par les atteintes irrépara. 


avoit rendu ces reſſources néceſſaires. Les Ma. 
giſtrats,. plus de ſang - froid que le peuple trans. 


ne eas wu HywP .,c Sas ae Ls. 


du dans leurs aſſemblees peſer Penorme. fardeau 
de ces impòts qu'on ne connoiſſoit pas encore, 
Tout occupes de leur querelle propre, ils negli- 
gerent de ſtipuler les. interets de la nation & en- 
régiſtrerent ſans difficulte, Hs enregiſtrerent ain 


rien leur emploi: ils n'examinerent pas qui paye- 


feroient meme payés. H ſe trouva des dupes 
qui porterent leur argent & cela ſuffit. On lais- 
ſoit le Parlement tourmenter tranquillement les 
Jeſuites, & pour le recompenſer de ſa complai- 
fance on ſatisfaiſoit un moment ſa gloriole. 

Le Parlement de Beſangon ayant plus de nerf 
que celui de Paris, & ſurtout plus de patriotis. 
me, travaillé d'un ſchiſme inteſtin à T' occaſion 
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régiſtrer, Etoit exile dans fa portion la plus ſaine 
& la plus nombreuſe. Trente de ſes membres 


les fonctions incompatibles de Premier Preſident 
& 
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& de Commiſſaire departi dans la province, C'eſt- 
a-dire d' Intendant. Ce Chef, qui ctoit M. de 1768. 
Boynes, avoit en meme tems une tache indelebi- 
le aux yeux de la Magiſtrature, ayant été Pro- 
cureur general de la Chambre Royale. Tous 
les Parlemens prirent done fait & caufe pour ce- 
lui de Beſangon, & quand le Roi répondit à ce- 
lui de Paris que cette affaire lui étoit étrangere, 
il mit en avant un ſyſteme qui, gil n'6toit an- 
eien, avoit au moins quelque choſe de ſpecieux, - 
& eut merveilleuſement releve la Magiſtrature, 
Sil eut pu le faire valoir; II repondit que Paf- 
faire lui Etolt tres- perſonnelle, Puiſque tous les 
Parlemens n'en compoſoient qu'un ſeul, divife - 
en differentes claſſes. Ceux de province ne man- 


— 


| querent pas de recevoir avec avidité un plan d'u- 


nite qui les rehauſſoit & les aſſimiloit a la Cour 


des Pairs, Huit ſeconderent les inſtances de cet- 


te derniere. Le Conſeil wavoit garde d adopter 
cette prẽtention: il la combattit par des crits, 
& cependant molliſſant bientot fournit occaſion 
aux Magiſtrats de Taugmenter. Le Roi rappella Avril 
les Officiers du Parlement de Franche- Comte 176 


| qui étoient exiles, & leur donna ſatisfaction en - 


retirant M. de Boynes & de cette Cour & de la 
Province pour le nommer Conſeiller d'Etat. 
Ce triomphe éphémere de la Magiſtrature fut 
ſuivi, ainſi que le preſumoient les gens clair-vo- 
yans, d'un nouveau ſacrifice de Vinteret national, 


Dans un Lit de juſtice en faiſant manquer le Rois: Mai. 


aux paroles les plus ſolemnelles 3 om prorogeoit 1263. 
pendant fix ans le ſecond- Vingtieme qui devoit 
| finir a P'inſtant de la ceſſation des hoſtilites ;. on 


ſabſtituoit à la ſuppreſſion du Aolſlams autres. 
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charges, dont il reſultoit que les ſujets paye- 
17 68, roient en tems de paix plus qu' ils ne payoient en 
tems de guerre, d' autant mieux que les impots 
fubſtitues devoient courir à Vinſtant, tandis que 
tes ſupprimes continueroient à ſe percevoir en- 
core plus de ſix mois. Enfin on ſe jouoit du 
peuple en annonęant des vues ſinceres de re 
duire toutes les impoſitions à une contribution 
juſte, conſtante & proportionnee à la valeur & 
au produit des biens: operation vague , phan- 
tome vain, deſtine a Vabuſer par la trompeuſe 
perſpective de changemens avantageux dans Pa 
venir, a deſſein de lui faire par- là ſupporter avec. 
moins d'impatience le poids énorme des impoſi. 
tions confervéèes. Les gens les mieux portés | 
bien juger des intentions du gouvernement, ne 
pouvoient $'empecher de penſer ainſi en liſant les 
diſpoſitions captieuſes de Pedit, dans lequel, bien 
loin de reformer les abus dont les Cours ſe plai- 
gnoient depuis ſi longtems, on ne cherchoit qu't 
les pallier, qu'à les perpetuer par le déſordre, li 

confuſion, Parbitraire & la clandeftinite, 

Si le Parlement eut ets veritablement anime 
du zele patriotique dont il fe paroit, $'il eut mis 
dans les affaires de la nation la meme chaleur 
que dans celle intéreſſant ſa dignité ou les pas 
Hons particulieres de quelques-uns de ſes mem- 
bres, c' toit le moment, ſans doute, de ſe: refuſer 
à tout enregiſtrement, de s'en declarer- incapa- 
ble, de ſolliciter ſans reliche la convocation des 
Etats generaux & de Soppoſer- juſques-1a, en 
' ſe renfermant dans ſes veritables fonctions, à 1 
perception d' impòts auſſi etranges qu'odieux, L 
* Cour des Aites remplie de vues plus rares, qui 
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duire encore par des graces que la cour verſa 
très-à - propos ſur quelques- uns de ſes membres 
qu'elle parut admettre dans le ſecret de Padminis- 
tration, par le choix d'un Controleur- general 
pris dans ſon ſein & par la confirmation reeente 
d'une diſtinction dont il 8. enorgueillit de plus 
en plus. 5 

La puſillanimits de M. Bertin, qui ne lui avoit 
pas permis de refuſer le role qu'on lui faiſoit 
jouer en le rendant Pinſtrument de Poppreſſion de 
la France, lorſqu' il auroit du lui faire godter les 
douceurs de la paix, le fit trembler en meme: 
tems au bruit. des clameurs qui s'éleverent de 
toutes parts. Il crut les calmer d'un còté en 
montrant que, dans un tems ou Fon Etoit inond é 
de projets de reforme & d' améliorations, il s'en 
occupoit.reellement ;. & de autre, en ſemblant: 
avoir 6gard- aux reclamations des Magiſtrats &. 
temperant les loix rigoureuſes contre leſquelles- 
ils 8'6levoient, En conſequence, il fit porter au 


Edits du mois de Mai precedent., par. laquelle, 
en $'6tendant avec complaiſance ſur le cadaſtre: 
général dont. on leurroit toujours les deuples, on 
annonęoit que le Roi ſupprimoit le centieme de- 
nier établi lors du dernier Lit de juſtice ſur les: 
immeubles fictifs, diminuoit la duree. des Ving 
tiemes & des Octrois des villes, & prenoit des 


( Dans les articles de ſes Remontragces , arretes la & 


un 1703. | 
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en auroit du recevoir Pexemple, le lui donnoit , === 
(“) mais inutilement; le Parlement ſe laiſſa ſé- 12 68g 


Parlement une Declaration du Roi, donnee ſur les 1 D. 
repreſentations des Cours en interpretation des 1762 
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arrangemens pour le rembourſement des dettes 


de Etat. 


Le meme jour Pon enrégiſtra des lettres paten - 
tes, portant Etabliſſement d'une commiſſion com- 
poſee de Magiſtrats pour examiner les moyens de 


parvenir à une meilleure adminiſtration des fi- 


Aaires des Jeſuites, étoĩt Controleur general, Ce - 
n etoit point une disgrace pour ſon predeceſſeur :-: 
G etoĩt meme une retraite honorable que la cour 
ini menageoit, . On retablit la quatrieme charge 
de Secretaire d'Etat qui avoit été ſupprimee, & 
Ton lui forma un département de toutes, les mi- 
nuties des autres: petit W tres - n 2: 


Dances. 
Le dechatnement <toit trap violent pour que 


le. public füt ſatisfait de promeſſes trompeuſes. . 


Les cris de la nation continuant, le Duc de-Choi- 


ſeul qui n*ctoit pas fache de ſe concilier le Parle- 


ment, ouvrit Pavis de faire remplacer M. Bertin 


par un Conſeiller de, cette cour. Madame de 
Pompadour ' adopta, & ron fut bien étonnée 
quand on apprit dans Paris que M. de Laverdy, 


Janſeniſte- fougueux , un des plus-ardens adver- 


ſon petit genie. 


Le choix du Roi ouvrit la carriere à F. ambition : 


de tous Meſſieurs, & il weſt pas de jeune Con- 
ſeiller des Enquetes qui ne ſe flattàt de pouvoir 


un jour gouverner l' Etat. Ce dèlire tourna les 
tetes du Parlement au point de lui faire oublier 
le ſy{teme favori qu'il avoit imagine, & de mé- 
connoſtre tout - à - coup ſes interets bien entendus. 


Ceux de province s' toĩent inſiniment mieux con- 


duits dans affaire des impôts. Ils avoient oppo- 
& une re ſiſtance courageuſe aux tranſeriptions i 
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DE. LOUIS XV. 68 
legales, & brave les menaces & la barbarie de — 
pluſieurs commandans à la tète de ces expedi- 17568. 
tions militaires- Entre ceux-ci le Duc de Fitz 
james s' toit ſurtout ſignals en Languedoc, & 
avoit pouſſe Pexces du deſpotiſme juſqu'a mettre 
aux arrets: dans leurs maiſons les membres du 
Parlement de Toulouſe. Ce fut à cette occaſion 
que ſon fils ayant rencontré le Marquis de Royan 
qui venoit de diner d'une maiſon où il y en avoĩit 
pluſieurs, lui demanda ſi depuis que ces Mes- 
ſieurs étoient en mue il les avoit trouves plus 
gras? Non, repondit-il ſèchement; mais ils 
mont paru bien grands. Propos vigoureux qui 
occaſionna une rixe entre ces deux Seigneurs, ou 
le premier fut bleſfe. Quoi qu'il en ſoit, on ne 
peuvoit tenir Eternellement en chartre privée cet- 
te Compagnie; il fallut la rendre à ſes fonctions, 
& ſon premier ſoin avoit été de decreter de priſe 
de corps ſon tyran. Mais comme il s' agiſſoĩit 
dun Pair, qui avoit le droit d' etre jugs par ſes 
Pairs, que la eonvoeation naturelle & plus aiſce - 
Edevoit s'en faire auprès de la perſonne: du Roi, 
le Parlement de Toulouſe envoya toute la proce- 
dure à celui de Paris, pour Je proces tre continue, . 
it & parfait au Duc de Fitz- james, On ne 
pouvoit ſe conduire avec plus de moderation & & 
egards. Cependant les Miniſtres jugeant Toc- 
caſion favorable de jetter la pomme de diſeorde - 
entre la Magiſtrature, conſeillerent a S. M. de 
permettre aux Princes, aux Ducs & Pairs de ſe 
rendre au palais, de reconnoitre le Parlement de 
lla capitale pour etre Eminemment & uniquement 
la Cour eſſentielle des Pairs, & de lui faire en- 
tendre en conſequence que les Magiſtrats de Tou- 
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— Jouſe avoient empicte ſur ſes droits. L'amony 
17 6 8. propre des Conſeillers de Paris, ſeduit ou eniwt 
par les paroles douces du- Monarqus, ils ſe pr6 
Vvalurent d'un aveu auſſi precieux de ſa part. Sanz 
Egard pour le ſyſteme (units qu'ils avoient tout 
' r6cemment enfanté, ils caſſerent la procedure dy 
Parlement de Toulouſe & le declarerent incom- 
petent pour connoitre d'une affaire concernant 
un membre de la Pairie. Puis par une effuſion 
de leur reconnoiſſance pour le bienfait de |; 
cour, ils eurent la. complaiſance de ne donner 
aucune ſuite au proces & de laiſſer jouir le Duc 
de Fitz- james de ſon triomphe, ſans meme Pen: 
tacher, comme ils firent quelques années apres } 
Tegard du Duc d'Aignillon. Cet attentat contre 
le droit des autres claſſes reyeilla leur zele: elle, 
firent preſque toutes des Arretes, contenant des 
proteſtations contre la pretention du Parlement 
de Paris. Celui- ci-meme, revenu de ſon pre 
mier enthouſiaſme, eſſaya de corriger ce que fi 
deciſion avoit d'allarmant, en reconnoiſſant que 
ſa dignité de ſeule & unique Cour des Pairs ne 
devoit point rompre la confraternite entre des 
membres faiſant tous un meme corps. Les gens 
ſenſẽs rirent. du replatrage , & pluſieurs claſſe 
$:en indignerent au point de renoncer à une as: 
ſociation, qui ne leur en procuroit que les char: 
ges, ſans jouir des honneurs. 
La Magiſtrature ayant perdu par ce dé faut de 
coherence une partie de la force qu'elle avoit ac-| 
quiſe depuis dix ou douze ans, ſes ennemis re- 
doublerent d' efforts contre elle. Ils exagererent 
aux yeux de la cour les empiétemens, les uſur- 
pations qu'elle faiſoit chaque jour ſur. Pautorité: 
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ils la repréſenterent aux yeux des peuples com- — 
me ne ſongeant qu'a ſa propre grandeur & aban- 1768 
donnant les droits & les interets de la nation, tou- 
tes les fois que fa reſiſtance pouvoit compromet- 
tre ou {a libertè ou ſes prerogatives. Enfin ils 
chercherent à augmenter de plus en plus la deſu-- 
nion entre les divers Parlemens, bien certains. 
que le ſeul moyen de les detruire Etoit de les at- 
taquer ſucceſſivement. Ils y parvinrent ainſi, 
mais apres bien de la perſeverance, des intrigues, 
des travaux & des ſecouſſes: avant ce grand 
evenement il s'écoula encore pluſieurs années, 
toutes fecondes en faits dignes de attention du 
lecteur. 1 | 5 

Entre les fruits funeſtes de la malheureuſe 
guerre qui venoit de ſe terminer, il faut compter 
deux proces , qu'on pourroit appeller nationaux, 
qui occuperent longtems attention du public. 
Celui des Canadiens commenca le premier. Sur 
la fin de la guerre le gouvernement excëdé des 
murmures & des plaintes qui lui revenoient de 
toutes parts, pour calmer un peu la fermentation 
occaſionnee. par tant de déſaſtres, de pertes & 
de fautes, ſe réſolut à faire un exemple. Mais 
trop foible pour attaquer les abus dans leur ſour- 
ce & punir les grands coupables, il chercha des 
victimes qui n'euſſent pas des entours trop puis- 
ſans & cependant ſuſceptibles de faire ſenſation 
par leur place, par leur nombre & par la nature 
de leurs forfaits. M. Berryer qui agiſſoit avec 
les memes precautions, & naturellement dur & 
malfaiſant Etoit. ſouvent retenu par la crainte de 
fe nuire A lui- meme, trouva toutes les conditions. 
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requides dans les Chop & Adminiſtexteurs du 


Avant th perte de cette ** il lui Joie ſou · 


vent revenu des méemoires du d6plorable- tat ou 


elle ſe trouveit: „ tout le pays, lui Ecrivoit- 


„on, eſt -pret à depoſer des malyerſations qui 


„s'y ſont commiſes & s'y commettent journel. 


„lement. Jugez- en par les ſecours conſidéra- 
„ bles que vous avez envoyes & par la miſere 
„ dont nous ſommes accables.. Jugez- en par les 
„ fortunes rapides qu'elles ont occaſionnees ;. 
„ Ceſt aux dépens du Roi qu'elles ſe. ſont faites: 
25 il Epuiſoit ſes. coffres pour nous nourrir & 
„nous donner la force de combattre à ſon ſer- 
„ Vice; la faim nous conſume & c'eſt de notre 
„ ſubſtance. qu ou s'eſt engraiſſe?. Ce Miniſtre 
deja furieux de Penormite: des ſommes que ſes 


predeceſſeurs avoient fournies & de celles qu'il 


Etoit oblige d' y faire paſſer lui-meme malgre tout 
fon plan d'economie, mais plus encore des det-- 
tes qui .reſtoient à payer, m@me- apres la perte 


du Canada; -inſtruit d'ailleurs de Texcès des d6- 


fordres. a ne pouvoir en douter, puisque les 
chefs & les ſubalternes en avoient également 
prévenu dans Peſpoir de s'en décharger reſpecti - 
vement, & de faire tomber le blame & le repro- 
che ſur d' autres, commenca par s' en prendre di- 
rectement à I Intendant, . C' toit un M. Bigot, 


très - bien - né, fils d'un Conſeiller, mort Sous- 


Doyen du Parlement de Bordeaux & petit · fils ö 
d'un Greffier en chef de cette meme compagnie, 


parent aſſez proche du Comte de Marville. Ce 


Miniſtre Pavoit fait entrer dans le corps de Tad- 
miniſtration de la marine, qu on appelloit alors la 
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pe Lov1s XV. 472 
plume, & il avoit mis ſon cadet dans Tepee. 
Apres avoir parcouru dans cette carriere les pre- 1768. 
miers emplois, cet aine fut nommè par le Comte 
de Maurepas Commiſſaire Ordonnateur a Louis-- 
bourg. II y étoit en 1745, lorſque la fortereſſe - 
tomba au pouvoir de Fennemi, & fut accuſe des- 
lors d'avoir contribue au ſoulevement de la gar- 
niſon, indignee de voir qu'on s' appropriat le fruit 
de ſes ſueurs en la fruſtrant de la paye que lui 
accordoit le Roi pour la conſtruction & répa- 
ration des fortifications. Cependant, comme les 
plaintes portoient également contre le gouver- 
| neur & les officiers ſubalternes qu'il auroit fallu 
impliquer dans le procès; comme le Miniftre 
toit un homme doux, ennemi de I'eclat & cro- 
yant le mal difficilement;.: comme d'ailleurs il y 
| auroit eu beaucoup de difficulte, & peut- etre 
Cimpoſſibilite, a-acquerir les-preuves d'un fait 
on tous les chefs ſe trouvoient ligues contre les 
ſoldats; comme-enfin la gloire dont ſe couvroit 
alors la France effacoit juſqu'a ſes disgraces, Pac- 
cuſation n'eut pas de ſuites', & M. Bigot ren . 
fut pas moins nommé à la paix Intendant de la 
Nouvelle France. Malkeureuſement impuni, il. 
wen acquit que plus d'audace & malyerſer dans 
une colonie, on, par Veloignement de la mé- 
tropole avec laquelle on eſt huit mois ſans com- 

| munication, un chef a neceſfairement une auto- 
GS Tits tres illimitéèe; l'éloignement des poſtes mul- 

| tiplies dont elle eſt compoſée en grand nombre 
& à des diſtances conſiderables, ne favoriſe pas 
moins ſes manœuvres tenebreuſes & la nature de 
ſa geſtion; un génie mercantile qu'exigent ſes 
fonctions, doivent neceſlairement exciter ou fai - 
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cee nattre la cupidite dans un cœur ſuſceptible de 
£768, cette paſſion, La traite de certaines marchandi- 


ſes d' Europe contre les pelleteries & autres mar. 
chandiſes du pays, les preſens à faire aux ſauyz. 
ges, la ſubfiſtance des troupes & de la colonie, 
dont eſt preſque charge en entier ' Intendant avee 
des approviſionnemens qu'on lui envoye d' Euro. 
pe; tant de details compliques, dont on ne peut 
fe tirer que par une ſagacite rare, offrent en m6 
me tems à la fraude les reviremens les plus 
adroits & les plas avantageux. M. Bigot en 
avoit profite avec tant de ſucces, qu'il Etoit de: 
venu fort riche, & beaucoup d' autres avec lui, 
parce que cette manutention ne peut ſe faire que 
par P'entremiſe de cooperateurs, d'agens & de 
fubalternes, qui tous $'eEvertuent dans la meme 
proportion, quelquefois meme encore avec plus 
d'ardeur & d' activitéẽé. Mais c'eſt toujours ſur le 
chef que ſe portent ordinairement les regards, 
' eſt contre lui que ? elevent les rèclamations. M. 
Bigot eut la gaucherie de ne pas cacher du moins 
aſſez ſon opulence, & au milieu de la miſere pu- 
blique de tenir Petat le plus ſplendide & le plus 
enorme. Dans le tems de la plus grande diſette 
it avoit une table de vingt couverts, & cette ta- 
ble auroit ſuffi a nourrir deux cens habitans, 
M. Berryer, inſtruit du luxe & des profuſions 
de I Intendant, lui avoir écrit: ,, je vous prie de 
„faire de tres ſérieuſes reflexions ſur la facon 
„ dont Vadminiſtration qui vous eſt confiée a été 


„ conduite juſqu'a preſent; cela eſt plus impor- | 


„ tant que vous ne penſez”, II ren tint comp- 
te: ayant EChappe à Louisbourg à un danger 
plus inſtant , puiſqu'il avoit pour accuſareurs 


ey ©, > th a. 


— 
— 


e de 
di- 
Mare 
uva. 
nie, 
wee 
uro. 
peut 
m6- 
plus 
en 
de- 
lui, 
que 
r 6 
eme 
plus 
Ur le 
rds; 
. M. 
'oins 
pu- 
plus 
ſette 
E La- 
tans. 
ſions 
e de 
acon 
1 Eté 


1Por- | 


omp- 
inger 
teurs 


flatta de ſe tirer encore mieux d' affaire dans un 1768. 
tems ou le changement continuel de Miniſtre le 
debarraſſeroit bientot de cet Argus importun. 
Dailleurs, bien plus riche qu'il n' toit autrefois pe 

il avoit des moyens de juſtification plus ſürs & 

plus puiſſans aupres d'une cour corrompue, & 

la confuſion generale des affaires devoit laiſſer un 


doit comme impoſſible que perſonne piit le li- 


| reſultat de fes propres appointemens, qu'il a ſa- 


| fa fortune au dehors; il place ſes fonds, il ache- 


nunitionnaire general des vivres du Canada, Pin- 1761. 


il ſe publie des Lettres patentes,. dont le pream- 


„ prévarications, qui ont porte un prejudice 


— 
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directs toutes les troupes de la © colonie, il ſ 


voile ſi Epais ſur ſes malverſations, qu'il regar- 


vrer. Raſſure par tant de reſſources qu'il envi- 
fage, il part du Canada & malgré les lettres me- 
nacantes. du Miniftre il arrive à Verſailles; il ſe 
preſente à lui, il lui demande le payement de 
lettres de change dont il eſt porteur; il les an- 
nonce comme dautant plus facrees que c'eſt le 


crifies pour acheter du bled & faire vivre la cc. 
lonie, Le ſilence du Miniſtre ne Pepouvante 
point; il n'en produit pas moins une partie de 


te des terres, il {tale ſa magnificence juſques aux 
portes de Verſailles. C'eſt au milieu de cette ſé- 
curits apparente, car la detention de Cadet, le r>Nov.. 


triguoit, que chargé par cet accuſe il eſt arret6 17 Dec. 
lui- meme & conduit à la Baſtille. Un mois apres 


bule dit ,, que le Roi eſt informs que dans ſes 
» Colonies de I Amerique Septentrionale, & par- 
,» ticulierement dans celle du Canada, il a <tc. 
„ commis des monopoles, abus, vexations. & 


„ Conſiderable auxdites Colonies, ont cauſe la 
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— „ ruine de pluſieurs habitans, & ſont d' autam 
1768. f plus puniſſables que quelques: uns de cem! 
23 qui en ſont ſoupgonnes, ont abuſe du nom & 
„de Pautorité de S. - Apres cet expoſe, l: 
Roi ordonne qu'une Commiſſon du Chatelet u 
ſtruiſe le proces des auteurs, complices, fit 
teurs & adherens desdits crimes ;. ce qui impli 
quoit plus de cinquante accuſes de tout «ta, 
parmi leſquels étoient le Gouverneur, ' Inten. 
dant, dix - ſept Commandans de poſtes, deu 
Commiſſaires de la marine, un Conſeiller au Con. 
ſail ſuperieur de Quebec, &c. En général, lt. 
Commiſſions ſont odieuſes ; cependant elles |; 
ſont moins lorſque les membres en ſont choiſ 
entre les juges ordinaires. D'ailleurs, dans un 
proces auſſi long & auſſi complique que celui. ci, 
i falloit néceſſairement chercher à abreger les 
formalites judiciaires, & il netoit pas poſſible 
de gener tout le cours de la juſtice: pour une in- 
ſtruction qui pouvoit prendre des années. Le 
Preſident de cette Commiſſion devoit &tre M. de 
Sartine, alors Lieutenant de police, qui, par l 
nature de fa place, par Veſprit d' aſtuoe dont i 
6toit naturellement dous & qu'il y avoit merveil 
leuſement dé veloppéè, par les divers interrogr 
toires qu'il avoit deja fait ſubir aux principaur 
accuſes, ſembloit celui des chefs du Cha telet le 
plus propre à cette fonction. M. Dupont, Cor 
feiller au Chatelet, Etoit le Rapporteur, & l 
auroit et difficile de trouver un Magiſtrat plus 
eclairé dans de ſemblables matieres , plus inte- 
gre, plus formaliſte, mieux pourvu de ' eſpt Ml 
d' ordre, dg minutie & de chicane neceſſaire 1 
con role, & ſurtout douè d'une patience plus it 
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aum fatigable. On ne godtoit pas également le Pro- 
cem rureur du Roi, rempli d' eſprit, mais dont la pro- 7 68. 

om & {ice deja trop ſuſpecte ſembloit devoir céder a 

de, e une épreuve difficile a ſubir, meme pour lui plus 


let id intacte; on Pavoit nomme Procureur- general de 


„ fan- la commiſſion. L'inſtruction de ce proces, ſur le · 
impli ¶ quel la France, toute ! Europe & meme le Nou- 

Etat , veau Monde avoient les yeux ouverts, dura pen- 
Intendant trois ans. Le jugement ne repondit pas A 10 Déc. 
dem rintérét public. II fut ordonné en tout environ 1763. 
Con. douze millions de reſtitution envers le Roi. Le 
I, le; Marquis de Vaudreuil fut decharge de Paccuſa- 
les tion & il le mèritoit perſonnellement; mais fa 
-hoiſs i foibleſſe, ſoit envers Intendant, ſon collegue, 


ns un dont il ne pouvoit ignorer les concuſſions, ſoit 
lui ci, ſurtout envers les Officiers particulierement ſou- 
er les mis a ſes ordres, étoit tres- repréhenſible. Les 
offible sieurs Bigot, Intendant; Varin, Commiſſaire or- 
ne in . donnateur a Montréal, & Breard, Controleur 
Leg de la marine à Quebec, convaincus pendant le 


M. de tems de leur adminiſtration d'avoir tolere , favo- 
par |: WW riſs & commis eux - memes les abus, malverſa- 
ont ii tions, prevarications & infidelites dans la partie 
-rveil-W des finances mentionnes au proces , ne furent 
rr0gt punis que du banniſſement: quelques Officiers fu- 
1paur Wi rent ſeulement admoneſtes, quoique cenſcs avoir 


elet le Bi connoiſſance des vols faits au Roi & y avoir par- 
Com ticipe, Mais le plus étonnant, ce fut le Sr. 
& i bean, le Major des troupes, qui condamne à 
t piu 600,000 livres de reftitution envers le Roi, ne 
5 inte- Wi recut pas la plus petite note d' infamie. Les 
eſpric Commiſſaires excuſerent la douceur de leur juge- 
aire 1 ment ſur ce qu'il n'y avoit point de loi qui les 
us i BY autoriſüt  prononcer la peine de mort en parell 


17 68. 


78 


avoir derobe une ſerviette à ſa maitreſſe, eſt Pets 


VIE 7 RIVEE 
cas. Cependant on pouvoit tout au moins af 
miler le crime des Canadiens au vol domeſtique 
& Fon fait qu'une malheureuſe ſervante, pou . 


due. Quant aux douze millions de reſtitution 
ordonnees, on ſe doute bien qu'il nen entra gus 
res dans les coffres du Roi. Cadet, le Muni. 
tionnaire general, devoit pour ſon compte regor- 
ger ſix millions; mais il en redemandoit dix qy 
onze. Pour etre quitte, on le réhabilita, & M. 
Gerbier ſon Avocat fut celui qui tira le plus de 
tout cela: il eut 300,000 livres d'honoraires 
Penniſſeault, ſon commis, avoit eu la precay 
tion de ſe pourvoir d'une jolie femme, qui ayoit 
eu le bonheur de plaire au Duc de Choiſeul; el 
le fit avoir des lettres de juſtification a ſon mari, 
qui le rendirent blanc comme neige & lui con. 
ſerverent les gains frauduleux qu'il avoit été foi. 
ce de rendre. Un fils de Breard Epouſa depuis 
une parente de ce Miniſtre. Le ſeul Intendant, 
ſur qui Fon tenoit les yeux trop ouverts, qui, 
vieux garęon, wavoit ni femme ni fille à profii 
tuer, a ſubi ſon Chatiment ſans pouvoir rentrer 
en France. 

Le proces de M. de Lally, que nous avons 


deja annonce, commenca plus tard & fut plus 


long, L'accuſè eEtoit d'une toute autre conſide- 
ration, & il avoit pour accuſateurs non ſeule- 
ment le miniſtere public, mais toute IInde, dont 
celui - la n' toit que Torgane. La baſe fut une 
requete préſentéèe au Roi par le Gouverneur & 
le Conſeil ſuperieur de Pondichery a leur te- 
tour, od ſe plaignant d' avoir et offenſes juſques 
a Texces dans leur honneur & dans leur repuia 


DE LOUIS XV. 


ns cs par les imputations du Sr. de Lally, ils de- 
ſtique, anden juſtice A S. M. & un tribunal pour la 


ur faire rendre. 

Cette requete Etoit appuyde Tun memoire 5 
endant à prouver ,, que le Conſeil & la malheu- 
| reuſe Colonie de Inde ayoient été 6craſes de- 
puis le commencement juſqu'a la fin ſous Vau- 


os torits fun mattre deſpotique, qui wavoit ja- 

IX Ol i mais connu les regles de la prudence, de Phon- 

— neur, ni mEme de Thumanite; que le Comte 
$ de 


, de Lally étoit ſeul comptable de toute la re- 
gie & adminiſtration, tant de Vinterieur que 
de extérieur de la Compagnie, aiaſi que de 


1768. 


VO BY, tous les revenus des terres & dependances 
1; , quelle poſſe doit. Qu' il étoit comptable 
_ , de la perte de Pondichery, puiſque la ville 
al © n avoit &ts rendue que faute de vivres & que 


lui ſeul avoit en main les moyens qui pou- 
voient en procurer , ſcavoir Pargent pour les 
„acheter, le fruit des terres, le produit des ré- 
„ Coltes & les troupes pour les proteger”. Enfin 
on articuloit dans ce memoire neuf articles capi- 


que de Pincapacite. 


r. M. de Lally inſtruit que ces plaintes ont pro- 
1 16. duit ſenſation A la cour, ſe rend à Fontaineblau. 


On lui annonce qu'il eft queſtion de le mettre à 
la Baſtille; cette nouvelle ne Pintimide pas. II 
Ecrit au Due de Choiſeul une lettre ferme, on 
Wy il declare qu'il apporte au Roi. ſa tete & ſon in- 
- re Pcence. II eſt arrete. Quinze mois s'ecoulent 
fans qu'il ſoit interroge, & fi Madame de Pom- 
padour ne fut pas morte , peut -&tre ſeroit · il 
lorti glorieux , on du moins impuni de fa Priſon, 


aux, prouvant, ſelon les denonciateurs , plus 
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80 | V1 2 PRI vit E | 
n_ Par un incident bizarre, Taffaire fut d abord ni 
1768. ſe en juſtice reglèe. Un Jeſuite, car il Sen tr 


Cité, à la Compagnie des Indes, ot il avsit ob. 
tenu un logement comme Miſſionnaire autreſoi 
au ſervice de cette Compagnie, le Parlement g 
mettre les ſcelles chez lui. On trouva dans le 
-Papiers de cet Apdotre d'une nouvelle eſpece, 
pour pres de 1, 200, ooo livres d' effets & un m6 


curieuſe à ce ſujet eſt rapportée dans les FaFum 
du Comte, & merite quelque creance , appuycy 
du temoignage d'un temoin oculaire de la can. 


roit en Europe à Parrivee du General, qui pr 


cuſateurs, avoit compoſe deux &crits , dont i 


_ 


* 


oh 


voit de meles partout, nommé le Pere Layay, 
Etant mort dans le tems de la déroute de la 80 


moire contre M. de Lally : une anecdote aſſer 


deur la plus reſpectable, .(*) LEnfant d' Ignace, 
homme de precaution, ignorant ce qui ſe paſls 


ſon credit pouvoit intimider ou confondre ſes ac- 


devoit produire Pun ou Pautre ſuivant les circot- 
ſtances. Quoi qu'il ne füt rien moins que port 
en ſa faveur, le premier contenoit de grands 60+ 
ges du Comte de Lally, & c'eſt celui qu'a vu lt 


militaire cite, Le ſecond étoit le revers de l 


meédaille. Des que le Jeſuite fut aſſure du pro- 
gres & du ſucces du complot forme contre le 
priſonnier, il brüla vraiſemblablement ſon apolo- 
gie & ne conſerva que le libelle. II fut remis 
aux mains du Procureur general, qui rendit plain 
te contre le Comte de Lally de concuſſions, de 

| | vexr 


— 


() M. le Marquis de Montmorency, officier des git: 
des du corps aujourd'hui, & ayant ſervi autrefois dane 
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rd n vexations, d' abus Gautorits, meme de haute tra- 4 
1 trot biſon. Il intervint arrèt, qui renvoys Pinſtance 1768. = 
aur de Taffaire au Chitelet, ſauf Pappel en la cour. 6 juill. 1 


12 a Alors le Roi, tres - indécis à fon ordinaire ſur le 1763. 
it aol parti qu'il devoit prendre & qui ſe laiſſoit enn 
tre fou tratner par les circonſtances, fit expedier de pre- A 


mieres lettres patentes motivees ſur la néceſſité 12 lanv. 
de remonter à la ſource des malheurs de Inde. * 
S. M. difoit dans le preambule: „ Comme dans 
,, un grand nombre de mémoires on nous auroit 


ent it 
ans leg 
pece, 


n me- RY 

. al >» expoſe que ces pertes fi multiplices & en mé- 
aum» me tems fi funeſtes, auroient EtE occaſionnees 
puy „ par des depredations, des concuſſions , des 
a can ll >: divertiſſemens de deniers, il eſt de notre jus- 
Tm E tice que Ces delits ſoient approfondis par une 
piſſe· E procedure juridique.“ Ainſi, aux termes de 
ui px il Les lettres , Linſtrution tendoit uniquement 2 
Caginn decouvrir le crime partout où il pouvait exiſter. 


Elle n'6toit dirigee ſpecialement contre aucun 
accu; elle devoit comprendre en general raus 
les delits commis dans F inde, relativement à Pad- 
miniſtration & au commerce de la Compagnie, 
ſoit avant, ſoit depuis Penvoi des troupes ſous la 
conduite du Comte de Lally; & la Grand'cham- 
bre aſſemblée Etoit le tribunal deſigns pour en 
connoitre, On découvroit encore dans ces pre- 
mieres lettres la main protectrice qui ſoutenoit le 
Comte de Lally: on ne la retrouve plus dans les 
ſecondes, parce qu'elle n'exiftoit plus en effet. En ur. 
(July eſt deſigns & nommè comme le ſcul, 1764. 


ont il 
dircon 
ports 
ds elo. 
1 vu le 
; dela 
lu pro- 
ire le 
apolo- 
t remis 
t plain. 
ns, de 

Vext 
— 
des gal- 
ois dans 


* 


(Madame de Pompadour n'eſt mo te récllemen: que 
le 15 Avril, meæis «le languiſſoit depuis fix ſemaines & 
ne mettoit plus aux affaires Finteret qu'elle y auroit pris 
dans un au're tems. | 
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A 13 
ou dn moins comme le principal coupablez leg 
* 77 68. autres A reconnoĩtre ne ſont que ſes complices 


Jui Putile emploi à faire des ſommes enormes 


que dans la foule de ces ſerviteurs infideles de h 
Compagnie des Indes, preſque tous revenu 


& adherens. C'*ctoir un point bien eſſentiel ga. 
gnè par ſes ennemis, qui faiſoient ainſi tomber 
les denoncjations d' abus faites par le General, & 
d'accuſès devenoient accuſateurs; C'eſt qu ib 
Etoient libres; c'eſt que connoiſſant mieux que 


4u'ils avoient gagnees ou pillees, ils avoient 16 
pandu or en profuſion; c'eſt qu'en un mot, lis 
entre eux par Pinteret puiſſant de leur defen(s 
perſonnelle „ils formoient une confederation in. 
deſtructible. On ne peut expliquer autrement 


immenſement riches, lorſqu'elle s eſt trouvee rui. 
nee, preſque tous deſignés au Comte de Lally } 
fon depart par Padminiſtration d' Europe comme 
des prevaricateurs, dans un memoire contenant 
Mes notes intereſſantes ſur le caractere & les qui 
litss des differens ſujets, avec ce refrein frequent 
au bout de chaque article: i ne S oublie pat; 
reſque tous reconnus pour tels, denonces pu 
ce Chef & denonces à cette meme Compagnie 
pour des depredations dont il prétendoit avoit 
les preuves acquiſes; que dans cette foule, eneo- 
re un coup, il ne Fen ſoit pas trouve un ſeul de 
puni, & que le glaive de la Juſtice ne ſe ſoit ap- 
peſanti que ſur la tete de celui, avant Parrivee dip 
quel elles exiſtoient, & envoye pour les decou 
yrir & les venger. 
Quoi qu'il en ſoit,apres tout Pappareil Enorme 
qu exigeoit un tel proces , le rapporteur fit ſon 
expoſę, chef. d ve au gre des magiſtrats qui 
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z les WS... mais ſans doute contenant bien des uns : 
lice riourdiſes aux yeux d'un marin, d'un militaire,, 2 68. 1 
on geographe qui le liroient. Ce rapporteur 1 


mber toit M. Pasquier, le meme qui avoit fait le 


ty Pipe 
n 
a * TEES ALE 2 
A Eat ac 
3 
T % 


u, & oport de Taffaire de Damiens. Tres- expert 9 
qu ih ans le labyrinthe de la chicane & des loix, très- 1 
que droit, très- ſubtil, C'ttoit en meme. tems un Ex 
mes Mieillard ſujet aux proventions » entere ,, fou- 7 
16 Hueux, colere & d'un caractere bien oppoſs. au 


ts 
fenſe 
n in- 


aractere flegmatique & impaſſible du rapporteur 
es Canadiens. M. de Lally avoit la plupart des 
nemes defauts. De- la des ſcenes vives entre 


ment es deux perſonnages dans les interrogatoires. , 
de || nez de pareils hommes il en réſulte ſouvent un 


venus gevain qui fermente ſourdement & les rend tres- 


e ru. N angereux quand ils ſont Juges; à plus forte 
ally ion quand, charges du développement d'une 


ommegg faire auſſi compliquee-, leur rapport neſt pas 


tenam rige par l'exacte impartialite, C'eſt ce qu'on 
S gur gproche a M. Paſquier. (*) Ce Conſeiller ce- 
quem gendant ne put articuler aucun crime aſſez deci- 


pair, ſurtout dans le fait de haute trahiſon, pour 
s paWſicriter a Paccuſc la peine de mort, en s'en te- 


ant à la lettre de Pordonnance, Mais il fit 8 
nviſager aux juges que dans un proces de cette , 
ature, hors du cours ordinaire de la juſtice, 


Jagnie 
- avoit 
eneco⸗ 


ſeul de ui ne devoit pas &tre, de leur competence, it 
dit ap lit s'élever au deſſus de la loi, entrer dans 
ée du eſprit du législateur, & prononęant d'après les 


randes vues d' adminiſtration, faire un exemple 
latant ſur un CO ICE Ses contreres 


XN 6 


J6cou- 


norme 
fit {of 


at's qu 


*) Voyez les ménoires ma uſerirs du Comte de Tot 
dal, fils naturel du Comte de Lally, | 
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1768. res, & le Comte de Lally fut condamne à ayoi 
6 Mai la téte tranchée. La maniere dont il avoit é 
2706. interroge Pavoit du preparer à cette nouvelle 


ſions du parquet tendoient au moins à une peii 
afflictive. Il ne put tenir à cet arret infame; eo 


v If Pp K IVIü ER 
113838 ſon diſeours devinrent ſanguin 


Depouillé de fa grand*croix, de ſon cordon 
mis ſur la ſellette, il s' enſuivoit que les dee 


vert de quatorze eicatrices, quelle deſtinge d 
tomber aux mains du bourreau! Quand on le hi 
lut à la chapelle de la Conciergerie, ne ſe pol 
dant plus de rage, il vomit les plus horrib 
imprecations. contre la terre & le ciel, contre { 
juges & ſurtout contre ſon rapporteur. Pu 
prenant, en apparence, des ſentimens de reſign 
tion, il demanda à faire ſa priere, & dans of 
intervalle, a Paide d'une pointe de compas qul 
avoit cachee dans fa redingote , il youlut ſe pete 
le coeur. On Varreta & on lui O0ta les moyet 
&ex&cuter ſon projet, qui au ſurplus n'etoit ſu 
doute pas bien forms, car il 8'y ſeroit pris Cunt 
maniere plus efficace. Quoi qu'il en foit, Puſu 
eſt qu au moment ot un criminel a entendu ſo 
arrét, il reſte des- lors en la poſſeſſion de Tex 
cuteur qui en repond perſonnellement. 

Le Roi prevenu d'avance du ſort du Comte & 
Lally, avoit fait dire au Premier Preſident qu 
le Parlement pouvoit aller ſon train; qu'il n 
toit diſpoſe A aucune grace, & quwafin de ſeg 
rantir de toute ſollicitation, il alloit ſe renferm 

à Choiſy, dont Pacces ſeroit défendu à tout | 
monde. Il avoit-recommande pourtant qu' en f 
tisfaiſant à la juſtice , on eũt pour le coupabl 
tous les Egards que pourroit comporter ſon {uj 
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Loi IV. 85 „ 
plice. En conſequence il avoit été convenu que , 


nd M. de- Lally, demeuré ſous la garde du con- 1768. 
oit A ierge, monteroit à la nuit dans ſon caroſſe avec 
uvele e confeſſeur, un exempt en habit bourgeois & a 


ſon valet de chambre; que 'exécuteur ſe trou- 
veroit ſeulement à Péchaffaud pour y remplir 
on miniſtere. M. Paſquier $'6toit oppoſe de 
outes ſes forces à cet adouciſſement ; il avoit 
objecté que dans pareil cas la mort weſt rien; 


Irdon 
8 dee 
2 pein 
ez eo 


ince 0 "alk Þ *1 3 | * 1 . 8 
le ect Vappareil infame qui Paccompagne qui doit 
pollen faire toute Thorreur; les fers, le tombereau, 


le bourreau. 11 renouvella ſon avis à Poccaſion 
ju deſſein du Comte de Lally de ſe ſouſtraire à 
rexécution de Varret, On depecha un courier 
> Choiſy, & la reponſe fut que les juges feroient 
ce-qu'tls youdroient, Le bourreau prit done 
poſſeſſion de ſa proie, lui garorta les mains, & 
ſous pretexte que les Negres avoient P'adreſſe 
de s' etrangler avec leur propre langue, que M. 
de Lally, dans ſes voyages, auroit bien pu Pap- 


Irrible 
Ire { 
reſign 
ans cd 
as qui 
 percy 
moyet 


oit fa 

3 Jan prendre, il propoſa, pour Pen empeEcher, de 
Tulig lui mettre un baäillon; ce que le rapporteur 
du u adopta avid emment, d' autant que cela lui Epar- 


gneroit d' entendre bien des injures que le Comte 
forcené voudroit en vain exhaler contre lui. 
Ce fut dans cet appareil & ſur la voiture uſitee 


e Tex 


omte d ; 

jent a Pour les plus vils ſcelerats que M. de Lally fut 

vil conduit à la Greve, à travers une foule immen- 

e ele, non - ſeulement de peuple & de bourgeois, 

nern mais de tous les militaires & de toute la cour. 

ror du pied de Techaffaud on lui Ota ſon baillon. | f 
wen | Bien des gens gattendoient a Pentendre haran- 


ouprbe ever: il reprit ſa ſermers, monra tranquillement, 
on ſi © ons proſerer une parole regut le coup fatal. 
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gs - 'Le public „toujours difficile, toujours mech 
12 6 8. tent, dont, quelque bien que Fon faſſe, il fan 
bsattendre à étre critique, fi avide &exccution 
& ſi ſuſceptible de eommiſeration aveugle, qu 
avoit trouve le jugement des Canadiens trop 
doux, trouva bientot celui du Comte de Lally 
trop cruel. C'eſt qu'il ne lut dans PArret que 
ces mots: pour les cas reſultans du proces. Enote 
3 ce vague, dont les cours pretendent avoir le 
= droit d'uſer, & qui peut couvrir bien des ine 
: ries, des abus, des injuſtices & des horreurs ; 
formule qui ne devroit point Erre admiſe de ll 
part d'un miniſtere terrible, dont les moindres ac- 
tes doivent étre determines par la loi ſeule, & 
ſous laquelle il peut s'exercer également contre 
le crime & Vinnocence. Quoi qu'il en ſoit, ay 
moment meme du- ſupplice du Comte de Lally, 
dans la pouſſiere des claſſes il $'&leyoit deja un 
vengeur de fa mémoire. Son fils naturel, de 
puis connu ſous le nom du Comte de Tollendal, 
reſolut des-lors de juſtifier ſon pere. Depui 
ce tems il n'a pas paſſe un ſeul inſtant ſans Fen 
occuper. Douè de tous les talens de la nature 
& de Part, au lieu de ſe livrer aux frivoles amu- 
ſemens de fon Aye, il a étudié les divers codes 
criminels de Europe; il ne Sen eſt pas tenu à 
ces preparatifs immenſes, il s'eſt frayé un acces 
juſqu'auprès du trone, & le feu Roi qui avoit 
_ EtE inexorable pour le pere, Seſt laiſſé attendrit 
Par le fils, & outre les bienfaits pEcuniaires dont 
il Pavoit comble, lui avoit fourni les moyens de 
combattre avec avantage au conſeil, en lui four- 
niſſant des pieces ſecretes qu'il wauroit pu avoir 
autrement. Avec ces ſecours & une protection 


— x rr 
— . ² 2 0499 


YL bh - 


= — = * . — — — = m1 — Fn > — 
p E l _ = | - _—_— 1 — A Tad. $ — 2 
2 l A Y JE” "> — — — — hon — - . 
, WP 4 ” 
; 5 * Mis wh r ** 8 - - X 5 
* . E - 4 - 0 
3 — 5 Y L E 8 
— — — S 6 * 
. 6 rey ex mac Og. ASS 
* : * + FNF A EFFECT c RE Rs 
* * <a * n N a * a TAP Me > © N * . , SN ERS 
4 26 bf * N 7 N *. S e * me - 17 „„ OS 8 
* e Th 7 N F 8 v “ß 
72 ; 5 + - , Ry, 5 3 * * e O21 8 - 4-4 = 
x 7 iN * 2 F CE DUE Se 3; 0 73733 n W 4 
> of * * * . e 25 R 2 CE" FE RE 7 * 
* N K 6 W 1 „ 
e 1 5 
2 5-1 5 Fes a Ws N * = 
f Cs nc s : ; - iy 
, # 3 : 
, K F 7 „ ae 
„ x 2 : *x< 2 
: * A 0 __ 
* SE e 
. 4D 
f : — oy - A 
« - N F ey *. 
* ſo” ? 
— = 
' % IS 
[438 
; _— 
* 
r 
>, 
3 
WIE. 
- F Bs - 
WE” 
„ 
4 5 . 
. e £-Y 
\ _- 
6 _ 
' = 
I - 
* 1 _- 
— .. 
* 2 
* 4 
' 4 
= 
GS 
L — Rs 
me 
S „ 
3 =. 
4 
” ” 
* 9 
bg { 
* 
a 


: 
2 2 rs 5 3 * * 
4 N R * =, 
2 VV 

It 4; IA "3s rae . N * e 1 

i | 5: 2 r 2 

x n 2 2 


22 n Sn —  a—_— = — .] ©. 


,, re er tr ere Ir — 
— - 
> —_———— — _ 
— — = 


1 xv. „ 
encore Wes ou qu'il a trouyee auprès du — 
Monarque regnant & ſurtout de ſon auguſte 1768. 
compagne, il eſt venu à bout de faire caſſer 
PArret du Parlement, & la connoiſſance du 
fond eſt renvoyee au Parlement de Rouen. 

Nous ignerons ce que prononcera cette Cour g 
dont Tarrèt pourroit, comme tant d'autres, Etre ' 
le fruit d'une obſeſſion continue & de la fa- 
yeur Eclatante dont eſt couvert le Comte de Tol- 
lendal. Mais apres avoir expoſe tout ce qui geſt 
dit, contre le rapporteur & les juges , notre im- 
partialits nous oblige 4avouer qu'il eſt bien dif- 
ficile qu'un homme de ce rang, condamnè una- 
nimément par quarante magiſtrats, (*) ne füt pas 
eoupable; que Paccuſe perſiſtant à recuſer tous 
les temoins comme fripons ou intereſſes à Vincul- 
per, M. Paſquier lui avoit offert d'en adminis- 
trer de fa part, ſoit nationaux, ſoit étrangers; 
qu'il Pavoit aſſure que le gouvernement les feroit 
venir de quelque endroit où ils fuſſent, & que 
M. de Lally s'étoit conſtamment refuſe a cette 
liſte, ſous pretexte qu'il ren connoiſſoit point, 
qu'il n'avoit vu dans l' Inde que des coquins, des 
ſcelerats à rouer; que loin qu'on ent égorgé M. 
de Lally ſans Pentendre, il avoit ſubi un interro. 
gatoire à diferentes repriſes, qui ne devant Pren< 


— 


a > 


£1 Un ſeul, Mo — fut d'un avis different, 
mais plus grave. II dit que d'äprès le rapport de NM. 
paſquier il voyoit clairement que le Comte de Lally, du- 
rant trente » deux mois qu'il avoit paſſe dans l'Inde, n'a- 
volt uſe de ſon autorité que pour faire ſouffrir tous ceux 
qui avoient été ſous ſes ordres, ou ſous ſa protection; 
qu'il voudroit en conſẽquence un ſupplice qui durat auſſi 
longtems; 3 mais que, comme il n'y en avoit pas, il opt» 


non wn le plus long, qui 6toit-Ja roue. 


E 4 


EI "Vis Fzrivie 
c—_ crc que trente heures, en avoit conſomme cen 
1768. quinze, pendant lequel tems il avoit eu tout le 
Joiſir de rediger ſes reponſes, au point qu'il en eſt 
telle qui avoir dure trots heures; qu' enfin le rap. 
port fait ſous trois aſpects diſferens , avoit d'. 
bord et celui d'un hiſtorien racontant ſeulement 
les faits; qu'enſuite les reprenant, M. Pasquier 
y avoit lie les depofitions relatives; & que les 
reſumant encore pour la troiſieme fois, il en 
avoit forme Penſemble, dot devoit reſulter la 
_ conviction. ou la decharge de Paccuſe, & que 
pendant les nombreuſes ſcances que ee rapport 
avoit tenues, il avoir été fair ſi nettement, que 
M. Pasquier ne $etoit pas entendu interrompre 
une ſeule fois; que ſa concluſion avoit été, qu'en 
ſuppoſant M. de Lally un homme d'eſprit, tel 
que Pavoient toujours jugé ceux qui Pavoient 
connu, fa conduite devenoit parfaitement eclai- 
reez il demeuroit convaincu du moment oh il 
_Etoit parti juſqu'a la reddition de Pondichery, 
d'avoir forme & exècuté ſon plan d'aſſouvir ſon 
ambition, ſon avarice, fa vengeance, à quelque 
prix que ce fut, meme en trahiſſant les interets 
du Roi, de IEtat & de la Compagnie: qu'au- 
trement il faudroit le croire le plus imbccille 
des hommes, mais noir, méchant, atroce & 
coupable cependant d'une infinite d' horreurs iſo- 
lées, dont la moindre meriteroit e Pant 
madverſion de la juſtice. 

La ſeule objection plauſible - au premier coup 
d'ceil qui ſe preſente, c'eſt qu'un proces de cet 
te eſpece Etoit le fait d'un conſeil de guerre. 
D*abord ce ſeroit au gouvernement qu'il faudroit 
adreſſer le reproche, puiſque le Parlement n 
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rr. . ᷣ ͤ ..... — 
* - * 4 by * , * 

2 * - 


cem 
ut le 


en eſt 
> rap- 
t dba. 
ment 
quier 
le les 
il en 
er la 
T que 
Pport 
„ Que 
"mpre 
qu'en 
ys del 
'01ent 
Eelai. 
on il 
hery, 
ir ſon 
elque 
térétz 
Iu'au- 
Ecille 
de & 
8 iſo- 
Pant 


coup 
 Cel(- 
Lerre, 
droit 
t 12 


jugs 


my 56011 XV. 89 


juge le Comte de Lally que comme commiſſion. — 
Mais ce reproche meme ſeroit - il bien fonde ? 1768. 
Jout ce qu'on pourroit dire de mieux, ceſt 


qu'il auroit fallu un tribunal mixte, puiſque les 
chefs d' accuſation, en prefentant des delits qui 
fembloient qnilitaires , en offroient encore plus 
de la competence des juges ordinaires, puiſque 


M. de Lally avoit à la fois les trois pouvoirs 


dans 'Inde, en prefidant à la guerre, à la juſtice 
& à la finance. En un mot, que dit le pronon- 
c6? II le declare duement atteint & convaincu 
d'avoir trahi les interets du Roi, de ſon Etat & 
de la Compagnie des Indes, d' abus d' autorité „ 
de vexations & exactions envers les ſujets du Rot 
& étrangers, habitans de Pondichery. Il faut 
avouer que les Magiftrats ont du moins eu la 
precaution de le preſenter ſous un aſpect, par 
lequel ils ne paroiſſent point avoir paſſe la limite 
de leur juriſdiction, Le dirons- nous? L'homme 
qui a jug6 le plus rigoureuſement M. de Lally, 
Ceſt celui qui a oſè le defendre le premier en pu- 
blie & par écrit: \Ceſt ce Voltaire dont on cite 
avec tant de complaiſance le bon mot: eſt us 
homme, diſoit-il, ſur lequel tout le monde avoir 
droit de mettre la main ,excepte le bourreau. Bon 


mot plus ſp6cieux que ſolide. En effet, ſignifie-t-ili 


que M. de Lally füt coupable de toutes les hor- 
reurs, excepte les crimes. que punit la loi? Ce 
ne ſeroit qu'une ſatyre de notre législation trop 
outree, trop ridicule, pour mèriter quelque Crean» 
ce & lire impreſſion, II faut donc Sen tenir au- 
ſens vrai & naturel. Mais comme en France & 
dans tout Etat police, perſonne ma droit de ſe 
faire juſtice C eſt donc, en derniere analy? „ 


E S 


Vir Pri 1 * | 
— du bourreau, & du 8 ell, 
: . que devoit tomber la tète du Comte de Laly. 
Tandis que le proces des Canadiens & celuis 
ei, matiere des converſations, perpetuoient trop 
| longtems le ſouvenir d'une guerre: deſaſtreuſe, le 
Duc de Choiſeul cherchoit & Peffacer par les 
avantages de la paix. Sans avoir le titre de Pre- 
mier Miniſtre, il en exeręoit, comme le Cardi. 
nal de Fleury, toute Pautorits,” puiſqu'il geroit 
lui ſeul les trois départemens les plus importans; 
car nous avons obſerve que le Duc de Praslin 
(0) wetoit, fi Ton peut $'exprimer ainſi, qu un 
mannequin politique „que ſon couſin plagoit,, 
remuoit & deplacoit à ſon gre. Juſques à h 
mort de Madame de Pompadour, le Duc de 
Choiſeul n' avoit gouverné le Roi qu' en ſecond; 
mais alors il le ſubjugua tout -à- fait. Son pre- 
mier ſoin avoit été de gagner la confiance du 
Souverain, en éeartant de S. M. toute apprehen- 
ſion d'une rupture prochaine, que les murmures: 
de la nation angloiſe mEcontente du traité pou- 
voient occaſionner. C' eſt ſurtout ce que redou · 
toit Louis XV qui, fatigue a Texceès de la guer- 
re, auroit ſacrifié la moitié de ſon royaume pour 
ne plus en entendre parler. Afin d'y parvenir & 
de mieux tranquilliſer le Monarque, le Miniſtre 
uſa. de toutes les reſſources de ſon genie, tournee 
à Vintrigue, ou plutòt à la tracaſſerie. Des qu'il 
connoiſſoit un ſujet propre à ſes deſſeins, it lui 
- donnoit un grade & Penvoyoit;, ſoit: a Londres, 
- ſpit: dans PAmerique, & juſques aux Indes An. 
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oy Le Comte de Choiſeul avoir été declare par le 
Ao Duc de Praslin, le 1 Novemibte 1762. Il fut recu 
au. Parlement Duc & Pair le 20 Décembte ſuivant. 


v. Lover Rv. 6 
gloiſes. Ces artiſans de fourbes, diriges par ſon „ 
impulſion, fomentoient ꝙ une part les diviſions 1 1766 
exeitées par Wilkes, de Pautre les querelles des 
colonies avec la metropole, enfin ſoulevoient en 

Aſie aux rivaux de la France un ennemi formi- 

dable en la perſonne de Hyder - Ali Kan. En mè- 

me tems H reſſerroit Punion du pacte de famille 

entre PEſpagne & les diverſes branches de la- 
maiſon de Bourbon. II conſoloit S. M. Catho- 

lique par Teſpoir d'une revanche, & d' autant- 
plus ſure qu'elle ſeroit plus lente & mieux com- 
bins e. Il ſe concilioit en conſequence avec le 
Comte: d'Aranda, ce celebre Preſident du Con- 
ſeil de Caſtille, le Choiſeul de Madrid: it ex- 
eitoit à Eclairer ſa nation, A briſer le joug de la 
ſuperſtition & du fanatiſme, à expulſer les Je- 
ſuites, a abolir Pex&crable tribunal de PInquiſt- 

tion, à rétablir la marine, à faire Heurir le com- 
merce en le dégageant de ſes entraves, A adou- 


rehen- -cir, à polir les mœurs des Eſpagnols par 1e arts 
n & les lettres. 
a Pou- 


En méme tems il ne perdoit pas de vue une 
autre alliance, moins recente, mais plus difficile 


Lens © x conſerver, celle de la inaiſba d' Autriche. Son 
Pour attachement pour elle, & la conſianee de cette 
— auguſte maiſon en lui, applanirent bien des ob- 
Iniſtre: 


ſtacles ſans cefſe renaiſſans. La perſpective, 


ourne quoiqu'eloignee”,. d' une Archiducheſſe aſſiſe au 
qu ii tone de France, fut le charme dont il uſa pour 
il lui faire prendre un autre cours à la politique du 
dres, cabinet de Vienne. Par la crainte de cette union! 


il enchainoit Pa&tivits du Roi de Pruſſe, cet al- 
lie ſi utile à TAngleterre pour ſes diverſions: effi: 
3 E- | 
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-02 Yin pair 3 
| ramitié établie entre les cours de Londres & de 
1768. Petersbourg; mais il cherchoit à rendre inutile 4 

la premiere celle - ci, occupè e à calmer la Po- 
logne, dont il favoriſoit ſourdement les troubles, 
& menacee d'une guerre avec la Turquie, autre 
fruit des inſinuations artificieuſeg qu'il faiſoit 
donner au Divan par PAmbaſſadeur de France; 
La Czarine ne fut point dupe de ces intrigues, 
ni meme d'une conceſſion formelle & gracieuſe 
qu'elle avoit fort à cceur, ſuivant laquelle ayant 
fait une déclaration en forme de reverſale, que 
le titre Imperial n' apporteroit aucun changement 
au ceremonial uſité entre les cours de France & 
de Ruſſie, le Roi accordoit publiquement & cet- 
te Princeſſe le titre Imperial & le reconnois- 
ſoit en elle cemme attaché à ſon tröne. Elle 
avoit une antipathie naturelle contre ce Minis. 
tre & le déteſtoit encore plus, depuis qu'elle 
ſavoit qu'il avoit fait dreſſer par un de ces 
emiſſaires , () dont il inondoit les cours étran- 
geres, une relation cireonſtanciée de la. revo- 
lution qui Vavoit portèe au Trone Imperial: re- 
lation dont elle redoutoit la publicité. Au res- 
te, dans Pimpoſlibilite de detruire tout- à fait 
une trame auſſi bien onrdie, elle ſe contentoit 
de tacher d'imprimer du ridicule aux vaſtes 
pretentions de ce turbulent negociateur; elle 
Yappelloit /e /orfleur de Muſtapis , le corher de 
F Europe. 
En aſſurant au dehors. la tranquillité 45 [a 
France par les affaires qu'il ſuſcitoit aux autres 
z0yaumes, le Duc de Choiſeul eſſaya de. la d& 
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42 'D3&:LeWwte AS: 9: . 
£ de Wl dommager de ſes pertes, en ameliorant ou fai- 
leA fant d'autres acquiſitions; il trayailloit auſſi dans. 17 68. 
Po- riaterieur à la mettre en état de recommencer la 
les, guerre plus avantageuſement, lorſque les eircon · 

utre ¶ ddances Pexigeroient ou le permettroient. Il dé- 

iſoit N ploya là - deſſus un eſprit ſyſtẽmatique peu pro- 

nce. ¶ pre au ſucces de ſon projet, mais très - utile pour 

nes, lui faire des creatures. Apres avoir opere. dans 

euſe ie departement de cette partie une premiere ré- 25 Nova 


yant forme indiſpenſable à la paix, tant aſin de ne pas 1762. 
que allarmer les Puiſſances voiſines par des armees. 


plus nombreuſes que ne le comportoit cet Etat, 
qu'afin de remplir une Economie dans les dépen- 


cet- ¶ ces qu'il n'&toit pas poſſible de ſoutenir ſur le m&- 
ois- me pied, il rendit ſa grande ordonnance, ſi eriti- iohec. 
Elle WEquee, & qui fut comme le ſignal de tous les bou- 1762. 
inis- leverſemens cauſes depuis dans les troupes. 
*elle Par cette ordonnance, le. Roi r6duiſoit ſon inn 
ces fanterie a dix- neuf regimens. de quatre batail- 
tran lons, vingt-deux de deux bataillons & ſix d'un 
Evo- bataillon. II vouloit que tous les regimens por- 
re- taſſent a Vavenir des noms de province, pour 
res- mieux conſerver la mémoire de leurs actions. II 
fait ſe rẽſervoit de nommer deſormais les Lieutenans- 
ntoit colonels & les Majors; il eréoit une caiſſe & un 
aſtes treſorier pour chaque regiment ;, il fixoit enga- 
elle gement des ſoldats à huit années, au lieu de ſix; 
r de il etabliſſoit une demi- ſolde & un habillement 
pour ceux qui ne ſe retireroient qu'apres avoir 

de la ſervi le tems de deux engagemens & une ſolde 
utres Nentiere pour ceux qui en auroient ſervi trois, 
a de- ec la permiſſion de le porter chez eux ou d'E- 
As. tre recus aux invalides. Il augmentoit les ap- 


pointemens des officiers, ſurtout en tems de 
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| — guerre; il fe chargeoir des recrues & das arms 
mens, auxquels les capitaines étoient . autrefoigh 
obliges, & enfin 'ordonnoit que tous les regi. 
mens d' infanterie frangoiſe ſeroient vetus de 
blanc, excepté celui des Gardes Lorraines. 

Leſprit de cette ordonnance étoit d'avoir de 
vieux ſoldats & de jeunes oſſiciers. Les ung 
comme plus ſouples à la diſcipline & les autres 
comme plus ardens à la maintenir. Mais Pincon- 
veénient étoit d' augmenter d'une part les defer. 
tions & de charger I Etat d'une depenſe qu'il ng 
pouvoit ſupporter, de Pautre d' teindre Pemulz 
tion, de decourager les anciens officiers-, & 
d' ouvrir la porte à la faveur, deja- ſi active, ſou 
le gouvernement frangois.- Quant aux recrues, 
la nouvelle forme prevenoit beaucoup d' abus & 
de friponneries; elle maintenoit le complet a- 
tant que Pon vouloit, mais elle fomentoit la 0 
gligence du Capitaine & eonſtituoit le Roi ei 

des frais 6normes.. 

Cette ordonnance fut ſuivie d'autres, dont le 
plus eſſentielles ẽtoiĩent celles par leſquelles It 
cavalerie Etoit rEduite a trente regimens, 0 
compris celui des carabiniers; les dragons} 
onze, & les troupes légeres à quatre legions 
ſavoir: la Legion Royale, les Legions de Flay 

Mars dre, de Hainault & de Conflans; outre les reg 
4766. mens des volontaires de Clermont & de Soubik 
Ces deux corps furent depuis eriges en-legiou 
Le corps des Grenadiers de France, cov 
poſe. des Compagnies de Grenadiers reforinees 
A Dec. loin d'eprouver aucune diminution ,- reęut plul 
2762. de luſtre, parcequ'il Etoit commands par M.! 
Comte de Stainville, frere du Miniſtre, II f 
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refols — 7 iT ied: de quatre brigades, chaque bri- Sms 
"r6gh h ay 17 i os portées de Uuarante- 4768. 
* ing hommes chacune à einquante- deux. a 
5 Comme e toit ſurtout contre les Anglois que 
ir Fe a France ſembloit devoir ſe diſpoſer a combartte. 
s unt r hey rg a-dire à des guerres d'outre 
—_ wes Duc de Choifeul avoir ſenti la néceſſité 
Me. i mm les 3 à ces tranſmigrations. En 
dee. 7 — ne „en ſupprimant les cent compa- g Nay, 
Wil ae ches de la marine, il les avoit incor- 1761. 
r jor es = des regimens deſtinés à ſervir éga- 
„ ͤ rc 
e, ſou mh en augmenta le nombre dans la meme 
>Crues; _ 2 département de la marine fut celui 
bus ont i occupa le plus. Pour éteindre, s'il 
r = poſſible, la generation des militaires de 
t la . 3 8 — wy — e 
100 9 avoit fait une refi 

Roi ol onſidérable. Phenomene qui P 9 2 
dont 10 3 y avoit pas dexemple, Il conſerva 
jelle lf = der les plus jeunes, ou ceux qui don- 
e 1c plus Ceſperance & e waer en 
agon wr nde detruire le genie mercantile, 
legion ent ler epuis trop longtems en eux, il aug. 
de Fuente un mh dans Peſpoir de les 
les 1 + en état de ſe ſoutenir convenablement, 
Soubil - = entraines en faiſant leur ſervice par des 
Legion 1 Et, quoique le corps de la plu. 
e, cou nt plus neceſfaire en tems de paix, & ſur- 
* * ut à cette Epoque on le conſeil cherchoit à fai- 
cut p WE Pfendre une nouvelle vigueur aux travaux des 

orts, il fit paroſtre peu de jours après une pa- 


ar M. Niue ref Yi eee, 
. II orme dans celui-ci, pour augmenter dg 
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= — produit de cette cconomis les Tpointemem it 
9 2768. 8. officiers d pee. 
= Nous avons vu comment le Duc de Chile 
"=> en excitant le zele des differens corps, & mem 
J de particuliers riches, avoit regu des ſouſctip 
3 tions qui, effectuèes, devoient former une mit 
5 ne puiſſante. Tout recemment il venoit d ob 
* nir un million du clergé pour le mème objet. 
„ ne s'agiſſoit plus que de pourvoir les departs 
3 mens de matériaux propres aux conſtructions, | 
BY y a beaucoup de bois en France de cette eſpec 
Y mais dont on ne pouvoit ſe ſervir alors faute d 
5 debouches. Les forets de la vallée de Gaſpe d 
3 Bearn étoient de ce nombre; fecondes en arbret 
Y droits & de la plus belle venue, le Miniſtre | 
Y fit mettre en coupe & rendre navigable le Gag 
4 dans un cours de vingt · quatre lieues, neceſſti 
3 pour le tranſport. Un premier convoi de mini 
4 res arriva a Bayonne ſur cette riviere, conduj 
. par M. d' Etigny, Intendant de la provinee 
3 ſous la direction duquel tous les obſtacles, q| 
3 Pon avoit cru juſques-1a invincibles, avoig 
q 6te ſurmontés. Ce convoi fut reęu dans la 
le au bruit du canon & aux acclamations { 
peuple: c'etoit un veritable triomphe pour 
Commiſſaire departi,. un des plus habiles ql 
L ait eu ſous le regne de Louis XV, un vi 
| table homme de genie & de tète. | 
En regarniſſant les ports de vaiſſeaux, t 
rempliſſant les magaſins d' agrès, d' apparaux, 
14 munitions navales, le Duc de Choiſeul ſent 
r bien qu'il ne travailleroit que pour le pn 
= des ennemis de la France, $il ne refondoil 
1 conſtitution de la marine militaire, conftituil 
43 
I 
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ens dela dicalement ne hag le principe de toutes les ʒ- 
HIM efaites multiplices & continues en ce genre du- 176% 
hoiſenl nt la derniere guerre, qui avoient force de de- 

x meme ander la paix & d'en recevoir les conditions. 


duſcth umiliantes. II Sen étoit occupé; il avoit mé- 


ne mul ité, conſults, & il avoit vu que le ſeul remede 

d'obe toit la ſuppreſſion entiere du corps de Iepee & 
bjet. 1 recreation ſur un pied different. Deja il y tra- 
de pane ailloit; il ſongeoit à ouvrir la porte au mérite, 
ions. e compoſer indiſtinctement de tous les marins 
eſpece ui auroient. acquis quelque gloire durant la der- 


faute d 
Jaſpe 8 
en arbrel 
üſtre | 
le Galpt 
16ceſſai 
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jere guerre; ce qui Pauroit. rendu plus nom- 
reux en officiers bleus, en officiers corſaires, 
n officiers marchands meme , qu' en membres con- 
ryds de la marine royale. Il ne croyoit pas de- 
ir garder le ſecret ſtir une operation ayantageu- 
A. Etat & glorieuſe pour le Monarque. II 
> trompa; il fut bientot aſſailli de toute la haute 
obleſſe, allarmee de Vopprobre qui alloit rejail- 
rovince wir ſur elle par la degradation de tant d' individus 
cles, Mes de ſon ſein, lorſque Phonneur bien entendu 
,  avoleWQurcoic dü exciter à ſolliciter elle - meme la radia- 
ns la Won d'officiers- indignes de lui appartenir. Tou- 
ations la cour fut en rumeur, & ce Miniftre, tout- 
e pou uiſſant pour faire le mal, ne le fut pas aſſez 
Iles our reuſſir dans le bien. Il ſe depita , il aban- 
un aggonna un département qui ne. lui donnoit que 
u Chagrin & des degotits: il le remit à ſon cou- 
n le Duc de Praslin & reprit les affaires etran- 


eaux 53 


daraux, eres. 

eul ſent Le mauvais ſucces quavoient eu. 12 deſſeins 
2 e ce Miniſtre pour la reſtauration des ancien- 
fondoll 


nſticuWontribua-pas_peu à lui faire prendre ce partii 


„ Lovis XV. or 


es Colonies & la formation de nouvelles, ne 
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Ses troupes de terre étoient tres - meconrenty 
17 08. de leur tranſmigration continuelle dans des el 

mats funeſtes, on elles perifſoient en foule, L, 
habitans' deteſtoient les gouverneurs qu'on ley 
avoit donnes, qui, ſuivant le nouveau ſyſtem] 
pris dans les officiers de terre auſſi, n *entendoied 
rien à Padminiſtration qui leur &6toit confiée, & 
n'y apportoient qu'un deſpotiſme rèvoltant pa 
tout, mais davantage dans ces pays, fe reſſe 
tant encore de Pattrait pour la liberté que reſp 
roient les premiers habitans, & non encore f- 
connes a Peſclavage des peuples de P Europe. M 
d Ennery a la Martinique, M. de Nolivos 11 
Guadeloupe & le Comte d' Eſtaing à Saint - Do 
mingue Etoient autant de petits tyrans, qui fi 
foient regretter aux uns la domination des At 
glois, dont ils avoient gorits la douceur, & | 
faiſoient deſirer aux autres. Le dernier prin 
palement, quoiqu' avec de grands talens, par [iv 
juſtice de ſes demandes, par la biſarrerie def 
projets, par ſa durers dans leur execution, 06 
caſionna la plus grande fermentation dans is 
& fut à la veille de la voir ſe revolter (). 
Loe Duc de Choiſeul n'avoit pas été plus her 
reux à creer les nouveaux etabliſſemens dont! 

pretendoit remplacer ceux que la France avail 
perdus, ou plut6t il manqua de intelligence nb 
ceſſaire à Texécution de ſemblables entrepriſe 
On ne peut lui refuſer du talent, mais il wav 
pas celui d'un fondateur. Son genie bouillant l 

aàctif Etoit trop oppole aux combinaiſons lente 
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a A Toccaſion du retabiiſſement des mailices qv 
tenta, il avoit fait imprimer le Code Theodat, piece.® | 
fieuſe de ſa compoſition. 


tente 
des el 
le. Le 


on lay 
yſteme inte Lucie ſe peupler avec le tems des 6migra- 


ndoien ons de la Martinique, trop ſurchargèe d'habi- 
1 1 s; il y fit paſſer à grands frais & avec plus 
> reſſen appareil qu'il ne convenoit, ſept ou huit cens 
e reſp "es dont lg fatale deſtinee inſpira plus de 
core ie que de ſurpriſe aux habiles ſpéculateurs. 
ope. Mut perit bientot dans un lieu inculte & mal 
0 * F n, od Ton wWavoit pris aucune' precaution pour 
admettre avec les ſoins- convenables la peupla- 
moderne. On n'avoit pas manque d'y envoyer 
Gouverneur & un Intendant, les deux etres: 
plus inutiles & fouvent les deux fleaux les 
us funeſtes aux colonies naĩſſantes. Apres un 
urt eſſai , non moins diſpendieux en argent 
en hommes, il fallut renoncer au projet. On 
revenir les chefs, quand il n'y eut plus de ſo - 
ts a régir, & le gouvernement de Sainte Lu- 
, ainſi que Vintendance , fut reuni à celui de 
Martinique. 


toit aiſement, lorſque la reſiſtance devenoit trop 


dont! 
ce ayoll 
ence 10 
repriſes 

n'a vol 
1illant & 
1s lente 


ns le meme tems, fut une opération encore: 


es, & Pon la plongeoit dans d'autres malheurs 


dautres fautes. Liſle de Cayenne, habitee: 
lices qu buls un ſiecle, étoit conſtamment dans un état 
piece cg miſere & d' enfance, dont il auroit fallu la 


Tani: Xv. 99 
refiechies, a la patience néceſſaire a celui- ei. mn 
udaeieux pour vaincre les obſtacles, il Sen re- 17 68. 


neue, C' eſt ainſi qu'au lieu de laiſſer Pisle de 


ns, il voulut tout à coup y etablir des cultu- 


La fondation de la Guyanne, decoree du ſu- 
be nom de France Equinoxiale, entrepriſe- 


s folle & plus desaſtreuſe. On vouloit, en 
ant oublier à la nation ſes calamités, lui fai- 
perdre de vue les fautes qui les avoient ame- 
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too vie E | 
- tirer uniquement „ lorſque le Due de Choĩſei 
2768. plus occupe de la gloire que du bien du royuy 

me, adopta à cet égard le plan d' hommes an 
bitieux, qu*6garoit leur préſomption & ſe li 
ſa {eduire par ſa magnificence. On lui reprefey 
ta qu' en Etabliſfant dans le vaſte continent de 
Guyanne une population nationale & libre, i 
pable de reſiſter dans la ſuite par elle - méme au 
attaques Etrangeres, & propre A voler au {i 
cours des Colonies à ſucre lorsſque les cirem 
ſtances pourroient Pexiger, il ſe procuroit dw 
racines de population & de vigueur capables 6 
re parer la perte du Canada. C'eſt donc, pour 
ainſi parler, une ſuccurſale à la mere - py 
trie qu'il ſe mènageoit, une pepiniere d' hon 
mes & non une mine de richeſſes. Les vue 
Etoient bonnes, mais le tems, les circonſtancey 
& le local mal choiſis. Les meſures furent plu 
mal priſes encore: on fit venir a grands frais de 
familles Alſaciennes, dont quelques- unes penſe 
rent mourir de faim en France avant d*etre en 
barquees;z- facheux pronoſtic de la deſtinee qu 
les attendoit. Douze mille hommes furent de 
barques à la fois après une longue navigation 
ſar des plages deſertes & impraticables dans | 
ſaiſon des pluies. Le gouvernement devoit ls 
loger & les nourrir dans les commencemelts, 
Un mauvais hangard fut le ſeul hospice quo 
leur fournit , & les ſubſiſtances alter6es par l 
chaleur, VPhumidite & le tranſport, y cauſeren il 

_ Pepidemie & la mortalite, Les inondation 
acheverent de detruire ceux * avoit Epargues 
* maladie. 
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Le Chevalier Turgot, auteur du projet, nom- xs 
Gouverneur de la Guyanne avec cent mille , 768. 
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tres d'appointemens- dont il avoit JouT paiſi- 
ement ici pendant dix-huit mois ſous pretexte 
aider le Miniſtre de ſes conſeils, fur enfin obli- 
s de partir pour remédier à tant de deſaſtres. 
ur les plaintes generales que porterent les co- 
is contre M. de Chanvallon Intendant, il 
rut devoir s aſſurer de ſa perſonne; il le fit ar- 
iter & Tenvoya pieds & poings lies en 
rance, Il revint apres cette expedition rendre 
ompte de la colonie, c'eſt-a-dire apprendre ce 
ve repandoit deja la rumeur publique, qu'il n'y 
yoit plus de colonie. Il en a reſulte une que- 


elle entre les deux chefs s inculpant reciproque- 
jent, C'etoit un troiſieme proces d adminiſtra- 
ion, dont le jugement Etoit attendu avec impa- 
jence. Mais le gouvernement, pour en éviter 
a cenſure, voyant d'ailleurs le peu de ſucces 


des deux premiers, a pris le parti de Fen reſer- 
yer la connoiſſance: il a 6&6 traité dans Vinterieur 
fu cabinet des Miniſtres, & il n'y a meme pro- 
prement. jamais eu de deciſion, du moins légale. 
Le Chevalier Turgot & M. de Chanyallon ſe 
ſont vus diſgraciés tour à tour; le dernier ce- 
pendant condamne à une priſon perpetuelle, mais 
fans aucune expiation pour le ſang verſe dans ces 
contrees Eloignees, criant inutilement vengeance, 

Les propos critiques du public qu'on vouloit 
eviter, n'ont pas moins en lieu & plus amere- 
nent. Le Parlement a meme pris parti dans 
cette cauſe & rendu arret, faute de comparoir, 
contre M. Chardon, Maitre des requetes , le 
Japporteur du proces au Conſeil, II Sen eſt 


— ſuivi une affaire majeure avec la cour, qul, 
2768. force d' incidens, &eſt perdue dans Fimmenſ 


„ Vie. r 5 


des autres, & a trainé juſqu'a la revolution, ] 
de Chanvallon s' eſt depuis trouve: libre & men 
innocent, auſſi incognito qu'il avoit et jugt 
avec la defenſe biſarre de publier ſon jugemen 
Le ſeul M. Chardon eſt reſts entache & s en H 
moqué, men pas été moins nomme enſuite 1 
tendant de Corſe % a be rn Lemay dont] 
etoit ſupceptible. * 

- Une anecdore- Wop: ada: pour etre oui 
arrivee a Poccaſion' de la cataſtrophe de la Guyas 
ne, peint mieux le Duc de Choiſeul & la nature 
de ſon projet que tout ce qu'on en pourroit dim 
TL'auteur de Année littéraire ayant inſeré day 

fes feuilles une lettre, qui lui étoit adreſſee u 
ſujet d' un trait d' humanitéè exerce envers une fi 
mille étrangere, à la veille de perir de miſen 
en foute, en allant S embarquer a Rochefoꝶ 
pour ce pays de malédiction; le Miniſtre en- 
tend parler a table de cette avanture: /e guet 
de Freron, Sécrie-t- il, £@viſe de parler de ld 
Guyanne! qu'on mapporte le Numero. On lui 
lit Pendroit touchant & qui ne ſentoit en rien l 
detraeur: i couchera ce ſoir au Fort-PEveque, 
continua t il. Ce qui ent lien, II eſt vrai que 
te Miniſtre revint bient6t à des ſentimens plus 
genereux. Le Journaliſte lui £crivit, ſe plaignit 
du traitement qu'il Eprouyoit & fut Elargi. Cel 
ainſi que le Duc de Choiſeul ayant P'eſprit leger 
& le cœur bon, commettoit & reparoit une in · 
juſtice avec la méme facilite. 

Les moyens pris pour rétablir le commerce de 
a Compagnie des Indes ſemblerent d abord pla 
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faiſans aux actionnaires, & leur firent espé- 


pendant quelques années un ſort heureux t7 68. 
brillant; mais cette regeneration portoit en 
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& mime un vice radical, un principe de des- ja 
. * dont tot ou ard devoient éclater les : f 
de jag Quoi qu 'il en ſoit , ayant oſe dire au 1 
os mack que C«toit à lui a $imputer: les ; 
* beurs & les fautes de la Compagnie, puis- 3 
* ils wavoient gere durant la guerre leurs af- þ 
\. "Wires que ſous ſon influence, ou plutôt, F 
| mite r le bien dire, ils n'y avoient. pris reelle- bs 
— ent aucune part; celui-ci ſenſible en appa- = 
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nce à leurs reproches, les autoriſa a delibe- 
ſur leur poſition, & tous conſentirent à ſe 
fer diriger par un Negociant qui marchant à 
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* ads pas vers la fortune, étoit dévoré d'une 7 
nen nbition ſourde dont on ne ſe defioit pas. II 1 


vrit un plan ſi lumineux, fi ſage & fi utile 
ril entraina les divers partis. M. Necker, c'eft 
n nom, fut regards comme le reſtaurateur de 
Compagnie. Dans la premiere aſſemblée dé- 
ive on retroceda an Roi le port de Orient, 
s cotes d' Afrique, les isles de France & de 
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P. * ourbon, De fa part, S. M. remit les douze 
rien e Ge . , 
* ile actions & les billets d' emprunt dont elle 


oit en poſſeſſion & laiſſa la faculte de prendre 


= gre des votans & ſans Taſſiſtance daucuns 


* ommiſſaires royaux, les arrangemens & les 
. Cet loyens les plus convenables pour le rétabliſſe- 
+ lope tent du commerce. En conſequence, dans ce 


remier moment de liberté on nomma des Syn- 
ies, des Directeurs, qui ne devoient Etre que 
s adjoints & les coopèrateurs du heros-du jour 
ans le ſyſteme eee qu il avoit pro- 
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4 "Yin Parvinx 


1 elicier. Chacun entrevoyoit deja d'avance g 


entraves du gouvernement, la Compagnie ſe 


par les retroceſſions faites au Roi, Pautorits 


| Influence pit agir. 


ce, qui donnoit ſur le lac de Geneve. On non 
cet endroit Verſoi, & il eſt peu diſtant du tem 


cevoir pour citoyens les etrangers de toute rel 


poſe, II reit comment ſe produit Penthouſ 
me, & il avoit pouſſe Taudace juſques a aſl 
ie terme on les actions commenceroient 1 


te Epoque de profperite, & a peine degagee( 


mit ainſi aveuglement à la diſerétion un pu 
culier. 

Cette reſtauration, quoique faite avant que 
Duc de Choiſeul quittàt la marine, ne le rep 
doit directement pas, puiſque la Compagrie d 
Indes étoit dans le département du Controle 
general: mais celui - ci n' tant en quelque ff 
que ſon premier commis, elle doit ètre reput 
comme ſon ouvrage, d' autant mieux que depui 


trouvoit meElangee, & que le Duc, homme 1 
Pattribuer on il ne Tavoit pas, Etoit tres-diſh 
ſe a ſe Tattirer route entiere, pour peu que 


| Pautres: projets lui rouloient dans 1a tte 
core. Il voutut s' immortaliſer en batiſſant u 
ville. Il y avoit une lande appartenante à laFr 


toire & de la ville qui domine le lac de ſon not 
On Etoit mecontent de cette république, tou 
mentée de troubles inteſtins, Tl imagina que! 
moyen de la punir Etoit de lui donner une f 
te, en conſtruiſant un port dans ce lieu erigé e 
cite, & que Tadulation ne tarda pas appel 
Choiſeut la ville: ſon deſſein «toit de rendre d 
port libre, ainſi que la ville, dy admettre & 


gion 


| DR $5520.74: xv. "165, 

10il a, avec facults de Ty exercer en liberté. OE. A 
aſly bn le moyen de la pourvoir bientot d' habitans Co 
ide la rendre floriſſante, yu ſon heureuſe poſi- * 
ace tion qui la mettoit A portée de faire le plus grand 
gee commerce, de partager & peut - ette Tenleyer 
ie nl celui de ſes voiſins. Les travaux commence- 
n pl rent; ils ſe ſuivoient avec ardeur : M. de Vol- 
| taire les avoit deja Chantes , lorſque la diſgrace 
t que du Miniſtre fit interrompre & oublier ſon plan. 

e en Mettrons - nous au rang des acquiſitions faites 
gnie WY 2 la France par le Duc de Choiſeul la ville d' A- 11 Juin. 
ntröle e vignon & le Comtat Venaiſſin, dont on s'empara 

ue wo fans coup ferir? Si la choſe n'eut dependu que 

repuil de ce Miniſtre, il y a fans doute & parier que ce 

depughſſ beau pays ne ſeroit jamais retourné ſous la do- 

torits WY mination du Souverain Pontife; mais il connois- 

me 10 foit trop bien la puſillanimite de ſon mattre, pour 

s - dip ſe flatter de le determiner à maintenir irrevocs- 

que blement le coup de vigueur auquel il s' etoĩt por- 

' its. Louis XIV, plus abſolu que fon petit - fils, 

tete M woit fait trois fois cette manceuvre & reſtitue 

Tant u 215 fois les memes Etats. II eſt vrai qu alors 

* la philoſophie avoir pas autant éclairt les Sou - 

nom verains qu'elle Pa fait depuis. Mais Louis XV 

au U n'étoĩit rien moins que philoſophe. II s' toit 
permis cette agreſſion contre le Pape pour Phon- 

neur de la maiſon de Bourbon, inſultée en la 
perſonne du Duc de Parme par les anathemes de 


ſon nol 


1 fa Saintets, C'ctoit une ſimple correction dont il 
erigt vouloit uſer, .& non une ſeiſſion abſolue, trop 
appel Eloignee. de ſon caractere. On en peut juger par 


a maniere re ſpectueuſe dont 8sexecuta invaſion, 
dar Tambigulté meme des lettres patentes, ol 

tre & 7 

el on woſoit articuler le vrai grief du Souverain 


gion Tame IV. F 


endre d 


pf 106 . TEST TY 50 
— Pontife , & on Pon parloit ſimplement dune 
17 6 f. r6union | operke en vertu de T'inaliénabilité des 

| domaines de la couronrle ; enfin par Tehrdgis- 
trement du Parlement de Provence qui, ſuivant 
les inſinuations de 1a cour, ordonnoit ſeulement 
que les armes de notre Saint Pere le Pape ſe. 
roient otèes avec reſpect & decence des lieux oi 
elles ſe trouveroient, &, à leur place, remiſes 
celles du Roi. En conſequence on ſe preſenta 
devant. Avignon avee deux bataillons Minfante- 
rie, deux eſcadrons de drogous, & Canons s 
mortiers.. 2 10 
Le Vice- Legat parut plus ond que = Gene 
ral frangois en cette occaſion. 11 dit à M. de 
Rochechouart, qui lui notifia les intentions de 
S. M., qu il avoit ordre de ſa Sainteté de op- 
poſer nulle reſiſtance , mais en meme tems de lui 
© declarer, 4% une relle conduite mettoit ceuæ qui li 
tenbient duns le cas des 'peines gcclepaſtiques! Pop 
As par l Bulle im Cana Dominic L intentiq 
du Ducde Choiſeul, qui avoit à cœur -f extinction 
abfulue des: Jeſuites dans la Chfetiente, & qui 
dans cette querelle voyoit toujburs Ie doigt de 
Loyola, ( ctoit du moins decide: de ne remet: 
tre à Rezzonico cette portion de ſon Etat, non 
ſeulement qu apres qu'il auroit donn ſatis faction 
à T Infant de Parme; mais encore: anéanti POD 
que pourſuivoit ſa yengeancè implacable. Tt 
Pape eut le courage des st y- refuſer & mourit 
fans ayuir- latisfuit 9 a aucun an eos. deux points; 
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OO), Nous renvoyons aux — pour ſervir à ct 
hiltaice, , une Leitre manuſcrite de Rome , qui courut 0A 
e tems, & nous parotc traiter à fond 1a matiere , and 


que la politique de Fauteur ſe ſoit trouvee en deéfaut- Nil 
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York qu on n' obtint 18 ſous ſon ſucceſſeur Ganga- 
des nellji. | . 2 | 
181 Les premiers broits Nane ſur l'invaſion 
1 prochaine d' Avignon, firent eclorre à la connois- 
ment fance du public un parti aſſez bizarre, M. le Mar- 
ay quis de Poyanne, lors du traité de paix en 1763 
* avoit remis a M. de Brancas une ſomme de 18000 
miles livres, dont le dernier rendroit a Tautre douze 
enn livres par jour juſqu'a la premiere hoſtilité entre 
5 la France & quelque autre Puiſſance, auquel cas 
fant I II. de Brancas devoit garder le reſtant du pari, 
% & Als charge, au contraire, qu'il payeroit Fexce- 
0 606 dent ſur le meme pied, tant que la paix dure- 
N. de it. On demanda ſi cette invaſion étoit une hos- 
M. ( tilite? Point d'oppoſition ni de defenſe, aucun 
ne de coup de fuſil de tire; les Miniſtres reſtoient res- 
19 Wl pegivement dans les cours on ils refidoient, On 
2 ne ſait pas comment fut decide la queſtion, qui 
2 dat, au ſurplus, ne pas tarder à etre reſolue 5 
*S. D,: n guerre de Corſe. 

tention BY Cette ifle toit ſoulevée depuis quarante ans 
inction contre la République de Genes: celle - ei perſiſtoit 
& qu a Sen attribuer la ſuzeraineté; apres avoir de- 
oigt ee Hpenſe des ſommes Enormes z avoir Epuiſs ſes for- 
remet ces ſans ſucces, elle avoit été obligee de recou- 
t nor a la France qui, au lieu de ſubſides, $<toit 
acer chargée des frais de ſouveraineté & de contenir 
Ort avec ſes troupes les pretendus rebelles de ce 
le. 1 royaume. Mais les ſubſides étant éteints à la 
mouMW@aix & les Genois toujours dans Fimpuiſſance 
Peu le ſubjuguer par les armes, ou de ramener par la 


loueeur, un peuple que leurs cruautes leur avoient 


cit. 
— an liens, les Corſes , des que les Francois ſe 
re, or erolent retires, Etoient à la veille de jouir de 
efauteN F 2 
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— ce liberté qu' ils reclamoient comme original - 
1763. re, & dont ils n'avoient jamais été privés, me- 
| me ſous les Romains, ces vainqueurs de la ter- 

RA re, que par la force & pour un tems. II y 

| avoit , malheureuſement pour eux , un Choiſeul 

dans le Miniſtere de Verſailles. II fit entendre 
au Conſeil, qu'il ſeroit aiſs d' obtenir de la Repu- 
blique de Genes la ceſſion d'une ifle qui ne lui 
Etoit qu*onereuſe & qu'elle Etoit obligee d' aban- 
donner de faite il la repreſenta comme une deg 
meilleures acquiſitions qu'on put faire, comme 
une colonie fertile, excellente, comme tres-pro- 
pre à dédommager d'une partie des autres, ſur- 
tout du Canada, puisqu'aux pelleteries pres on 
. pouvoit y retrouver tout ce qui venoit de ce 
pays, principalement des bois de eonſtruction & 
des munitions de differente eſpeee pour la mari- 
ne (); que la conſervation wen ſeroit pas diff- 
eile, vu la proximité; qu'en un mot, ce. projet 
auroit le double avantage & de ſe menager un 
point d appui pour le commerce de la Mediter- 
rance & de Poter à la Grande Bretagne, qu'il 
pretendit y ſonger, On ne manqua pas d'applau- 
dir aux vues politiques du Miniſtre: le Roi ſeul 
en fut allarme, par la crainte de la jalouſie des 
Anglois. M. de Choiſeul étoit top bon court 
ſan pour ne pas raſſurer S. M. à cet égard, & 
lui promettre que Pachat & la conquete gen fe- 
roient ſans qu'ils en temoignaſſent par aucune 
rupture leur mẽcontentement. Sans doute, ily 
eut des membres aſſez ſages pour enviſager auſi 
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Tous ces avantages font dé taillés dans une Lett 
Fun Philaſophe veyag-ant en Corſs, manuſcrite, & qu: 
nos Lecieurs Jiront ayes plaiſir, No, II, 
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ou Von Saveugla. ſur le montant auquel elles 


pourrotent aller. II fut reſolu de eonſommer 


racquiſition. Une choſe qu'on wexamina pas, 
& qui en valoit pourtant bien la peine, e'ctoit 
ja queſtion fi les droits de la Republique de Ge- 
nes ſur la Corſe étoĩent bien valides? fi la récla- 
mation conſtante d'un peuple entier, qui depuis 


pres dun demi- ſiecle $'<toit affranchi de fon 
| joug_tyrannique, n'etoit pas beaucoup plus legi- 


time? enfin, en ſuppoſant la juſtice de ces prs- 
tendus droits „ Sil eroit permis A cet Etat de 
tranſporter à la France ſa ſouveraineté, ſans le 
conſentement expres ou tacite de la nation? 

Sans agiter ces grands points de diplomatique 
reſerves à la difcuſſion des ſpeculateurs oiſifs, & 
bons tout au plus dans les vains traités du droit 
de la nature & des gens, le Miniſtere de Ver- 
failles fit valoir la ſeule loi des Souverains, la 
Loi du plus Fort. Le Marquis de Chauvelin , 
nommé General des troupes du Roi, A ſon arri- 
vee, ſans autre formalite prealable, manifeſte un 
edit de ſon maftre, par lequel S. M. s'annon- 
coit comme Roi de Corſe, & par une ordonnan- 


ce particuliere il declara rebelle quiconque ne ſe 2708: 


foumettroir pas & tenteroit, ſuivant le principe 
du droit nature] , de repouſſer la force par la 
force. Enfin il toit enjoint aux batimens Cor- 
ſes de prendre le pavillon frangois „ ſinon ils 
etoient declares pirates, & Von invitoit toutes 
les Puiſſances à leur courre ſus. De premieres 
hoſtilites exercees avec ſucces enflerent For- 


F 3 


wr Lovurs XV. 109 
les depenſes auxquelles cette expedition devoit — 
entrainer; mais on n'y fit pas grande attention, 1761 


zueil du Duc de Choiſeul, qui les fit inſéref 


EN 


en r 


— = - _ 
—— _ == — = * 8 8 =_ = \ 
a _ . 
1 * » o 
> & 
= a - 
ny 6 * 8 3 „ „„ 
—— — 
q 3 2 n * * \ > 4 GE 
2 4 * . 
8 — — * - — — 
* * - 8 = * 4 * . * L 
\ - i * V of 2 
4 * 4 5 1 
N 
1 
1 
— * : 
— 9 
N * 


—— = — — 
= Y 29 >, ai 3 
. a 
: y K | hs 7 WW, o . N K g = Fat W 725 
A . * * et. * 9 n < n 8 ** þ = 8 bo 5 7 £2.09 . — K YU TEINS”: 45. f 
F T — n — IS — « o 5 
—_— —— — FF — > ad. v , 
- N r r l 7 
— ” - 
* 
bo 


* 2 » = ;- vi 4. 55 * 
s 22 XS. 1 C „ be 2 


Wacuùt. 


connu pour libre & independant , apres ayoir 
traité ſur ce pied d' un accommodement entre l 


1 Vie: Pxrvked 
| 3 dans la gazette de France avec un faſte pueril 
1768. & des expreſſions indécentes. 

s'en repentir, & le recit des humiliations qu 6 


rendu ſoudain par les gazettes étrangeres avec 
une complaiſance qui lui apprit de quel oil 'in. 


me de Corſe, ne contribua pas peu à Faugmen- 


tre années conſecutives, partat de fe ſubſtituer 


avoit avoué Pimpuiſſance. 


H eut lieu de 


prouverent bientot les troupes frangoiſes , fut 


dignation toute PEurope voyoit cette invaſion, 
Un manifeſte -modere, mais ferme, au nom du 
General & du ſupreme Conſeil d'Etat du royau- 


ter. Ce peuple ſt fier s'y plaignoit que S. M. 
Très-Chrétienne, apres Pavoir ſpEcialement re- 


nation & la Republique de Genes pendant qua. 


a de pretendus droits de cet Etat, dont elle 
It y «tabliſſoit qu'en 
admettant meme la ſouverainets de Genes, elle 
ravoit pu Soperer que par un contrat raiſonns 
entre les deux parties, r6folu neceffairement des 
que Pune d'elles Fen departoit , par une ceſſion 
dont Pautre non ſeulement n' ctoit pas conſentan- 
te, mais à laquelle elle wayoit pas meme &ts ap. 
pelice, car il falloit ſavoir avaut, ſi les motifs qui 
auroient pu determiner la deliberation volontaire 
de la Corſe de contracter avec Genes, &toient 
les mames envers la France. On faiſoit valoir 
les 6gards que la nation avoit toujours eus pour 
les troupes frangoiſes, bien loin de leur avoir 
fourni aucun motif de la traiter en ennemie; on 
y plaignoit de la perfidie du Due de Choiſeul, 
qui apres lui avoir écrit pour la raſſurer que ſon 
etat n'&toit point change, qu'on pourroit repren- 
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froit que des troupes admiſes ſous ce pretexte 
exereaſſem de véritables hoſtilites, cherchaſſent 
\ envahir le royaume, A traiter les Corſes com- 


me une nation conquiſe, comme un e * 


mourons vendus au marciite | 
Ce manifeſte fur ſoutenu dune defenſe G vi- 


goureuſe, que la fin de la campagne tourna tou- 


1298 


Us avoient 
x la fois homme de lettres, 


te entiere en Phonneur des Corſes. 
à leur tete Paoli, 


legislateur, politique; guerrier; du moins telle 


etoit alors fa reputation, II ſentoir parfaitement 
ne pouvoir ètre en état de reliſter, ſeul A la Fran- 


ce; mais ſon objet <toit de gagner du tems par 


une guerre de Chicane., de miner Parm6e enne- 


mie par Viatemperie. da; elimat, par Pinſalubrité 


du local, par les maladies: il fe flattoit de trou · 
ver de Pappui en Angleterre; il en reęut effecti- 
vement des ſecours, quelques particuliers y pas- 
ferent, & il attendoit des efforts plus efficaces. ; 

Cependant on murmuroit beaucoup en Frau- 
ce: on avoit perdu des milliers d' hommes; on 
en étoit déjaà au trentieme million de dépenſe & 
toutes les lettres qu'on recevoit des lieux, bien 
loin de conſoler, ne contenoient que des lamen- 
tations. On en falſoit meme une deſcription ſi 
alfreule, quien: ſuppoſant la reddition complettę 
de Pisle, on $'attendoit à la trouver déferte, in- 
culte; il y falloit tout creer & ſacriſier deux 


cens millions avant d'en recueillir aucune utili- 


ts, Le Duc de Choiſeul qui, facile à 8 
blouir des premieres ſpeculations brillantes $'of- 
oy a lon i imagination, wavoit point Pentttement 
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are. de nouveau les negociations relatives à une 
7 pacification avec la Republique de Genes, ſouf. 768. | 
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os ener, 
c' un genie borne, & revenoit auſſi aiſément 
17 6 8. des conſiderations plus ſages, reconnut la foli 
de fon projer. Il Vauroit peut - Etre abandonng, 
t  faveur & ſurtout fon honneur weuſlent de 
pendu de ſa réuſſite. Le Roi prenoit de Phu. 
meur; le Marquis de Chauvelin, ſon favori, oy. 

tré du role de fugitif qu'on lui faiſoit jouer de. 
vant une poignee de montagnards, ne ceſſoit de 

fe plaindre qu'on Tent envoye avec trop peu de 
troupes; il en demandoit à force de nouvelles: 
pour fe compromettre moins il exageroit les dif. 
fiultés, les depenſes & le peu d avantages à re 
tirer d'une ſemblable conquète; il avoit ſurtout 

une frayeur extreme que les. Anglois ne lui ton: 
baſſent fur les bras, & tout auroit été perdu. Le 
Duc de Choiſeul vit qu'il n'y avoit pas A reer. 
ler: il intimida, ſéduiſit ou endormit tellement 

la cour de Londres qu'elle ne remua pas; il f. 
folut de remplir la Corſe de troupes; il y fit pas- 
Fer juſqd'a quarante huit bataillons; il fit ſubſti- 
ter au Marquis de Chauvelin le Comte de 
Vaux, General rigide, meme dur, qui ne pi 
loit que de potences & de bourreaux; il le flatta 

du biton de Marecha! de France, s'il nettoyoit la 
Corſe promptement. Celui- ci remplit ſa miſſion 
trop habilement, ſans doute, car rayant qu't ſe 
preſenter partout, en moins de deux mois il ſe 
trouva maftre de toute Fisle, & cette. rapidits 

de conquetes, par laquelle il ſe flattoit d' arriver 

à la dignité promiſe, ſervit de pretexte pour ne 

gy pas clever: il n'avoit rien fait d'aſſez dithci- 

le qui meritat une pareille recompenſe, en le fat 

fant paſſer ſur le corps de tant d'anciens non 
moins méritans. 
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vx: LoUISs XV. | 1 
Dans le vrai, le de couragement ſeul avoit tout 
Les principaux chefs ne trouvant point 
dans VAngleterre les reſſources auxquelles ils 
gattendoient, & dont 1a perſpective leur ayoit: 
ſervi à ſoutenir Pefpoir & le courage de leurs 
compatriotes „ regarderent la reſiſtance comme 
auſſi vaine que perilleuſe. Ils ſe refugierent dans 


les Etats voiſins, & Paoli paſſe à Londres y per- 


dit & ſes vains titres & ſa gloire auſſi vaine & 


meme ſes talens, devenus un probleme. 


Le fucces de Tenvahiſſement de la Corſe retar- 
da de dix- huit mois la chiite du Duc de Choi- 
ſeul. Elle Eroit devenue inevitable par un chan- 
gement opere dans Pinterieur de la cour; chan- 
gement que le Miniſtre auroit pu prevenir, & 


dont il ne craignit, ou ne prévit pas aſſez les ſui- 


tes funeſtes. Avant de detailler cette ſinguliere 
anecdote en rentrant dans la vie privee du Mo- 
narque, pourſuivons le tableau de Petat des fi- 


nances, de la juſtice & de la religion, les ſeuls 


departemens qui nous reſtent à parcourir. 

Nous avons vu comment M. de Laverdy étoit 
devenu Controleur general. Ce choix fait dans 
la claſſe de la magiſtrature & entre les membres 
du Parlement les plus auſteres, produiſit un mo- 


ment d' enthouſiaſme. On ſe flatta qu'on ſongeoit? 


ſerieuſement à retablir Pordre dans les finances: 
on ne parloit que de retranchemens, d'econo.. 
mie. La Marquiſe de Pompadour, concourant- 
elle - m&me. à accrediter la haute opinion qu'on 
concevoir de ce ſage A la cour, affecta de lui: 
adrefſer une boëte de carton avec le portrait de? 
Sully. Dans un mot de ſa main elle lui diſoitt 
blamment, que preſumant trop de ſa-modeſtie* 
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— pour croire qu'il ſe far fait tirer, elle lui envoyoit 
17 68. ſa reſſemblance veritable, & au fond de la boëte 
et le e ſuivant. 


De Phabile & ſage Sully 

Ine nous reſte que l'image: 

Aujourd hui ce grand perſonnege 
_ Va revivre dans Laverdy. 


Les premieres operations de ce Miniſtre furent 
vraiment patriotiques. Peu de jours apres ſon 
22 Déc. Elevation le Parlement enregiſtra une Declara- 
176 tion, portant permiſſion de faire le commerce 
& le tranſport des grains de toute eſpece, de 
province à province, ſans payer aucuns droits, 
19 Juill. & au bout de quelques mois, un &dit ſur la mé- 
1704. me matiere, par lequel le commerce des grains 
ẽtoit rendu entierement libre, ſans qu'il füt be- 
ſoin de permiſſion pour les faire entrer & ſortir 
du royaume, A la charge ſeulement d'un dron 
leger dans le premier cas, & ne defendant Pex 
portation par les ports & lieux ſitues ſur la fron- 
tiere, que lorſque le prix du bled auroit été ports 
pendant trois marches conſècutifs à un prix defi» 

_gn6 & allarmant.. | 
Mais c' eſt encore au Duc de Choiſeul qu'il 
falloit rapporter ces heureuſes innovations dans 
le régime reglémentaire, ou plut6t à une ſecte 
nouvelle de philoſophes qui commenęoit à faire 
bruit, & qui ayant ſon chef aupres de la Marqui- 
ſe, avoit acquis beaucoup de conſiſtance & de 
credit.. Il eſt bon de la faire connoſtre, Ara 
fon du grand role qu'elle joua dans ces tems- Il. 
C'étoit une Emanation des Encyclopediſtes.. Un 
LTncycloꝑédiſte „ ſuivant la definition: dy. mot, 


oyoit 
bote 


urent 
s {on 
clara · 
merce 
„ de 
roits, 
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Ut be⸗ 
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| qu'il 
s dans 
e ſecte 


\ faire 


[arqui- 


& de 


Arab 


ms-14. 
. U 
|. mot, 


embraſſe le: gcercle de toutes les eonnoiſſance 
humaines; il eſt univerſel. 
un mortel ne peut ſuffre ſeul à tant de choſes, 
cette eſpece de philoſophes s'attachoit principa- 


-  Þ= Sa 89918 Xv. 115 


lement à la mètaphyſique & à la morale. Une 
claſſe dꝰ entre eux, entrainge par un attrait parti- 
culier, prit pour objet de ſes ſpeculations les 
matieres agraires & la partie d adminiſtratiou qui 


y eſt relative, en un mot, Peconomie interieure 


du royaume: de-là leur ſurnom d Eeonomiſtes. 
Lhomme le plus profond dans cette ſcience ,Etoit: 


M. Queſnay , médecin de Madame de Pompa- 


dour. Louis XV, qui n' toit point aſſez en- 


thouſiaſte du merite pour aller au devant de lui, 
_ avoit trop d'eſprit pour ne pas Paimer ,, lorſqu il 


tomboit , pour ainſi parler, ſous ſa main. It 
gotta M. Quesnay z il conyerſoit volontiers avec: 


lui; il rappelloit {ſon Penſeur , & lui donna pour” 


armes trois fleurs de penſce.. . Ce Docteur initiz 


8. M. aux myſteres des principes économiques „ 
ou plutòt lui en apprit les elemens tres- ſimples 5 


car cette ſcience weſt devenue compliquee & 
abſtruſe que par le charlataniſme de ſes maitres.. 
Le Marquis de Mirabeau, auteur de Ami des 
Hommes, ny ayoit pas peu contribuè, en pu- 
bliant cet ouvrage rempli d' excellentes vues i 


mais obſcurcies par le galimathjas des penſtes 


le neologiſme. barbare du ſtyle, des turnures, . 
& ſurtout par un p6dantiſme emphatique, biem 
capable d'en degodter. Son livre produiſit ce- 
pendant tout le contraire:. il excita Pattentiom 
fur une matiere auſſi importante que Fagricul- 
ture & la population; toutes les idées fe: dour- 


kerent vers Cele partie, & des Ccrivains plus 


F 6 


Cependant, comme 170 


-226. Vas Pry ta. 

£ — ayant bien diſcutée; il ſe fit une he 
»768. feuſe revolution à cet égard, qui auroit rendu la 
France beaucoup plus floriſſante, ſi elle eut ey 

"a fa tete des Miniſtres plus attentifs & tourner 
cette amelioration au profit du fiſc public, qui 
Tavantage & au bonheur des ſujets. On ne pat. 

la plus que de defrichemens & de labours, d'. 
conomie rurale. Toutes les ſciences de ſpecula 
tion & d' utilité relatives avoient des academies 

en France; elles y étoient étudiées & approfon. 
dies avec ſoin; les parties ſeules de Pagriculture 

& du commerce qui ſont de neceſlite & C utilit 
premiere, les plus intéreſſantes de toutes pour k 
ſoutien & la puiſſance d'un grand empire, etoient 
négligées. On en rougit; on inſtitua dans les 
diverſes provinces du royaume des compagnies 
occupees de porter ces ſciences au degre de pet. 
fection dont elles ſont ſuſceptibles & de proeu- 

rer au royaume toutes les reſſources qu'il eſt} 
portee de faire valoir d'un core par la fertilits 

de ſon ſol}, de Pautre par ſon heureuſe poſition 
ſur les deux mers. La Bretagne donna Pexem - 
Mars ple: il s'y forma, de Pagrement du Roi, une 
1757. ſociété agriculture, de commerce & des art, 
Cet exemple fur bientòt ſuivi à Paris & ailleurs, 

On commenca à faire cas des travaux de h 
campagne; on tenta des experiences; de grand 
Seigneursne jugerent point indigne d'eux de Se 
eccuper.. La claſſe des payſans, juſqualors (i 
mepriſte, fi vex&6e;, acquit une ſorte de con. 
ſtance, fur plus menagee. On les encouragea; on 
ſentit Pabſurdit& de laiſſer mourir de faim um 
province, lorſque celle-limitrophe regorgeoit de 
eds; dempecher * cultivateurs de profiter de 
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ft les loix ſages dont nous avons parle. | 


Une declaration du'Roi portant exemption io 14 ſuin 


leurs FW abondantes, en procurant aux etran- 
gers une ſubſiſtance dont iſs manqueroent & Ton A 76 8. 


talles & autres impoſitions pour les marais qui 1764 


ture ne jouiront d' aucune exemption de taille 
qu en faiſant reſidence dans le lieu de Petabliſſe- 
ment de leurs offices, continuerent de faire hon- 


neur à M. de Laverdy, parce qu'on Simagina 


qu elles venoient de lui, & qu'il goccupoit à 
adoucir le ſort des villageois. L'aveuglement 
ne fut pas long. On reconnut bientòt que ce 
Contròleur general n'aimoit ni les philoſophes 
ni la philoſophie; que croyant receler en lui 


foul toutes les lumieres il wen vouloit pas rece- 


voir d'ailleurs. I fit une déclaration, defendant 
de rien é&crire, imprimer ni publier ſũr la refor- 
me ou Padminiftration des finances: on y trouve 
rempreinte d'un genie petit, étroit, minutieux 
& tendant au deſpotiſme. Enfin ſon edit pour 


la liberation des dettes de Etat trahit ſon'inep 2476 * 


tie. Cet Edit, monument de honte éternelle & 
pour le Miniſtre qui Penfanta & pour le Parle- 
ment qui l'enrégiſtra, non - ſeulement ne. ſoula- 
geoit en rien PEtat, mais le grevoit encore de 
nouveaux impors & donnoit plus dextenſion 
aux anciens, Le pretexte Etoit Vetabliſſement 
de deux caifſes, dont Pune, pour le payement 
des rentes & effets dus par le Roi; Fautre, 


pour le rembourſement & amortiſſement des ca- 
pitaux, Pour y mieux parvenir & embraſſer d'un 
Tz 


feront deſſèches, & celle portant exemption pen- 13 juill.. 
dant trois ans des privileges des commenſaux de 
n maiſon du Roi & que les officiers de judica- 
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coup Gil He ls des reg on. obligeci 
tous les porteurs de contrats de les faire reno. 
* yeller & viſer, & les porteurs d' effets de les fij 
re liquider & reduire en contrats, formalités lon. 
gues, génantes & non moins diſpendieuſes pom 
les particuliers & pour le Roi. Mais au moe 
de ce convertiſſement, il n'y avoit plus frier 
d exigible. S. M. goũta fort cet arrangement qui 
la mettoir 2 Taiſe. Ayant rencontré le Due dt 
Bouillon, abimé de dettes, elle lui demand 
comment alloient ſes affaires ?,, Fort mal, Sig“, 
lui repondit-il, $imaginant peut: etre toucher 
la bienfaiſance du Monarque: 75 fort mal, mes 
„ Creanciers me tourmentent toujours beaucoup”, 
Mais pour toute conſolation : : „ que ne faite 
„ VOUS comme moi” , lui repliqua- t-1l, e 
„ vient de me mettre — jour. 
Cette liberation , dont le fond &oit u un 1 ſurcrol 
de charge, car, pour ſe donner un air d'<quit 
plus ſévere, le Controleur general, bien diff 

rent de ſes ſemblables, qui comptent pour ria 
les injuſtices de leurs predeceſſeurs & ne ſe pr6- 
tendent point obliges de les reparer, retablit les 
rentes reduites ſur le-pied des anciens capitaux, 
mais pour le rembourſement ſeulement.. C'8oit 
un leurre qu'il avoit donné à ſes confreres du 
Parlement, ayant beaucoup + de rentes de cette 
eſpece, dont ils ſe flatterent d' etre rembourſ i 
les premiers, quoique, ſuivant Vedit, ce ne dit 
Etre que par la voie du ſort, On pretend que 
le grand banc meme le fut ſur le champ; ce qui 
facilita beaucoup Penrégiſtrement. F 

Le Conſeil ſut gre à M. de Laverdy de cette 

eournure,, qui fit valider ainſi legalement la pet 


1 
% F 


5 Df Lovn1s XV. 119 
bligec 


jeption des deux Vingtiemes & autres impots, ann 
venere ne 5'exercoit que par un enregiſtrement fait 1768. 
Fo en Lit de juſtice, toujours odieux. Le Parle® 
tes lot 


ment ancantifſoit par-la toutes ſes remontrances 

& toutes celles des autres; il ſembloit venir 4 
efipiſcence, s' avouer coupable d'une reſiſtance - 
deraifonnable , & reconnoftre implicitement la 
juſtice des coups d'autorite frappes avec tant de 

rigueur ſur les claſſes de province. Auſſi la Cour 

des Aides, plus attentive à éviter cette inconfe- 

quence & à conſerver Phonneur de la Magiſtra · 

ture, apres diverſes modifications ajouta ces pa- 

roles remarquables : 5 

„ Sera ſupplie en outre ledit Seigneur Roi de 

,, rendre au corps entier de la Magiſtrature la 

„ juſtice qui lui eſt dude pour les violences 

„ inouſes exercees envers pluſieurs Cours de 

,, ſon royaume, & de raſſurer ſes peuples qui, 

, (moins des exces auxquels on geſt porte con- 

„ tre les Magiſtrats, n' ont que trop appris ce 
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1 Sikg” 
toucher 
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> faites 
Laverd 
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ſurcrot 
3 quits 
n diffe- 


* " „ qu'ils avoient à craindre, fi de pareils abus de 
For 7 „ [autorits militaire n'ëtoient reprimes par la 
NF by » punition la plus ſevere. Ordonne que copies 


„ collationnées de la preſente déclaration, en- 
„ ſemble du preſent arret., ſeront envoyces es 
„ ſieges des Elections, &c.” | 

Une autre diſpoſition de cet Edit, qui avoit 
ſingulierement flatts le Parlement, & peut - Etre 
en avoit impoſe à un certain point à la nation, 
e'etoit Tétabliſſement d'une chambre compoſée 
de membres de cette compagnie, pour veiller à 
ſon exEcution, en conduire toutes les operations 
& decider toutes les queſtions & conteſtations 
UL pourroient 8'Elever à leur occaſion. Mais 
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| Rien de plus revoltant que les réponſes qu} 


|... 08 via e e 
PD cette chambre ne fut qu une charge de plus Pot 
11 8. le royaume, par les honoraires de ſes membres 
L Du reſte, elle warreta point la diverſion de 


deniers; elle ne. procura point Texactitude de 
Payemens 3 ; les rembourſemens des capitau 
n' eurent lieu qu une ou deux fois, autant qu'il 
falloit pour ſatisfaire aux engagemens pris aye 
les membres les plus accredites de cette com 
pagnie, & le deſordre des finances, au lieu d 
diminuer, ne fit que s accroitre. II falloit du 
ne part ſatisfaire aux dépenſes du Roi, qi 
ayant plus de maitreſſe en titre, avoit bea 
coup de fantaiſies & etoit entoure de couriiſm 
& de favoris avides profitant de fa faci!its: de 
Pautre, aux prodigalités du Due de Choiſeul, 
qui n' economiſant pas plus le tréſor de Eta 
que le ſien, tranchoit du petit Souverain dan 
ſon genre, & avoit encore plus de creatures} 
ſatisfaire que ſon maitre.. 
M.. de Laverdy qui, ſous un air cafard & 
modeſte, nourriſſoit une ambition demeſurte\, 
ne pouvant reſter en place qu'en ſubvenantaur 
continuelles demandes & de Louis XV & & 
ſon Miniſtre, étoit ſans relache occupe & cher. 
cher de nouvelles reſſources,. & comme il wen 
avoit aucune dans le genre des finances, od i 
n'entendoit rien, il. 6toit. oblige de receyoit 
toutes les idées que lui ſuggeroient. de cupids 
ſubalternes. A chaque beſoin d' argent, e Cetolt 
quelque nouvelle invention fiſcate qui prove 
quoit les remontrances des cours, car il gef 
pouvoit pas. toujours corrompre, & quelque 
fois le patriotiſme Pemportoit ou. Phumeu 
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nns 8 
ſuggeroĩt au Roi, où joignant la baſſeſſe du men- — 
ſonge à une commiſeration derifoife , il faiſoit 1768. 
fans ceſſe aſſurer par S. M. qu'elle portoit fes 

de dal ſujets dans ſon cœur; que c'etoit malgré elle i 
wit quelle augmentoit le fardeau des impoſitions 3 > 
nt quill 9u'clle eſperoit etre bientôt en ctat de les ſoula- 
is zue ger par les reformes, par Veconomie , par la 
> cow donne adminiſtration, par Pamelioration des ſi- 
lieu & nances; tandis que tout ce qui ſe paſſoit ſous les 
oit cu yeux de la nation Etoit une contradiction mani. 
i , qu feſte de ces diſcours hypocrites. 

t beau Ce fut ce Miniſtre qui contribua merveilleuſe- 


mbtes 
On deg 


artiſan WW nent à accroitre les troubles de Bretagne, en 
iit6: de attentant aux droits des Etats, en leur écrivant 
z0iſeul des lettres inſolentes, en faiſant enſuite- le role 
e PE dauteur & d'hiſtorien, & repandant des pam- 
in dam phlets, oh il ergotoit avec leurs Ecrivains pour 


detruire leurs privileges & etablir le deſpotiſme 
du Roi ſur les ruines de leur droit public. On 
ſe rappelle encore avec quel mepris il fut chan - 
ſonns dans cette province, Le ridicule fut la 
ſeule arme qu'on employa contre lui & elle de- 
vint efficace, - On en fit bientét autant à Paris, 
& ce qui le deſola ſurtout, ce fut une carricatu- 


atures ! 


ard d 
léſurée, 
nant aui 
V & d 
- cher 


e il wen re, on Von le repreſentoit ſous la figure d'un 
s, od i omme portant une hotte ſur les épaules, une 
recevoif anne à bee de corbin dans les mains ( Vattribut 
cupida u Controleur general) cherchant dans tous les 
Cetoüuieaux & dans tous les tas d'ordures. Du 
provo out de ſon baton ſortoient des rouleaux de pa- 
ir il ne ier, intitules: Arrers du Conſeil, Il avoir des 
quelqu- Munettes ſur le nez, & ſembloit pourvu d'une 


ue fort courte: defaut au phyſique & au mo- 
de ce perſonnage. Enfin au bas etoit èexit: 


'humeut 
ſes: qui 


— au grand chifomnier de France. Parodiant Va, 
1768. paſien-qui avoit mis un impot ſur les: urines; d 
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pouſſa la derifion juſqu' a lui adreſſer un projet 
-anonyme,pour.etablir des latrines publiques dang 
.des brouettes au coin des rues, où Ton n'aurdit 
pu entrer qu' en payant un droit; projet peu dis 
pendieux, & qui devoit rendre beaucoup w 
gouvernement. II fallut renvoyer un Miniſte 
qui, la fable de la cour & de la ville, con 
mengoit a exciter des murmures & des ſoule. 
vemens. La liberté accordèe au commerce de 
bleds; ſoit dans intérieur du royaume ; ſoit avec 
Pétranger, bien loin d'operer les ſalutaires eſſe 
qu'on s'en promettoit, formoit une 6poque erue 
le par la cherté Enorme-de cette denree ; cher 
ſoutenue & qui, ſauf de legers rallentifiemens 
par intervalles, dura juſqu'à la mort du Roi. Le 
partiſans de la routine, les gens 4 préjugés, cen 
qui profitoient des genes & des entraves, atui 
buerent cette calamite au ſyſtéème des novateur, 
Les Economiſtes, au contraire, la rejetterent 
ſur les mauvaifes rEcoltes, mais plus encore {ut 
la maniere dont on modifioit leur plan. Ils pr6 
tendirent du une demi- liberté étoit plus - perub 
cieuſe qu'une contrainte abſolue. Us ſe defew 
dirent ainſi, woſant decouvrir la cauſe veritable 
tenant -a des manœuvres puiſſantes & ſecretes, 
qui prenoient leur ſource juſqu' au trône, & dont 
les Miniſtres, agens intermédiaires, faiſoien 
mouvoir des ſubalternes, qui ne craignant nl 
Pinfamie.ni. la haine publique, S' engraiſſoient & 
la plus pure ſubſtance des peuples. On ne fit 
pas fäché de détourner les recherches, en fixant 
Tattention ſur un Miniſtre disgracié, qui, chu 


Wy 


px Lovis XV, 13. 

t Ve ppecialement de la partie des bleds, ſembloit = 
8, 01 Haulebie de tous les maux de la diſette. Tel- 1768. 
projet ll _ la politique de la fin du regne de Louis 

S cans KV. Quand la meſure de P'iniquité étoit com- 
auroit 00 en renvoyoit Pauteur , mais fon ouvrage | 

U dis. ubſiſtoit. 

IP 1 M. de Laverdy, qui en entrant au cette gé- 
ini i avoir voulu conſerver fa maiſon particulie- 

com e, pour s'y retirer quand il feroit rendu à la vie 
foule-W:ivee; qui avoit donné un eætat de ſa fortune 

e de Hediocre, ne voulant pas qu'elle füt augmentee 
Lavec porant fa geſtion des finances; qui, gendre d'un 

elles dercn nd de drap, fils d'un avocat & bourgeois 

eue Mu. meme, deſiroit ne quitter jamais cette clas- 
cherte fe, & F6toir fait prier juſqu'à trois fois pour en- 

emen Aer au Miniſtere, en ſortit un homme tout diffe- 

i. L4 eat. On lui fit une genealogie, par laquelle il 
ce tifoit une longue poſſeſſion de nobleſſe de 

ür Ace tres-aneienne & devenoit ſuſceptible de 
eum. bus les honneurs. Il voulut tre Conſeiller d' hon- 

tterelt eur du Parlement, membre honoraire de PAca- 

ore ſuemie des Belles Lettres, & ſa vanits ſouffrit 

is Pre eaucoup de n' avoir pas eu le tems d etre decore 
Per: cordon bleu. Quelqu' un, pour lui faire ſa 

deter our, lui ayant offert un prix exorbitant de ſa 
rita WS tice maiſon de la rue des Blancs-manteaux, IL 
ror i vendit & ſe fit donner par le Roi & rebatir le 

x dot hotel de Conti, pour Vembelliſſement du- 
iloiemſguel on étrangla meme Thotel de la Monnoie 
ant wens fa partie contigue. 1! fit faire a ſon beau; 
ent de ere, fort riche & retire du commerce, une ſe- 


\ 


ne US nde fortune plus conſiderable que la premiere.. 
fi 12 fit faire à ſes beaux freres, à toute ſa fa · 
„ehe, & lui- meme „ poſſeſſeur de deux cens 
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FE mille livres de rentes, eut raiſon ecrire \ fo 
17 6 8. ſilles, en leur annoncant ſa retraite, u il nts 

plus dans la finance. C'eſt Pexpreſſion 40 
il fe ſervoit & qui caractériſoit a merveil 
la maniere dont il avoir gere ſa * pour 10 
propre compte. 

Le Duc de Choiſeul lut fit nommer pour fc 
2582pt. ceſſeur M. Maynon d'Invau. Sa reconnoiſſag 
envers ce Conſeiller d'Etat, la ſagacité qui 

. croyoit lui avoir reconnue dans ſes rapports x 
conſeil, enfin ſon. caractere doux & modere | 
rendirent a ſes yeux digne de cette confiance, { 
I ſe laiſſa aveugler par Vamitie, Pailleur 

comme le Contrdleur - general wétoit plus quu 

premier Commis plus diſtingue ſous le Chef i 
Conſeil des finances, dont le Duc de Choiſen 
avoit fait rétablir la dignite pour le Duc de Pry 
lin qui, lui-meme content d'en receyoir les f 
ches Emolumeng , n' exeręoit que fous Pinfluenet 

de ſon couſin. - Celui- ci fe flatta d' aider de { 
conſeils & de diriger ſon protege, mais il ne 
trouva pas en lui Phomme qu'il eſperoit, M. dl 

vau, d'une ſanté foible, peu laborieux, (0 
incapable de ſoutenir le fardeau par lui - men 
& c' obéir à la violente impulſion de ſon condue 
teur; il manquoit également d'6nergie & po 
le bien & pour le mal. II ne fit que paſſer. 
ſeule choſe qu on ait à lui reprocher, ceſt, 
une complaiſance aveugle envers les deux Mi 
niſtres & autres gens de la eour qui avoient fo 
.me-des ſpeculations de fortune ſur la ſuſpeniidl 
du privilege de la Compagnie des Indes, Gau 
oſé porter le premier la main à cet édifice, 0 
fon antiquité, ſa magnificence & le nom de l 
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| ik teur auroient dũ lui rendre plus reſpectable. II 
' nparott que cette tache ma point fait de tort a fk 1768. 
dt eputation ; qu'il doit peut - Etre moins A lui. méè - 
Welle qu'a ſon predeceſſeur & à ſon ſuceſſeur. - 
ur (ol) u0i qu'il en ſoit, on lui ſut gre du courage 
vil eut d envoyer ſa démiſſion après un Con- 
fegen, ou ſes projets ne furent pas goũtés, & plus 
Tang mcore d'avoir ſupplie le Roi de lui permettre de 
que point accepter la penſion d'uſage, & Sil n'a- 
is cit point été utile à PEtat durant ſon miniſtere, 
ge ne lui Etre pas au moins A charge dans Poiſi- 
ers de ſa retraite. Il fut remplace par le fa- 
leuts neux Abbe Terrai, qui va bientot figurer dans 
01 0: cerele des Miniſtres cooperateurs du boule- 
f eertement de la conſtitution de PEtat & de la 
oilengemiere ruine des finances & du credit du Roi. 
Fug cem des Choiſeuls commengoit à tomber. Le 
les Nouveau Controleur general fut Pouvrage de M. 
end le Chancelier de Maupeou, qui, meditant de ſon 
de : edte une grande revolution dans la Magiſtrature , 
| a. woit beſoin d'un pareil ſecond. 
oy Les Parlemens étoient dans une fermentation 
; 0 plus violente que jamais. La pomme de diſcor- 
mene jettẽe entre eux par la préeminence accordèe 
ondue celui de Paris, n'avoit produit qu'une ſciſſion 
c Po nomentanée. Un interet plus preſſant les foręa 
k. de ſe reunir. Si par le rappel des Commandans 
ſt, qui les avoient moleſtés, ils avoient repris /e 
ix WW ou: Ju pave, ſuivant Texpreſſion d'un celebre 
, Procureur general (), ce wavoit pas été pour 
demi ongtems. Le ſilence que leur avoit impoſe la 
* cour ſur cet objet & les graces d'un autre genre 
- 9 A— a — — * A 
de 100 (*) M. de la Chalotais, dans une lettre à ſon fils * 
Iprimèe au procès. — 


db o OO RBOKS> 
. $I. > 


5 — = vas » 
8 4 dont ces courtiſans avoient été comblés, y 
1768. 8. pouvoient leur faire eſperer un calme ſineen 
Drage recommenca bientdt & plus violen 
1 iu ment. La deſtruction du Parlement de Pay, 
E 1705. laquelle les autres claſſes ne s "oppoſerent p 
aſſez fortement , & reconſtruit au gré du nj 
niſtere, encouragea Celui-ci à des entrepriſy 
plus hardies, & les deux Procureurs generax 
de Rennes, ainſi que plufieurs Conſeillers dt 
cette cour à la veille de perdre la tète, firent 
ſentir aux Magiſtrats des autres la neceſi té de 
redoubler d' efforts pour ſauver ces confreres & 
réclamer leur privilege deétre juges par leur 
Pairs. Ce proces eſt ce qu'on appelle 1 afairt 
de Bretagne, un des plus incroyables Epiſodes 
du regne de Louis XV. 
Elle prit ſa ſource dans les arr&ts donnés cond 
tre les Jeſuites () & dans les comptes rendus 
à ce ſujet. M. de la Chalotais, Pauteur de ces 
Ecrits,, leur parut leur plus redoutable adyerſii 
re en Bretagne, & n'ayant pu ſe ſouſtraire A leu 
deſtruction-, ils ſongerent a profiter du - part 
puiſſant qu' ils avoient dans cette province, afin 
dy exciter.des troubles & en former le foyer de 
leurs intrigues pour leur retabliſſement , ou du 
moins pour fe venger. Les Etats de 1762 leut 
fournirent occaſion de commencer, Les Ev& 
ques , celui de Rennes, Desnos, à leur tete, 
Etojent . pour eux, Preſque tout POrdre Ecele 
ſiaſtique, quelques membres de la Nobleſſe com- 
poſoient un nombre aſſez-conſiderable , ſoutenu & 
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2 Tout cet biſtorique eſt pris en partie d'un Memoire 
manuſcrit de M. de la Chaiotais , qui ſe trouve dans 1 
Vibhotheque de M. le Duc de Rohan. 
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Leur objet Etoit de faire invalider les Arrets 
wi avoient diſſous la © Societe en Bretagne, 
mme rendus contre les droits des Etats, dop- | 
pſer ceux- ci au Parlement & la nation à la na- 
on. Leurs partiſans furent tres- animes; des 
milshommes qualifies ſe firent, ſur te Theatre, 
) des menaces, & le Duc d'Aiguillon, qui 
wroit du arr8ter ces excès, les autoriſoit indi- 
fement par ſon ſilence. On revint trois fois 


kuphin , pour émouvoir les eſprits en faveur 
s Jeſuites, & ſi Ton eut laiſſe le cours à ces 
ouvemens, ils euſſent probablement excite dans 
province une guerre civile, qui, bient0t après, 
fut communiquse dans tout le royaume. | 
M. de la Chalotais, autant intéreſſe par amour- 
opre, par ſüreté de ſa perſonne, que par pa- 
lotiſme, a maintenir un ouvrage dont il étoit le 
riacipal inſtigateur, detourna les troubles que 
Commandant, tour à tour protege. & protec- 
ur des jéſuites, cherchoit A exciter en leur 
eur. II prevint le Duc de Choiſeul de leurs 


rent toute leur aRivite aux Etats. Mais la 
Kicts. crut cependant avoir obtenu un grand 


puc CAiguillon, devenwe[" ann ennemi du 
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60 On appelle anf be ligu + Talente 'gendrale 
5 trois ordres. 


beg yr: Commandant, qui calleurs dis- — Ry | 
pſoit du Tiers. 177. 


a charge, on liſoit & Pon faiſoit lire clandes- _ 
hement des lettres, vraies ou fauſſes, du feu 


uneuvres combinees, qui, découvertes, per- 


ces en rendant leur querelle perſonnelle au 
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teur. Fiers de ce Chef, ils formerent le defſciy 
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1768. de reuflir Pune autre maniere. ON - 
II y avoit en Bretagne des 1 generale 5 
contre radminiſtration du Commandant Concer, 5 
nant les grands chemins. Le Parlement les ayqi 8 
priſes en conſideration, & comme les Magiſtray 
denonciateurs des plaintes etoient les memes qu 4 
avoient paru oppoſes aux Jeſuites , ceux-ci ol 1 
le Duc d' Aiguillon ſe reunirent dans le deſſein M 
les perdre. Par une adreſſe digne des premiers 4 
en aigriſſant Famour- propre du Contròleur gene P 
ral Laverdy „ ils firent concourir indirectement 4 
leur projet ce perſonnage vain, Janſeniſte our: Ml ® 
& qui avoit été dans la compagnie un de leu 
plus infatigables ennemis. Furieux d etre 1 " 
jouet de la province, il ſeconda le Due d ft 
guillon pour multiplier les coups d'autorité coil © 
tre elle & contre le Parlement. II ſe trou 8 
tellement emporté hors de ſes meſures, que % 
par une ſuite de demarches. incomprehenſibles 
dont pluſieurs «tojent preparees fi artificieuſemen la 
qu'il &oit impoſſible d'eviter le piege, on palin 
vint a precipiter les Magiſtrats dans le pu © 
des demiſſions, a preſqu aucun N ne d 
. [0 
Les Jeſuites & leurs Paten „ ainſi reſti © 
maitres du champ de bataille, tinrent toute fe 
les aſſemblées, tous les conventicules qu'ils i 2: 
gerent A propos, & le reſultat fut de conſou f 
mer leur ouvrage dans la province, en perdi d 
M. de la Chalotais, auquel ils ne pouvoieit © 
pardonner ſes Comptes rendus, où il avoit d 1 


voilé {1 eloquemment le vice des conſtitutio 
& du regime de PFOrdre, & qui pendant k 
Eu 


cet. 
avoit 
ſtrat 
8 Qu 
ci & 
in de 
ier 
gene 
ent 
tre 
leur, 
re | 
dA 
con 
rouy 
que 
ſibles 
emen 
1 pu 
paſt 
ie de 


reſt 
toute 
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Frats vEtoit oppoſe de tout ſon pouvoir à leurs 
manœuvres. Par ſuite, ſon fils & quelques Ma- 
giſtrats les plus ardens contre eux deyojent ètre 
vitimes du complot : toutes les cifconſtances 
ttoient favorables à la reuſſitez ils avoient pour 
eux le Commandant de la province & ſon oncle 
le Comte de Saint- Florentin , ayant la Bretagne 


dans ſon département, qui, par ſa place, organe 


des volontes du Souverain, ſe trouvoit ainſi ju- 
ge & partie & avoit eu Vinfamie- de ne pas ſe 
recuſer en pareil cas. Ils avoient quelques au- 
tres membres du Parlement, les feuls reſtes & 
prets à former un tribunal qui leur ſeroit dévoué 
totalement, Enfin ils avoient le Roi, tellement 
indigne & courrouce contre les Bretons, qu'il 
ftoit decide à ne leur accorder aucune grace en 
zueun genre; il en avoit prevenu les Miniſtres 
& meme celui dépoſitaire des e eccleſiaſti- 
ques ((). 

La déſolation r6pandue dans la province par 
la diſperſion du Parlement occaſionnoit des mur- 
mures, des plaintes, des pamphlets, des actes 
de deſeſpoir , dont ils tirerent meme avantage. [1 


Ya grande apparence qu'à la faveur de cette fer- 
mentation générale, ils ſe porterent A fabriquer 


des pieces propres à leur deſſein & cenſées en- 
tantees par les mécontens. D&jA il y avoit une 
procedure commencee à Paris concernant diver- 
les intrigues pratiques pour exciter du trouble, 
divers libelles diffamatoires tant en vers qu en 


— 


= Cond anecdogy ſe trouve dans une Lettre de M. 


Piquer de Montreuil, Conſciller de Grand' Chambre du 
Priement de Bretagne „datée de Verſailles le 28 Décem- 
dre 1264, conſignée au Procès. 
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2 proſe, tendant A attaquer Phonneur & 1 repnity 
17 69. tion de certains Magiſtrats ou autres ſujets 26 
16s, dévoués au gouvernement, diverſes lettres 
anonymes injurieuſes à Tautorité royale adreſſces 


A des Miniſtres. La connoiſſance de ces delits 
avoit été attribu6e au Parlement de la capitale, 
Pendant gwil-gen occupoit, il ſe paſſdir de nou- 


— 
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T.etcres Guillite publique. 
paten- cement ſoupconnes d'avoir cherché depuis quei- 


velles horreurs, 

La nuit du 10 au 11 Novembre 1765, Mrs. de 
da Chalotais pere & fils, & trois Conſeillers dy 
Parlement démis, furent enleves- à main armeée 
avec Pappareil le plus ſcandaleux. On ſut en- 

| ſuite par un acte de la Majeſté Royale, od Pon 
rendoit le Monarque accufateur lui · meme, que 
ces Magiſtrats lui avoient été repréſentés comme 
Egalement ennemis de ſon autorité & de la tran- 
On y diſoit qu' ils Etoient jus: 


es du 


2 que tems A exciter & fomenter en Bretagne une 
1765. fermentation dangereuſe; que, pour y parvenit, 


ils avoient fait entre eux des aſſemblées illicites, 


forms des aſſociations criminelles & entretenu, 


des carreſpondances ſuſpetes; que non contens 
de diffamer par differens libelles ceux qui avoient 
marque de Pattachement au ſervice du Souve- 
Fain, ils ayoient entrepris de répandre des écrit 
compoſes dans Feſprit d'indépendance qui leur 
àvoit fait tenir en public les diſcours les plus ſe 
ditieux; qu'enfin ils avoient ports Paudace jul 
ques a faire paryenir 4 la cour des billets anony- 
mes, injurieux à la perfonne du Monarque & 
attentatoires à la Majeſte Royale, 

C'eſt ſyr ces accuſations vagues que commen- 
52 wie procedure monſtrueuſe „dont il wexiſte 
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pe LOUIS XV. 157 S 
nenn exemple dans les faſtes de la juſtice. Pour 
zuver les apparences de la régularité, pour 4769. 
jeux tromper le Roi, on offrit au Parlement de 
retagne raſſemble, de lui rendre ſes démiſſions 

de lui laiſſer juger ſes membres arrétés. On 
berchoit à faire croire par- là que Pon Etoit bien 
tain de leur crime; qu'on ne les inculpoit du 
ins que de bonne foi & avec la plus entiere 
artialits., puiſqu'on ne vouloit point d' autre 
bunal que celu-meme que leur donnoit la loi; 
is en meme tems on mettoit à cette offre une 
dition impoſſible à remplir pour les Magis- 

ts, celle, en reprenant leurs fonctions, de 

mir leur honneur, leur ſerment & leur patrie. 

e qu on avoit prevu arriva. Le Parlement, 
fibcrant ſur les ordres du Roi, arreta que les 

ifs determinans de Pace des démiſſions ſub- 
loient dans toute leur force & y perſiſterent. 
lelques- uns mEme des non- démettans y ACCE- en 
rent cette fois. C'eſt ce qu'on déſiroit. Alors ut 
courage par Pexemple du Parlement de Pau , 
 riſolut de reconſtruire celui de Rennes ſur 

neme pied, & proviſoirement on le fit tenir 

rle Conſeil, On lui adreſſa, des ſon ouver- | 
te, des Lettres patentes pour proceder à Vin- 25 Nov. . 
ion du proces des Magiſtrats accuſts. Puis 

at recrutè quelques officiers d&mis & retabli 16ſanv. 
corps, on parut un inſtant leur renvoyer la 1766. 
moiſſance de Taffaire. Cette mancenvre étoit 

ncertée avec eux qui, non moins ennemis de 
illuſtres priſonniers, dont la fermete toit 
teproche continuel de leur lacheté, n'oſerent 

Pendant rendre le jugement que deéſiroit la 

r, & ſe deporterent d'un droit dont ils pou- 
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voient refuſer de jouir, mais dont ils ne 50 


17 69. Voient priver les accuſes. Ce fut un pretext 
d' ordonner aux Commiſſaires de continuer bi 


ſtruction, & A cet effet nouvelles Lettres pate 


24 lanv. tes portant établiſſement d'une Commiſſion d 
1766. Conſeil de S. M. pour tenir une Chambre R 


yale a Saint Malo. 
C'eſt dans cette ville que Wee 


Tribunal poſtiche (), diſparu de Rennes. Cd 


la, qu'apres avoir Eprouve toutes les revo 
tions, toutes les modifications, tous les ch 
gemens de lieux, de marches que vouloit 
Commandant de la province, inſtigateur ſe 
de cette machination , ce qui faiſoit ſubir\ 
procedure autant de variations; ceſt- 1a quay 
des formes nouvelles, creces pour affaire, 0 

loix, mul eipliées pour elle ſeule, fabriquées 
Paccuſateur „ derageant ſucceſſivement une 
Pautre, & propertionnees aux jours, aux n 
mens, aux difficultés naiſſantes, fut enfants 
Code expres pour noircir les accuſes & opé 
leur condamnation. D&ja tout Etoit pret pc 
Pexécution d'un jugement minute à Verkaill 


avant le depart des Commiſſaires, & i kon 


croit une tradition conſtante, le bourrew (t( 
parti avec tous les inſtrumens du ſupplice « 
devoit ſe bruſquer dans la citadelle de Saint! 
lo, lorſque les vigoureuſes remontrances dub 
lement de Paris jetterent dans le cœur du! 
narque un remords ſalutaire. Le Duc de Ch 


ſeul vint trouver en ce moment le Roi tourm 
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() Expreſſion des Remontrances du Parlemeni {6 
Rouen, adrefices au Roi en 1766. 
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pe Lovi1is XV. „ 

5 Eanxietss cruelles 3 il acheva de Pemonyoir , — 
+ [ui fit revoquer Parret de ſang deja ſigns, 1769 
Laffaire prit un autre cours: les pouvoirs de 
Commiſſion ceſſerent; la continuation du pro- 

s revint par devant les juges naturels qu' a- 17 FEv. 
dient conſtamment reclames les priſonniers. ** 
luis ces juges naturels n' tant que des magis- 

ts en petit nombre, gagnes par faveur ou inti- 

des par crainte, ne pouvoient former le veri- 

ble Parlement qui reſidoit dans la perſonne des 

les. M. de la Chalotais & ſes co- accuſés dé - 
Iinerent ce tribunal dans état on il étoit, at- 

du qu'il ne pouvoit connoſtre d'un proces 
pacernant de fimples particuliers, encore moins 

un concernant des membres d'une Cour, 

ant le droit d' etre juges toutes les Chambres 
ſemblées, & ils demanderent à Etre renvoyes 

r devant le Partement de Bordeaux. (*) L'in- 
Intion n'en continua pas moins à la pourſuite 

M. Geoffroy de la Ville - Blanche , Conſeil. 

„ nommé Procureur- general à cet effet, 
zoiqu'il eüt declare, pour moyen de recufation 

u inimitiè capitale envers M. de Caradeuc, 

gut Etoit mélé de biſarreries, d'irrégularités, 

t deſpotiſme dans ce proces, on Pon ne ſem- 

bit revenir de tems en tems & Pordre que pour 

en ccarter plus étrangement enſuite. - Par un 

et du Conſeil il fut ordonne que les proeëdu- Rn 
faites au Parlement de Paris concernant les 1766. 
emiers troubles de la Bretagne, ſeroient en- 
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) ce barlement eſt deſigns par rordonnance de 1737 
ur etre ſubroge à celui de Rennes, dans le cas où ce- 
d n'eſt point en Etat de connoitre des allaires qui 
L [at portées. 
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2 voyses au greffe du Parlement de cette provine dec 

17 69. pour y etre jointes au proces criminel qui Ce 

pourſuivoit, & en conſequence dans la vaczud . ſug: 

de paques , on vint enlever militairemem x 

. pieces chez le rapporteur , tellement éteurdi . Is 

cet acte extrajudiciaire, qu'il eut la foibleſſe ¶ ict 

„ r ſer 

9 Juill. - Apres cette rèunion, il y eut encore dis ite 

1766. tion, enfin Evocation du tout au Conſeil & tra I 

22Noy, lation des priſonniers à la Baſtille :- nouvelles que 

1706. clamations de ceux-ci , perſiſtant à demander poi tan 

tribunal celui que defignoit la loi. Ce fut u yeu 

que dans une aſſemblée ſolemnelle du Conſeil & 

des parties, où aſſiſta le Roi, apres un hiſto ils 

que que fit M. le Noir, Rapporteur,, qui tf tior 

mina 1a peroraiſon par Pinviter à la eléèmene ne: 

22 Dec. S. M. dit qu'elle n'avoit pas beſoin d'en u, Cir 

| davantage & qu'elle ne vouloit pas qu'il inte don 

vint de jugement. Elle ordonna en meme ten 1 

Pextin&ion de tous delits & aceuſations à cl calr 

20 Déc. Egard. Ce qui eut lieu par des Lettres du ſcea Ton 

Par une contradiction manifeſte, tandis qu que 

exaltoit la ſageſſe, la moderation ,. la bontèe ꝗ bou 

Souverain, on lui faiſoit exercer la tyrannie i am 

plus criante. Les Magiſtrats ſortis de la Baſil we. 

le, non- ſeulement ne rentrerent pas dans leu rep 
fonctions, mais on fit declarer à S. M. quell . 

ne rendroit jamais la confiance ni ſes bonnes g yo; 

ces à ſes Procureurs generaux. Tous furent e: ſeg 

les avec une exceſſive dureté: ils ne purent PR lutt 

meme voir en partant leurs amis & leurs proche (ub 

Le Parlement de Paris inſiſtant ſur cette icon ſch 

22 Janv. ſequence, ſur une punition capable de laiſſer ei ce 


1:67, core des ſoupcons contre les accuſes. le Rc 
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D Lovis XV. ; 137 
déclara que leur honneur n'Etoit pas compromis. a 
Ceſt ainſi que, par de mifcrables ſubterfuges 1 7 &g. 
ſuggeres à la vengeance particuliere de Louis 
XV, leurs ennemis affouviſſojient encore la leur. 

Ils avoient pique amour - propre du Roi par des 

lettres intereeptèes, où les Magiſtrats, ſans offen- 

ſer la Majeſté, traitoient Fhomme avec une vE- 

% ris à laquelle il retoit pas fait. 

M Ils languirent encore pluſieurs années, fans 

8 que leurs memoires multiplies, ſans que les in- 
ſtances des cours puſſent rien faire en leur fa. 
veur, En un mot, reconnus innocens des maux 

& des opprobres qu'on leur avoit fait ſouffrir, 

is ne purent obtenir aucun moyen de juſtifica- 

tion legale; ils étoient conſtamment les victi- 

mes, & leurs oppreſſeurs triomphoient: genre 

ro Ciniquits. propre à horrible epoque du ſiecle 

dont nous nous occupons. ; 

el Bien loin qu'une pareille eonduite retabltt le 

calme dans la province de Bretagne, comme 
Lon en avoit flatté je Roi, elle fut en feu plus 
aue jamais. La cabale Jeſuitique continuoit dy 
ſouffler la diſcorde partout. Le Parlement, vain 
ſimulacre, déchu de ſon ancienne ſplendeur, 
retoit plus le ſanctuaire de la juſtice, mais un 
repaire d'iniquités, un tribunal deriſoire appelle 
le Bailliage d' Aiguillon. Les Etats diviſes 
voyoĩent les coups d' autoritéè multiplies contre 
leur liberté expirante, L'Ordre de la Nobleſſe 
uttoit encore contre les deux autres entierement 
ſubjugués , mais Etoit travaillé lui-mème d'un 
ſehiſme élevé par les intrigues du Commandant. 
Celui- ci, deſpote abſolu, entouré d' eſpions, 
de delateurs „de ſuppots de ſes fureurs, maitre' 
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tentées, en un mot, entierement contraire ay 


tion totale des conſtitutions de la Bretagne, en 
faiſant enrégiſtrer par ordre un réglement terrible 
de deux cent trente un articles, dont les diſpoſt- 


partie A Eriger en loi toutes les innovations qu'il 
avoit introduites, tous les abus d' autorité qu'il 


la forme. 


au deſeſpoir pouvoit ſe porter aux plus cruelles 


Aiguillon, où ils comptent 134 lettres cloſes decer- 


\ — 


des lettres de cachet que decernoit à ſon pre ſon 
onele Miniſtre, dépeuploit la province de- ſe 
de fenſeurs, a force d'exils & de proſeriptions. (*) 
Enfin il avoit entrepris de conſommer la deſtruc- 


tions inſidieuſes tendoient pour la plus grande 


s' toit permis, toutes les violences qu'il avoit 


droit & aux uſages anciens, tant au fond que dans 


Heureuſement pour les Bretons, ce fut le tet. 
me de Fadminiftration du Commandant. La me. 
ſure de ſes iniquités Etoit comblée, & la nation 


extremiteEs: du moins c'eſt ſous ce point de vue 
que le Duc de Choiſeul, ennemi perſonnel du Duc 
d'Aiguillon, dont ib redoutoit Pambition exceſſi 
ve ,repreſenta les choſes au Monarque pour be. 
frayer. Apres lui avoit fait naftre des inquiétu- 
des ſur le reglement, lui avoir fait enviſager les 
troubles. qu'il devoit occaſionner nèceſſairement 
dans la prochaine tenue des Etats, il lui ſuggéla 
d'en convoquer une extraordinaire, où il ſeroit 
adoptè plus librement. Ce Miniſtre ſavoit com- 
ment il ſalloit prendre le Roi, qui ſe ſeroit fefu- 
ſe a deétruire tout a coup un ouvrage odieux, 

a ; + = 4-7 1 Wl 


BEES pendant le cours d'environ trois années. 
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promettroĩent point ſon autorite, & en conſer- 
yant les diſpoſitions neceſſaires pour contenir 
les mouvemens trop tumultueux des Etats, en- 
chatneroient plus ſarement la Nobleſſe, lorſqu' el · 
e auroit concouru elle- m&me à forger ſes fers. 
Ain de mieux ſeduire ſon maitre, il lui pro- 
poſa de charger de cette commiſſion le Preſj- 
dent Ogier, perſonnellement agreable a S. M., 
dont elle aimoit Peſprit de douceur & de conci- 
lation, en qui elle avoit une confiance particu- 
lere. D'ailleurs homme de lei, très- inflruig * 
les formes, & qui, dEpouille de tout appareil 
nilitaire du Commandant, n'auroit que Fair dun 
pacificateur, Louis XV ſe rendit, ou plutot ſe 
hiſſa entrainer,, & le Commiſſaire fut nommé. 
Le Duc d'Aiguillon, qui ſentoit où le coup 
levoit porter, diſſimula ſon reſſentiment; mais 
pr ſes Emiſſaires il tacha de Teécarter, en fomen- 
ant Veſprit. de faction qwil avoit interet. de ne 
pas laiſler rallentir en ce moment. Ayant. mig: 
en Euvre ſes Ecrivains. à gages, il fit imprimer 
K diſtribuer preſqu a la veille de Taſſemblée ex- 


W 3 1 nr 


GG was VOf'F — t. 1% a 


jouoient les imbecilles, pour inculper tout FOr- 
ire de la Nobleſſe & entretenir la déſunion (0. 
Les Bretons avoient trop a cœur de faire. voir le: 


U. 
„ane ſuccéder à Forage ,, des. que. le: Preſiden 
is sier parotcroit;, Jamais plus de concert. 2 080 


ma. dans les aſſembles, jamais Plus d' union em- 


[oO OR 


(*) Voyez la R#vonſe des: Etats * Kc. 
A 5% 


* 


mis exécuté ſous ſes ordres. Il ne parla que 
dadouciſſemens, de modifications, qui ne com- 126 


raordinaire de 1768, un écrit intitulé: Entre: Te vrterr 
ens, dans lequel deux ou trois interlocuteurs- 17 38s. 


S Vin P/n1v by 


Due ies Ordre ce que le Duc de Choiſ ff! 
17 69. avoit prévu pour rendre docile Pamour- propte ** 
du Monarque arriva. L'avis de ſe borner a up- et 
plier S. M. de vouloir bien retirer le code de 10 
legislation monſtrueuſe dont ſe plaignoient les de 
Etats, de les diſpenſer meme de le diſcuter, pu- M. 

ce que, ſuivant le droit & la poſſeſſion ancien- ] 

ne, & eux appartient de faire leurs reglemens lou 

ſous ſon bon plaiſir; cet avis, que ſoutenoiem co 


fortement les partiſans du Commandant, affec. co! 
tant en ce moment la defenſe des interets de A dix 
province qu'ils avoient violes- tant de fois, fut int 
rejetts.. On ſe contenta, après une proteſtation 
reſpectueuſe, de Pexaminer article par article, & 
Tautorité, qui empiete toujours, conſerva toute 
ſon influence. Le Preſident: fut oblige de faire 
Peloge des Bretons à la cour, & il fut decids 
que ce ſeroit le Due de Duras qui tiendroit les 


grands Etats. le, 
Tous ces changemens devoient amener nie feit 
fairement le retour du Parlement, qui s effectua en tot 
effet un an apres, auquel furent reunis meme le les 
quatre Magiſtrats (*) impliques dans le process ee. 
des Procureurs generaux, les ſeuls ſur leſqueh i 
on ne put jamais faire revenir le Roi, fe retran ebr 
chant toujours à les déclarer innocens, mais pre Mo! 
tendant toujours avoir des raifons- ſectetes de de 
les retenir en exil. Ceux- ci ſe prevalurent de 4! 
cette rigueur pour recourir de nouveau à leu met 
corps & demander une juſtification qu'ils avoient ina 
; 1 vainement à tous ann ce qui - 
| it 

C Ns.” Charette de la Gaſcherie, Piquet de Mon- gar 
treuil, Charette de la Colfniere , arätes les premiers, & ( 


de. Kcrllaun > arretéè depuis. 


complaifance A ſe preter au deſpotiſme de la 

our. Chef de la juſtice, ik avoit vu pendant 

tix ans des orages perſ6verans' s'dlever ſous ſor? 

influence contre ſes miniſtres; il avoit fait in- 

ſiger des exils conſccutifs*, des mandats, des 
empriſonnemens I Paris, 2 Bordeaux, à Aix 

Rouen, a Rennes, à Beſanęon, à Grenoble, 

+ Toulouſe; il avoit livre des attaques geneéra- - 


| 1 
$2 No „ N.. 15 : mar 
lebe recent proces inſtruit devant la Cour des — | | 4 | 
pairs. Evenement ſingulier, au deſſus de tous 17697 1 it 
ceux qui Vayeient' amené, terminé par un dé- | nn 
nouement plus fingulier encore, avant-coureur” — | 9 | 
de la deſtruction abſolue de tout ordre, de la Will | 
Magiſtrature & des Loix= Id | 4 
M. Lamoignon de Blanc-Meſnil avoĩt de don-- | 11 
Joureux reproches A ſe faire ſur a trop grande [WY 
IN 


les ou particulieres aux cours de Magiſtrature, i | 

untot par Vetabliſſement” d'une Chambre Roya- 117 

le, rant6t" en ſuſeitant les gens du Grand Con- © | 

ſei! contre toutes les Claſſes du Parlement, tan - 1188 

thr en jettant des ſemences de diviſion: entre* 10 

les Etats & le Parlement d'une meme provin- 1 

ce. Mais il avoit reconnu Tabime qu'il creuſoir” 1 
tiſenſiblement' ſous les fondemens de Etat? 9 
ebranlé; it en avoit été effraye, & dans ſes re- 47. 

mords s' toit refuſe à laiſſer gagner le principe N 5 

de diſſolution qu'il avoit trop fait valoir, le com- Fl 

mandement ſubſtitué à la loi. It s'étoit égale- 1 
ment refuſe à domer ſa démiſſton, & dans une? "108 

ination moins honteuſe que toutes ſes ceuvtes; » "val 

dans un exil plus doux que ſes jours: de proſpe-- 1 

rits, it gemiſfoit des maux dont il devoit fe re 1 

garder pourtant comme le principal autèur. | 1 

On lui avoit ſubſtitué -M. de Maupeeng- qui 1 

| _ G-6- $ 

bi 
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— attendoit depuis pluſieurs années la .r6compenſs vol 


1769. de ſa défection, & ne pouvant par aucune inſi. WM nent 
nuation determiner M. de Blanc-Meſuil à le re- va p 


4 eevoir pour ſucceſſeur, en obtenant les ſceaux Fi 
7 gEtoit fait nommer Vice - Chancelier; dignits ſoute 
biſarre, dont il ne jouit que dans Palmanach, phoi! 

Le Parlement ne voulut pas le reconnoſtre, & toit 

les Magiſtrats, en jouant ſur ſon nom, le quali. ſtpar 
fioient Energiquement.; ils ne Vappelloient que ticull 

le Vice (*)., C'etoit un beau parleur, fort igno. I fai 

rant, fort ſouple, & ſous qui ſe paſſerent toutes jours 

les horreurs que nous venons de décrire- ſeu] | 

C'eſt ſous lui que ſe tint au Parlement la fa. Ai 


1766. meuſe ſèance du Roi le 3 Mars 1766, appellee wit! 
la flagellation , parce qu' elle reffembloit aſſez naloi 
a celle de Louis XIV, lorſqu'il y vint le fouet 4 ſtats 
la main. Louis XV y proſerivit ſolemnellement qui: 
toutes les innovations pretendues des Cours, ſur- dus? 
tout ce mot de Claſe, qui choquoit fort Toreil du re 
je des. Miniſtres, & y avanęa I'6trange aſſertion "trahir 
qu'il ne tenvit ſa couronne que de Dieu. Non k fils 
content de Payoir ainſi promulguce dans 14 capi- adroi 
tale, ill fit apporter aux Parlemens de province I tou 
leurs régiſtres, pour y voir inſcrire en. ceremo- due c 
nie & en corps la meme réponſe. C'eſt alors de 
qu'on vit bien ce que Vautorite' courrouce pour nival | 
voit- en un ſeul jour contre quinze ans d'agran- WM it a. 
diſſement de la Magiſtrature. Ces diverſes com MW Mila 
pagnies rerournerent triſtement chez elles, faire & en 
des. arr8tes. ſourds, dans lesquels elles noferent WI ?4gni: 
gas: meme combattre la fauſſere de la propoſition W 4 « 
| jth e M. 
litie d 
Hulle 
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( Voyez jew: Aue ettres inſ6rges au proces 
Ungrimé de. M, de la. Chalotals. 
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rlyoltante EnoncEe ei - deſſus. Elles furent telle- 
ment Etourdies. du coup, que le mot de Claſſe 
14. pas reparu depuis, dans aucun de leurs Ecrits. 

si cette demarche vigoureuſe du Roi eut été 
ſoutenue, Cen Etoit fait, le despotisme triom- 
phoit des ce moment. Par bonheur la diſſention 
toit entre les Miniſtres, & tous menageoient 
ſeparément la Magiſtrature pour leurs vues par- 
ticulieres. Le Contrôleur general avoit des Edits 
faire paſſer; le Vice - Chancelier dèſiroit tou- 
jours Etre Chancelier en pied; le Duc de Choi- 
ſeul ſurtout ne vouloit pas laiſſer rèuſſir le Duc 
{Aiguillon dans Vaffaire de Bretagne. Il exci- 


nloir de leurs premiers avantages & les Magi- 
ſrats a les appuyer. Par la retraite de M. Mole, 


du r6le difficile de ſe maintenir avec la cour ſans 
'trakir fa compagnie, le Parlement avoit à fa tere 


a tous ſes defauts Phypocriſie: il ne le regardoit 
que comme le gardien d'une place que dévoroit 
deja ſon ambition, & ce n'etoit pour lui qu'un 
nval a ſupplanter quand il en ſeroit tems. Il s'&. 
bit attach au Duc de Choiſeul, comme au Tout- 
puiſlant d'alors; il lui faiſoit baſſement ſa cour 
K en recevoit Vimpulfion qu'il rendoit à ſa com- 
pagnie. Celle - ci enhardie, malgré les defenſes 
W Monarque, inſiſta de nouveau dans le proces. 
de Mrs, de la Chalotais, à meſure. que Pimpe- 
tie du Vice - Chancelier lui faiſoit faire quelque 
nule demarche, & les Parlemens de province, 
G. 7 | 


2 
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dit ſous main les Procureurs genéraux à ſe pré- 


qui avoit vu Echapper les ſceaux qu'il croyoit 
dis à ſon nom & A ſon zele, d' ailleurs fatigue 


ke fils du Vice- Chancelier, plus intriguant, plus. 
adroit, plus ſcelerat que ſon pere; car il joignoit 


—— — — 
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— ſinges de celui de Paris, reprirent les memes er 
1769. remens. Le Monarque incapable de garder py 


& Juin 
1757. 
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1ni- meme une aſſiette fixe, balotte entre ſes Mi. 
niſtres, gauchit bient6r" dals Feſpoir d'une tran. 
quillite qu il cherchoir & ne pouvoit trouver. [| 


mavoit pas fair un pas en atriere, qu'on Sen pre I. 
valoit pour lui en faire faire un autre. Ceſt d profi 
ſein de ces contradiQions perpetuelles que con 
Premier Preſident de Maupeou eſpeéroit voi 1755 
bientot ſortir fa. grandeur, . II ſavoit que son bulle 
pere, embarraſſs de deux Parlemens detruits WM ecle 
du Grand Conſeil demis & 2 retablir, apt ie m 

avoir plongé le Roi dans un labyrinthe 0 die cine 
ficultés inextricables, n'auroit jamais aſſez d 765 
reſſources dans Peſprit pour en retirer S. M vit e 
C'eſt ce moment qu'il attendoit , comme celui bent 
od le Prince trop heureux de lui abandonner le les fi. 
fil des affaires, ſeroit force de le prendre pou cont! 
ſon conſeil unique, de ſe livrer aveuglement WW nann 
fa diretion & de le laiffer frapper tous les coup iſs 2 
que lui inſpireroit fa vengeance, natift 

Les affaires de la religion n '@toient pas piu & lui 
fixes que celles de la Magiſtrature. Depuis bit 
mort du Cardinal de la Rochefoucault , elle i Lag 
6toient entre les mains de M. de Jarente, Ewe beup 
que de Digne & puis d' Orléans. C*etoit un N kule. 
dans toute la force du terme, qui, aux ordres d int 
1a favorite, tant qu'elle vectit, étoit paſſe a ceuf tun? 
du Duc de Choiſeul, menant la vie la plus dis de p. 
ſolue, vendant ſans pudeur les benefices, ſou k de 
vent le ſalaire du-metier le plus infame. On cou excir 
goit que ee Prelat, marchant en tout fur les ui det 
ces du Cardinal Dubois, mais wen” ayant pas i zur: 
genie, ne faiſoit pas plus de cas des Jauſeniſteſſ pen c 
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que des Moliniſtes. Il wavoit ni la force ni le 


Egalement mépriſè du Clergéè & de la Magiſtra- 
ture, il ſe laiſſoit aller au torrent, en ou N 
ſouſftoit le vent de la cour.. 

"Les Zelanti:, entre les Eveques, 8 
profiter de Faſſemblèe dEcennale de 1765, pour 
conſommer PFouvrage commencs dans celle de 
1755, & affeoir une opinion certaine ſur cette 
zulle Unigenizus qui, nèe depuis plus d'un demi- 
feele; ſans opèrer aueun bien, avoit produit tant 
de maux. Ils par vinrent à former un corps de doc - 
kine à cet ESard, ſous le titre d. Ades du Clerge de. 
1:65, & ſe doutant bien de la ſuppreſſion qui en ſe- 
roit ordonnee par le Parlement, en ſe ſeparanr, en 


rent une diſtribution publique & gratuĩte à tous 


ks fideles qui, prevenus,. ou par haſard, fe ren- 
eontrant aux grands Auguſtins, recueillirent cette 


pas à ſevir contre un nouveau monument de. fa- 
miſme,. od ils étoient perſonnellement offenſes ,. 
& lui donnerent ainſi une conſiſtance qu'il n'au · 
foit pas eue par lui - mème. Cet ouvrage, ob: 
|Sagiſſoit de faire parler Dieu en &clairant les 
peuples ſur les objets de leur foi, étoit non- 
fulement indigne de Tinſpiration de PFEſprit- 
hint, mais tres- médiocre comme production 
wnaine, . Celle- ci avoit été enfantée avec tant 
de precipitation & d'ignorance, qu'elle devint 
k deriſion des impies, le ſcandale des foibles & 
txcita Pindignation du clergé ſavant. Sans Te- 
cat qu'avoit fait le Parlement à ſon ſujet, elle 


Tauroit: cauſe aucune ſenſation, aucun bruit: 


deu de gens Vauroient lue. Ses Arrets la firent 


ton propre à en impoſer à Fun ou a Paurre parti. 17 69. | 


name ſpirituelle.. Les Magiſtrats ne tarderent 
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17 69. quelques cures ardens, qui publierent ces Ages 


deux Puiſſances , S. M. laiſſoit de Fambiguits 


lement, ſur ce que cet Arret regardoit la bulle 


; * c 8 
Dy note at RY 82 * SY " * 25 . . e 
— N * 7. ky + 8 + N * * ll. 7 1 3 * , 8 © * * 2 3 n 1 
OE < D : 3 a 99 8 * WF y 2 eg 

| 15 N $ ; A 3 f . ; 1 ky . Lats he) 9 * 8 

9 5 2 3 * * 5 es v N 2 
5 5 ** e _ * . 8 C 4 } 4 
8 : p 
» : — l 
0 - w_ - e * : 4 | PH 
— 
þ i 
* 


144 Vie 11 


connottre ; ils occaſionnerent la reſiſtance de 


on ſ Et 
n01s ; 
tes { 
_itiven 
choſe 

conſei 
es „ 
be Ma 
bs gr: 
ſchiſm 
pins ir 
de 

an{6n 
trat: 
7018 
Clerg. 
(un « 
en füt 
Tot 
au me 
Boye 
tou 
bord : 
revo 
ter de 
ſaule 

comn 
louci 
la ſiti 
en 6\ 
du le 


à leur prone & furent decretes, La cour, plus 
incapable que jamais de deciſions vigoureuſes, 

cherchoit ſeulement à ſe maintenir entre les deux 
partis, ſans les laiſſer trop empiéter. Elle ren: 
dit un Arr& du Conſeil en explication de ce 
Actes, Pour ce qui intereſſoit Pautorits du Roi, 
que les Magiſtrats pretendoient compromiſe, & 
en meme tems pour aſſurer à la Puiſſance Fe. 
elefiaſtique les droits eſſentiels qu'elle tient dy 
ciel & que les Eveques réclamoient ſans reläche. 
Perſonne ne fut content. Repreſentations: des 
Prelats, ſur ce qu' en determinant les limites des 


a Pegard de la leur, dont on pouvoit tirer des 
con{cquences facheuſes: Remontrances du Per- 


Unigenitus comme loi de PEgliſe & de IEut, 
ſoutenoit ainſi le ſchiſme, ſur la caſſation de ſes 
dècrets, ſur de nouveaux refus de ſacremens, 
ſur des interdictions nouvelles prononcées par 
rArcheveque de Paris. On ne ſavoit auquel 
entendre & la confuſion regnoit plus que jn- 
mais dans cette partie de Padminiſtration.. Quel. 
quefois on laiſſoit aller le Parlement & Ton 
eroyoit qu'il avoit gain de cauſe; puis on lui 
enlevoit ſes victimes par des lettres de- cachet. 
On n'oſoit retablir les pretres décrétés, mais 
on leur donnoit des penſions , de meilleurs be 
nefices, Vouloit-il s'en prendre aux ſupèrieuisg 
majeurs les plus coupables, on. Parretoit. tout 


01 
court, on allongeoit Pafſfaire ,.on. la faifoit deg Ha e 
lon ; 


nerer en objet de. conteſtation. & de. forue; 


De LO VIS XV. - 145 


de on feéterniſoit par les délais. La cour fut fix 2 
es ois à faire aux celebres remontrances ſur les 1 7 ny 2-4 9. 
us Wces ſa rẽponſe fort longue & ne ſtatuant defi- 


gitivement ſur rien. Le ſingulier, fi quelque 
thoſe avoit pu le parottre alors, c eſt que le 
conſeil des dEpeches, oli &agitoient ces matie- 
js, Etoit préſidé par M. le Vice- Chancelier 
e Maupeou, qui preſidoit le Parlement pendant 
es grands mouvemens & avoit établi contre le 
ſchiſme les principes les plus lumineux & les 
plus irréſiſtibles; C'eſt que M. de Laverdy, ſor- 
de cette eompagnie, un des plus fouguenx 
uleniſtes qu'elle eut, peroroit à ce conſeil & 
ntratnoit ſouvent les fuffrages; c'eſt qu' enfin il 
toit mu par le Duc de Choiſeul, ennemi du 


{un caractere akigy, & cranchant « M jamais il 
60 füt. 


„Tout cela s' e par le n irreſolu 
es a maitre qui, trompè continuellement dans les 


noyens qu'on lui faifoit prendre, avoit renonce 
toutes vues du bien. II Pavoit cherche d'a- 
bord; ſon jugement exquis le lui avoit fait en- 
revoir; il n'avoit pas eu le courage de P'exécu- 
zr de ſon propre mouvement. Entraine par une 
ule de conſeillers pervers, il ne ſavoit plus 
comment y revenir & en <etoit à ce degre d' in- 
ſouciance, où il ne defiroit que s'etourdir ſur 
b ſituation de ſon royaume, que gagner du tems 
en Cyitant toute commotion violente, qui auroit 
pu le troubler dans ſon repos. 


lon amour - propre répugnoit a cet ace de fat- 


won Ie 
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Clergs, cherchant à capter la Magiſtrature & 
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On auroit cru que cette fagon de penſer eũt 
d le conduire & avoir yn Premier Miniſtre , mais 
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- 746 vir el | 
| 22 bleſſe de la part d'un Prince Tar le tröne depy 
_ | 1769. un demi ſtecle; il Favoir” pas le courage 
_ Tescéeuter. Le Due: de Choiſeul Petoit bien 
quelques egards. Louis XV godtoit ſa fagon e 
travailler leſte, qui lui épargnoit toute eonte 
* tion d'eſprit; mais il maimoit pas ſon caradey 
; extreme & decide; & dans la crainte quiil 
prit trop d' empire fur lui, il lui oppoſoit qu 

quefois d'autres miniſtres ou courtiſans, „qui 

pre valant de ce moment de fa veur prouvoients 

+ Duc que la ſienne n'&toit pas inébranlable. 

3 eſt vrai qu'il reprenoit bientot le deſſus, quo 
| que toujours ſous la main du mattre; qui ne pol 
vant le contenir par lui - nieme lui oppoſoit u 

autre rival. Mais malgre- ce manege, & quo 

que tout ſe fit en ſon nom, ſon Etat-Etoit ce q 

Foccupoit le moins: "chaque operation porto 

Pempreinte du genie de homme auquel il Se 

toit rapport, Et comme il varioit ſouvet 

dans le choix de ſa confiance, ou plutot quiil 

donnoit à celui qui ſavoit la ſurprendre dans | 


Till 


moment, le gouvernement ſe refſentoit de ceu dle e 
inſtabilité. 01 
__ C'eſt ce parti que Louis xv avoit pris de v pre. 
ſoler en quelque ſorte de ſon royaume, de di baſſa 
tinguer en lui deux hommes preſque toujou ler 
oppoſes, le Monarque & le Particulier, qui do tre 
ne egalement la clef de pluſteurs autres traits d de . 
fa vie. On a vu qu'il continuoit d'aceorder { & b: 
intimité & fa familiarire à ceux qu'il avoit di ne, 
gracies comme Roi, aux Maillebois „ aux Cle K dt 
mont, aux Richelieu. De meme il en eloigno n 
eeux qu'il ne pouvoit s' empècher d' eſtimer pou . 


leurs ſervices rendus à TEtat, pour leur pairic 


4 
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tine; le Prince de Conti, M. de la Chalotais, enjynwny 

wus ces Magiſtrats qui ſoutenoient les droits de , , gg, - 
a couronne & qu'il deteſtoit, .C'eft ainſi que, 

undis qu'il laiſſoit le Parlement humilier, tour- 

menter, vexer les Prelats, il approchoit de ſa 

perſonne les plus fanatiques, il les admettoit à ſa 

table. A la ceremonie de la dedicace de la paroiſſe 21Septs 

de Choiſi-le- Roi, FArcheveque de Paris qui la 7. 


' faiſoit en preſence de S. M., afliſte des Archeve- 


ques Arles, de Tours, de Beſangon, de Tou- 
louſe & dAlbi , & des Eveques d2 Grenoble, 
de Chartres, d' Orléans, de Meaux, de Metz 
& Autun, tous les Prelats conſècrateurs, ceux 
qui avoient aſſiſté à ce pieux ſpectacle & les 
deux Agens generaux du Clergé eurent Thon - 
neur de manger avec elle. C'eſt ainſi que, tan- 
dis qu'il ſignoit PArret de proſcription des Jeſui - 


tes, il les conſervoit à ſa cour- Mais Panecdote 


ha plus incroyable en ce genre, cen eſt une con - 

ſtatce depuis ſa mort, & contribuant à develop- 

per merveilleuſement le caractere incomprchenſi - 

ble de ce Prince. eh | 5 | | 
On ſe rappelle Petrange proces qui 8'eleva 1763. 

pres la paix entre le Comte de Guerchy, Am- 

daſſadeur de France en Angleterre, & le Cheya- 

ler d' Eon, qui avoit été Miniſtre Plenipoten- 

tiaire dans interim. On fut fort étonnè alors 

de voir Paudace avec laquelle le dernier inſultoit 


& baffouoit le Comte, & plus encore de Fimpu- 


nits dans laquelle il continua de vivre à Londres 
& de repandre les pamphlets les plus outrageans 
eontre ſon ennemi. L'in- quarto intitulè: Lettres, 
Memoires & Megociations particulieres &c. Etoit. 
W-ſeulement. deshonorant pour celui - ci, mais 
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— compromettoit les perſonnages les plus puiſſans Fe 


Vn Paivir 


ce tems · là, le Duc de Choiſeul; le Duc de Pras. 


lin, le Due de Nivernois, la Marquiſe de Pom- 


1 Avr. 
1706. 


padour meme. Leur petiteſſe d' eſprit s' y dece- 
toit par leurs propres dépeches & Fon ſent com- 
bien amour - propre eſt jirraſcible en pareil cas! 
On a appris depuis qu'en effet il avoit . &t6 ques- 
tion de faire enlever le Chevalier d' Eon, qu'on 
avoit eu Pagrément du Roi, & qu'en meme 
tems S. M. ayant voulu ſavoir la manjere dont 
s' exe cuteroit le projet, depuis longtems en cor: 
reſpongance ignoree avec ce confident, lui don- 


noit avis de tout ce qui ſe paſſoit & les moyens 


de ſe tenir ſur ſes gardes pour déconcerter les 
raviſſeurs. Bien plus: quelque tems apres 
Louis XV lui accorda une penſion ſecrete de 
douze mille livres, dont la formule concue dans 
les termes folvans, eſt ſignee & Ecrits en en- 


tier de ſa main. 


% En conſequence des ſervices que le ert 


„ d' Eon m'a rendus , tant en Ruſſie que dans 
„ mes armées, & d'autres commſſtons que je 


5, lui ai données, je veux bien lui aſſurer un 


„traitement annuel de douze mille livres, que 
„ je lui feral payer exactement tous les {ix mois, 


„, dans quelque pays qu'il ſoit (hormis en tems 


38 guerre chez mes ennemis) & ce, juſqui 
„ee que je juge à propos de lui donner quelque 
25, poſte , dont les appointemens ſoient plus con- 
” ſidérables que le preſent traitement. A Ver- 
„ failles, le 1 Avril 1766. ( Signe) Lovis“. 
It paroft que depuis ce Chevalier, toujours 
reſtè a Londres juſqu'a la mort du Roi, lui ſer- 


. voit d' eſpion, moins des Anglois que de ſon Am- 


. Dr 15 4 Xv. 55 
ballade ur: eirconſtance qu un autre auroit mieux 
fait concourir aux grandes vues de la politique, 1769. 
& dont il ne tira parti que pour s 'amuſer, que 4 
pour rire aux dépens de ſes Miniſtres. 
ce Chevalier d' Eon, qu'on a traveſti depuis 
en femme, & qui vraiſemblablement participe 
ux deux ſexes, merite d'etre connu plus parti- 
culierement. Voici comme il raconte ſon hiſtoi- 
re, Nee a Tonnerre, Mlle. d' Eon, fille ſuivant - 
ſon aveu, ſe trouva douce des rage le plus ten- 
ire Gune prudence capable de ſeconder les vues 
politiques de ſes parens qui la faiſoient paſſer 
pour garcon. Elle fut envoyee à Paris & miſe 
w College Mazarin, où Yon ſent tout ce qu'il 
dit lui en _conter de dégoũùts, de travail & d' ef- 
forts pour y ſuivre les divers exercices q eſprit 
& de corps, ſans trahir le ſecret de ſon ſexe qu'on 
ne ſoupęonna jamais. A Petude des belles let- 
res ſucceda celle des loix. Elle fut recue Doc- 
teur en droit civil, en droit canon, puis Avo- 
cat, Connue deja par pluſieurs * NN elle 
eut occaſion de ſe devoiler au Prinòe de Conti, 
qui honoroit ſa famille d'une, bienveillance parti- 
euliere. La Ruſſie étoit alors brouillee avec la 
France, II Etoit eſſentiel de rapprocher les deux 
cours: on vouloit un agent myſterieux, ſans ca- 
-n&tere, & cependant capable de $'inſinuer & de 
remplir la miſſion delicate done il ſeroit char- 
ge. Le Prince de Conti crux, avoir trouvè en 
Mlle. d' Eon toutes les qualités requiſes, & la 
propoſa à Louis XV, qui aimoit fort ces ſortes 
de myſteres. I adopta valontiers le négociateur 
femelle qui, aux approches de Petersbourg, prit 
les habits de ſon vrai ſexe , & reuſlit ſi bien dans 
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5 77 2 ſeconde fois en Ruſſie tyec le Chevalier de 


* 


— 150 : * a 
— ſon 0 que S. M. ſe plut à le renvoyer une 


Douglas. Alors elle avoir repris les habits d'hom- 
me & joua ce ſecond” perſonnage avec plus de pp 
fineſſe encore, puisqu'on aſſure qu'elle ne fut 
pas meme reconnue de Plmperatrice. Le fruit 
de leurs nEgociations fut de determiner la Ruſſie 
a s'allier aux cours de Vienne & de Verſailles, 
plut6t qu avec la Pruſſe. Quand le traité fur 6- 
gnè, Mlle. d Eon fut chargee d'en porter la noy- 
velle au Roi. Elle ſe caſſa la jambe en route. 
Cet accident ne Tarrèta point, & ſon arrives 3 
Verſailles preceda de trente · ſix heures celle dun 
courier dépeèché par la cour de Vienne au mo- 
ment où elle en Etoit partie. Le Roi enchants. 
.ordonna à ſon chirurgien de prendre un ſoin 
particulier de Mlle. d' Eon & lui accorda une 
Lientenance de Dragons qu'elle defiroit. Elle 
ſervit dans les dernieres cam pagnes, puis rentra 
dons la carriere-de la politique, & fut envoyeée 
Seerétaire d' Ambaſſade à Londres, on elle ſe 
rendit fi agreable à cette cour, que S. M. Bri- 
tannique, contre Pyſage, la choiſit pour porter 
a Verſailles & à M. le Duc de Bedford, ſon Am. 
baſſadeur a Paris, la ratification du traité de paix 
conclu entre les deux nations. Ce fut à cette 
occaſion que le Roi lui accorda la croix de Saint - 
Louis. Elle en, avoit - d6ja deux penſions. Au 
reſte, il faut avoner que C'eſt Petre le plus ex. 
traordinaire du ſiecle. On a vu pluſieurs fois 
des filles ſe traveſtir en homme & en remplir les 
fonctions à la guerre; mais on n'en connoſt aucu- 


ne qui ait rEuni autant de talens mibzaires, poli- 
4iques & ltteraires. - 
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1 1 1 urs Xv. we 
me i E que nous a 6galgment révelée M. 
de Conte de Broglio, prouve plus que jamais 
m. due nous avons dit du caractere du feu Roi. 
de Wrpporte' (*) que ce Monarque lui fit remet - 
en 1752, à {a nomination à VAmbaſſade de 
logne, par feu M. le Prince de Conti un 
tre de la main de S. M., de correſpondre ſe- 
tement avec elle & de preferer ceux qu elle 
ji feroit paſſer par ce Prince, à ceux qui lui 
jendroient directement de ſon Conſeil. Il ajou- 
qu'en 1757 lorſque cette Alteſſe eut N 
bonnes graces de Louis XV, le Roi lui con»: 
directement cette correſpondance, & 5 | 
continue telle juſqu?a ſa mort, Sa diſſimula- 
on alla juſqu'à punir deux fois ce Seigneur, 
n lui donnant une: atteſtation intime que ces 
eu exils Etolent non merites, & il montre au- 
purd hui cet Ecrit, Il exigea ſurtout dans Paf. 
ire de 1a Baſtille () que le Comte de Bro- 
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eo inculpe, laiſſat compromettre, ſans ſe juſti- 1 
r, fans ſe plaindre, fa liberté, ſon honneur, 
. il vit aceumuler ſur fa tte les plus graves ac- 


uſations, & ſe ſouffrit denoncer à la patrie, aux 
cours Etrangeres, comme un incendiaire politi- 
que, comme un artiſan N & de manœu- 
Mes abominables. ; 
Nous ignorons dans quel tems ſe forma Pint 
nits ſecrete du feu Roi avec le Duc d' Aiguillon ; 
mis il eſt certain qu'elle &accrut & commencga 
z&tre publique preciſement dans le tems on ce 


| 


a SLAP VADIM 
) Dans un Memoire produit en juſtice & imprimé 
ft 1779, ayant pour titre: Expoſe des motifs qui ont a 
eiiie la plainte du Comte de Broglio. 
(% En 1773, Nous reviendrons ſur cette anecdote; 
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qu' obligé de le rettrer pour ſatisfaire la nation 
il Papprocha- de ſa perſonne en Tagreant py 

Commandant des. Chevaux - légers de ſa gard 
qu enfin en reconnoiſſant ſolemnellement Finn 
cence, de M. de la Chalotais indignement eat 
nie, il receloit en quelque ſorte alors dans ft 
- palais le calomniateur & s 'obſtinoit à le ſouſt 
re à toutes pourſuites. * 

Apreès ces exemples frappans de * manie 


; foe Louis XV diſtinguoit- en lui-meme le pat af 

- ticulier du chef de I Etat, on ne ſera pas furprifiſ de 
qu'il en ſeparät auſſi ſes imterets. II avoit wlll pre 

©,  caiſſe à lui tout - à · fait differente de la caiſſe py gui 
blique, dont il laiffoit la diſpenſation & les e tint 
viremens au Controleur general, & $i cor 
choiſi pour la ſienne un homme de confiance WM re 


un Miniſtre ad hoc + c'etoit M. Bertin. Non 
ſeulement il n'auroit pas ſouffert qu'on ett rien 
tire de ſon pécule pour le fiſc de Etat, mais 
meme quand il pouveit augmenter le fien aur 
depens de celui- ci, il regardoit cela comme 
une ſpeculation heureuſe, Il avoit toutes er- 
tes de papier, & il warretoit pas au Conſeil 
le diſcredit de quelques - uns, qu'il ne donndt 
ordre ſur le champ à ſon agent de mettre ſur 
la place ceux de cette claſſe & de gen défate 
avant que la baiſſe efit lieu. Lorſque le Roi 
de Suede aujourdhui , alors Prince Royal, Will | 
vint en France pour arranger Paffaire des.ſubſi- 
des dis à ſon pere, le treſor royal étant à ſec 
Louis XV eut beaucoup de peine A avancer 
cette ſomme de ſes propres fonds, & ce ne 
| fut 
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in qu'a condition qu'elle lui ſeroit bientot rem Gunn 
| placee. * . r 
Te qui n'eteit d'abord qu'un enfantillage riſi- 
ble ſe tourna, a T poque de la vie de Louis Xxx 
od nous ſommes parvenus, en une duretè de cœur 
incroyable.. Les pervers qui Pentouroient , ai. 
guillonnant ſa cupidité, reblouFent par des ſpe- 
 culations d'un benefice immenſe ſur le monopole 
des bleds, qu' ils pouvoient d' autant mieux exer- 
cer ſous S. M., que le fyſtéme de liberté pre- 
tendue le favoriſoit davantage. On lui perſuada 
de conſtruire des magaſins pour le Roi, ſous 
pretexte de pourvoir aux beſoins des peuples; ce 
qui occaſionnant la rareté de la denree, la ſou- 
tint a un prix de chetrè continue, augmentse en- 
core par des récoltes peu favorables. Nous 
wentrerons point dans le detail des manceuvres 
pratiquèes par les acupareurs ſubalternes, depein- 
tes d'une fagon lumineuſe dans une foule decrits 
des Economiſtes. Nous obſerverons ſeulement 
que Louis XV $'occupoit fi ſerieuſement de cet- 
te ſpeculation, que ceux admis dans ſes petits 
cabinets voyoient ſur fon Secretaire des caſer- 
nets exacts du prix des bleds jour par jour dans 
les differens marches du royaume. Voita pour- 
quoi les cours, autoriſces en apparence à remon- 
ter à la ſource des abus, étoient arretces des 
qu'elles auroient pu en découvrir le fil, & ſur- 
tout lorſqu' elles vouloient ſ6vir contre les au- 
teurs, Ceſt ce qui rendit illuſoire la fameuſe 
alſſemblée des notables, tenue à Paris en 1768, 
ſous_le nom d'aſemblèe de la police generate, 
qui auroit pu devenir tres - importante fi le Par- 
lement eut eu quelque nerf, ou n'eut pas été pre- 
Tome IV. | H 


— ide par un chef abſolument vendu a la eour, 
1769. Nous voyons par lerecit que le Preſident Choar 


pt que Paſſemblee füt remiſe A un autre jour , ni 
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de la cour des Aides fit a ſa compagnie en ſor. 
tant de invitation pour aviſer au parti qu'il eon. 
vengit de prendre ſous le bon plaiſir du Roi, re. 
Jativement a la cherte exceſſive des grains & du 
| Pain, qu'il eſt oblige de convenir n avoir rempli 
qu 'imparfaitement fa miſfi jon. II nous apprend 
que robjet de Pi invitation & de la delibetation 
n'a ęté gonnu que quelques momens avant Paz. 
ſemblee , quoiqu”« on enit pl opiner ſur les plus 
grandes queſtions ; qu'il ne put jamais Obtenir 


qu'on lui donnat un deli ſuffifant pour prendre 
& porter le vœu de fa compagnie. It finit par 
marquer A ſes confreres ſa douleur d'avoir (ie 
forcè de ſe determiner trop promptement fur des 


_ objets {i dignes des plus profondes _reflexions, + 
dans une aſſemblée imprévue & dont beaucoup le x 
de membres étoient vraiſemblablement dans ie re 
meme cas que lui, CF Il s'enſuit que cette 2· Wil ;., 
ſemblèe etoit une vraie derifion, un leurre pour cout 
tromper le peuple & lui perſuader que le Roi WM err 
$'0ccupoit de ſes maux, lorſqu'il y cooperoit lui- tape 
meme, Enfin les curieux conſeryent avec ſoin pliq 
T. Almanach* Royal de 1774, Oli Pon eut Timpu- Wi |; 
dence de placer au rang des officiers de finance "a 
chargeés des deniers royaux, le Sr. Mirlavaud , Ml 1; 
Tre/orier des grains au compte de Sa Majeſtt, fo 71 
On a dit ſur la fin du regne de Louis XV, quer Wl 5;-; 
cede des troubles & des e de ſon royin · N 
e cal. Memoires pour 4 a 7 hiltoire 4 in Roi 

co 


public de la France en matiere 4m, 


Df Lovis XV. 155 
5 FEY 41 avoit eu quelque velleits d'abdiquer. In- M 
capable d exercer ſon autorité, il en étoit en mé- 1 7 69. 
me tems trop Jaloux pour remettre Ton droit à 
quelque autre. Sans doute fi, en renvoyant à 
ſon ſucceſſeur le fardeau entier du gouverne- 
ment, il eut pu en conſerver tout Phonorifique # 
tout ce qui pouvoit contribuer à fa ſbrete, à ſon 
bien-6tre perſonnel, il Pauroit fait yolontiers. 
Mais on voit par ce que nous venons de Tacon- 
ter, qu'il avoit abdique de fait depuis longtems, 
en ce qu'il regardoit ſon peuple & meme les ſiens, 
comme lui étant étrangers pour tout ce qu'il 
croyolt devoir Etre. la charge de I Etat, Outre 


de ee qu'on vient de lire, nous choiſirons un traft 

r entre mille autres, pour dernier coup de pinceau i 
16 i 2 cette apathie raiſonnée de Louis XV. 

es Le Cure de Saint-Louis de Verſailles, parois- 

„ e du chateau, vint un jour A ſon lever, ſuivant 

T le privilege qu'il en a. S. M. toujours humaine 


extérieur, s' informe de la ſituation des ouail. 
les de ce paſteur. Elle demande 5%, y.a beans · 
coup de malades, de morts; de pauvres? A cette 
derniere queſtion le cure pouſſe un grand foupir, 
ul A repond qu'i/ y en 4 beaucoup. Mais, re- 
on Wl vliqua - t- il avec interet, les aumones ne ſont - el. 
PU- N pas abondantes, n'y ſuffiſent elles pas; le 
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nee A nombre des maltheureux eſt- il augmente? 

1d, Ah! oui, Sire. Comment cela ſe fait-il? |; 
. ke r6crie le Monarque ; on viennent-ils ? 0 
© Wi re, Coſt qu'il y à juſqu'd des valets de pied l 


& votre maiſon qui me demandent la ciarite. 
m— Fe Je crois bien, on ne les paye pas, dit le 
Roiavec humeur. Il fait une pirouette & rompt la 
couverſation, comme fachs Mapprendre des "0 
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einn 
maux qu'il ne pouvoit ſoulager. Quelqu'un qui, 
1769. ſans ſavoir la queſtion, auroit entendu la répon. 
ſe, auroit cru que le Roi parloit des gens du 
Grand Seigneur, ou de PEmpereur de la Chine, 
C'eſt à ce periode d' inſenſibilitè que le troum 
parvenu le Roi de Dannemarc lorſqu'il vint 4 
Paris, La premiere entrevue des deux Majeſtss 
ſe fit à Fontainebleau. Le Roi revenoit de k 
chaſſe; il fit attendre un quart- d'heure ſon frere 
pour s'habiller, & lui en demanda excuſe, en lui 
diſant qu'à ſon age on avoit beſoin d'un peu de 
toilette. Il en impoſa d' abord à ce Prince par 
une reponſe qui ne partoit malheureuſement que 
des levres. L'etranger, apres avoir fait fa viſite 
aux Enfans de France & aux Princeſſes, en rer 
trant chez le Monarque lui temoigna fa fatisfac- 
tion des auguſtes perſonnages qu'il venoit de 
voir; il le felicita d'etre auſſi bien entouré. Ce 
qui donna occaſion à Louis XV de rappeller le 
pertes qu'il avoit faites recemment, & ſur ce 
que S. M. Danoiſe obſervoit que la nombreuſe 
famille qui lui reſtoit, en &toit un dedommagement 
bien precieux; il s'écria en ſoupirant : fer af 
une inſiniment plus nombreuſe, dont le bonheu 
feroit vraiment le mien, Phraſe de ſenſibilite 
qui émut le cœur encore neuf du jeune Monat 
que, mais dont il reconnut bientôt la nullits 
lorſque dans les routes il vit ſon carroſſe entour 
de gens de la campagne qui lui demanderent d 
pain; qu.nd il reęut des placets on Pon le prio 
d'apprendre au Roi la <riſte ſituation de oh 
royaume; lorſqwil ſęut enfin que ces ſcenes | 
renouvellojent ſouvent autour du esrroſſe d 
Louis XV, & toujours avec auſſi peu de ſucces 
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Dans le ſou uper qui eut lieu ce ſoir - A entre 
es deux Rois & les courtiſans, on convint que 1769. 
tout Peſprit, toutes les ſaillies Etoient partis du 
core de Pefranger.” En parlant de la diſpropor- 
ton d'ige qui Etoit entre eux, Louis XV lui 
dit: fe /erois votre grand pere. Ceſt ce qui 
manque & mon donhenr, repliqua avec effuſion 
6s M. Danoiſe. 

Une autre réponſe non moins ingenieuſe fut 
celle qu'il fit encore au Roi qui, remarquant 
qu'il ſe plaiſoit beaucoup avec Madame de Fla- 
yacourt, aupres de laquelle il &toit, lui deman- 
da avec une mechancete apparente, qui cepen- 
cant Etoit auſſi Eloignee de ſon ame que Poppo- - 
le: croirieʒ - vous que cette Dame aimable avec 
qui vous cauſez , a plus de cinquante aus- 
Ce une marque, Sire, quon ne vieillit point | 
d votre Cour. | 

En preuve de notre aſſertion que Louis XV 
en diſant des mEchancetes, ne les avoit pas plus 
dans le cœur que les choſes tendres qu'il profé- 
toit, ce qui formoit une autre ſin gularitè de ſon 
earactere, nous ne pouvons omettre Panecdote- 
de Abbé de Broglio, une des plus convaincan- 
tes que nous puiſſions rapporter. 

Un jour de grand couvert, le Roi ayant de- 
nandè des nouvelles d'un de ſes commenſaux, 
on lui rẽpondit qu'il etoit mort. Fe le lui avois 
lien annonce, dit -il, Puis enviſageant le cercle 
de courtiſans qui Pentourojent & fixant cet Ab - 
be, il Papoſtropha de ces mots: 2 votre tour! 
Ce Seigneur hargneux, dur & colere, a peine à 
ſe contenir; il repliqua: Sire, Votre Majeſte eſt 
allte hier à la chaſſe, il eſt venu un — „ elle 
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276 ge bouillant de rage. Yoila comme eſt cet Abbe de 


montrer en ſociet6 avec 8. M. Danoiſe cette 


roit fort d' etre debarrafſe. de ce ſpectateur incom- 
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a 616 mouiilte comme les autres; & puis ſottit 


Braglio, S$ecria le Roi, il ſe fache een, Et 
il wen fut pas autre choſe; 


Au reſte, ſi Louis XV ne ſe piqua pas de 


amabilite qu'il ſembloit reſerver plus ſpeciale- 
ment pour ſes familiers; ſi, ſur le trone, il ne 
deploya pas à ſes yeux les qualités vraiment ro- 
yales de Fadminiſtration, il le reęut avec une 
magnificence digne de Pun & de Tautre. Le 
Duc de Duras, premier gentilhomme de la cham: 
bre, Etoit charge d' accompagner partout le Prin- 
ce cEtranger,. II le fit combler de riches préſens; 
il voulut que tous les Princes de ſon ſang le trai- 
taſſent ſucceſſivement, & les fetes auxquelles fi 
venue donna lieu, tirerent un peu la cour de fa 
triſteſſe & de ſon ennui. Au fond, le Roi deſi- 


mode, pour ſe livrer librement à une nouvelle: 
paſſion qu'il avoit conęue, & dont ſentant lui- 
meme la turpitude, il xoſoit en avouer Iobjet 4 
ſes yeux. 

Depuis la mort de la Marquiſe & la disgra- 
ce de Mlle. Romans, Louis XV n'avoit point. 
en de maitreſfe en titre, ni meme. de connue. 
C' ètoiĩent continuellement de nouvelles paſſades, 
ſoit de femmes de la cour, ſoit de bourgeoiſes, 
ſoit de griſettes; on lui en choiſiſſoit dans les di- 
vers ordres de I Etat , car ſa luxure inſatiable 
trouvoit tout bon, mais ſe degotitoit bientòt de 
tout. C'etoit Vemploi de ces hommes vicieux. 
qui Payoient replongé dans la debauche, dont il 
avoit. eu un inſtant la velleité de ſe retirer, de 
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11 procurer ſans ceſſe des jouiſſances propres à — 
falſouvir. Entre ceux - Ia étoit le Sr. Le Bel, 176. 
premier valet de chambre de 8. M. ſpécialement 
| eharge des de eouvertes. Un jour qu'il etoit en 
quete, il rencontre un certain Comte Dubarri, 
fiſant les memes fonctions pour pluſieurs Sei- 
; meurs de la cour: il lui temoigne ſon embarras. 
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„ Neſt- ce que cela” „ lui répond celui - ei- | 

,, Nallez pas plus loin, Jai votre affaire, un [lf 

a veritable morceau de Roi; vous Fallez voir“. if 

Ile mene chez lui & montre à ſon ami une De- | 

noiſelle L?Ange,, autrefois ſa mattreſſe, & dont [| 
i faiſoit alors part aux autres. Par ſpeculation © 1 

ee cortune il aſſure le Sr. Le Bel, que lorſque le | 

Monarque en aura tate, il ſe tiendra pour long- if 

tems 2 celle- ci, La creature plut tellement aw | | 
Bonneau moderne, qu'il conyint de Pintroduire 14 
wm lit du Monarque. Nous ne fouillerons pas 14 
plus avant dans les myſteres ténébreux de entre · | 
ue. Nous obſerverons ſeulement que S. M. | 

: en (ut ſi enchant6e qu'elle en temoigna fa ſatis - 

I WY fidion au Duc de Noailles, en avouant qu'elle 1 

ui avoit donné des plaiſirs qu'elle ignoroit en- 

core. ,, Sire” , lui répondit ce courtiſan, avec 


ine franchiſe que bien d'autres mauroient Pas: 
eve, „ Ceſt-que vous n'avez jamais été au bu... 
Ce mot auroit dit-ouvrir les yeux de ſon maitre , 

Lil eut été ſuſceptible de vaincre cet indigne at- 
achement.. Le charme étoit trop puiſſant, il ne 
put plus ſe paſſer de cette deyergondee il fallut 

k conduire ſecretement. a Compiegne, ainſi qu'à 
Fontainebleau , & Pexces de ſon ardeur Paveu- 
Slant de plus en plus, iLvoulut qu'on la mariat 
pour qu'elle eut un nom & fut ſuſceptible d etre 
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vert. Nous ne nous irreterbus pas a diſcFuter 
qui elle toit, de quelle origine, batarde ou 16. 


_ Kgitime: tout cela nous paroſt affez bien ęclairei 


dans les Anecdotes (*) de cette beauté. II ſuf. 
ſit que nee dans une condition tres- obſcure , 
vouee au libertinage des ſa tendre jeuneſſe, au- 


tant par gofit que par état, elle ne put offrir à 


fon auguſte amant, malgré la fleur de la jeuneſſe 
& les brillans appas dont elle Etoit encore pour- 
vue, que les reſtes de la plus vile canaille, de la 
proſfitiition; qu'il ne fut gueres poſſible qu'il li- 

gnoràt & qu'il en vint au point de crapule & 


d'abandon de Paſſimiler à ſa famille, de forcer 


ſes enfans à la voir, de Taſſeoir preſque ſur le 
tr6ne avec lui, de prodiguer le treſor public 
pour lui faire étaler un luxe de Reine, de mul 
tiplier les impòts pour ſatisfaire ſes fantaifies pué- 


riles, & de faire dependre le deſtin de ſes ſujets 


des caprices de cette folle. 
L'elevation de Madame Dubarri rent pas lien 


cependant ſans occafionner bien des tracaſſeries 


a la cour;. mais les contradictions ne ſervirent 
qu'à rendre la paſſion de Louis XV plus opi- 


niĩatre. Ceſt peut-etre la ſeule occafion on, ſe 


Toidiſſant contre les difficultes , il ait témoigné 


une fermete perſeverante, dont il manquoit dans 

les choſes les plus importantes. 
Le * obſtacle vint de la part une fem · 
me 
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( Voyez Anecdotes ſur Madame la Comteſſs Dubarri, 


mo jalouſe, non du cœur du Roi, mais de ſon 
ſceptre, quelle vouloit partager. II gagit de la 
Ducheſſe de Grammont, ſœur du Duc de Choi- 


r 

1 ſexces, elle avoit d&ja tellement ſubjugue ſon 
4 frere, que ce Miniſtre, fi fier, fi abſolu, s'en 
8 laiſſoit gouverner à ſon gre. Ne ſachant à quot 


attribuer ce ſingulier aſcendant, la malignite des 
courtiſans leur en avoit fait chercher le principe 
dans une intimite plus que fraternelle entre ces 


prejuges l'un & Pautre pour ſe laiſſer arrèter par 
ceux de religion ou d honnètetè publique. Quoi- 
qu'il en ſoit, cette anecdote fort aceréditée à la 


pable de tout, avoit été conſignee d'une manie- 
re tres · adroite & tres · ingènieuſe dans les qua- 
re vers ſuivans, relatifs aux principaux évène- 
nens d'alors, Pexpulſion des Jeſuites & la 
nort de la Marquiſe: 


Après avoir detruit l'autel de Ganimede, 
VEnus a quitté Phoriſon: 


it A tes mulheurs encor, France, il faut un remede 3 
88 Chaſſe I & Nu 

"4 | 

7 La Ducheſſe de Grammont, ſans doute de eon- 


ſe ert avec ſon frere, pour e mieux & 


16 erpetuer le pouvoir dans leur famille, avoit 


mgine de devenir maſtreſſe du Roi. Quoiqu'el- 


0 if © 2 - > 

k ne füt ni jolie ni jeune, la connoiſfance que 
1. Nous deux avoient du paſſe & du caractere dw 
ge hince, les autoriſoit à eſperer le ſucces du pro- 


_ Wit L'exemple de Madame de Mailly, n'axyante 
r Ii plus de charmes ni plus de fraicheur, qui 
H 5 


ſeul. Altiere, imperieuſe, avide du pouvoir à 


deux perſonnages, d' ailleurs trop au deſſus des 


cour, où Pon croit tout, parce qu'on s' ſent ca- 


D Louis XV. rr 


1769. 
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== ayoit réuſſi cependant, graces à ſa hardieſſe & + 
17.69. ſon impudence, étoit un grand encouragement, 


& la Ducheſſe ſe regardoit comme victorieuſe, 
lorſqu'elle ſe vit expulſée par une nouvelle ve-. 


nue. Elle en fut d'autant plus furieuſe, qu'elle 


ne tarda pas à etre inſtruite quelle eſpece de fem-. 
me lui toit préférée. Elle fit paſſer fa rage dans 
le cœur de ſon frere, dont ame Elevee le faiſoit 
repugner naturellement aux avances de ce parti, 
car les Dubarri n' oſant lutter d' emblèe contre ce 
Miniſtre tout · puiſſant, chercherent d' abord à ſe. 
le coneilier. On aſſure méme que la Comteſſe 
lui fit des agaceries, qui auroient pu aller plus 
loin s'il en eut voulu profiter. Sa hauteur en- 
vers eux, les progres incroyables-de la favorite: 
dans le cœeur du Monarque, & les rivaux des 
Choiſeuls qui ſe rangerent de leur coté, les: 
pouſferent à une guerre ouverte qui devoit abou- 


tir à une disgrace, dont le Duc endormi par dix 


années de proſfperite ſe jugeoit bien Eloigne, C2; 
fut donc moins dans cette crainte que pour ſatis- 
faire le reſſentiment de ſa ſœur, qu'il reſolut 
d ouvrir les yeux de ſon maitre ſur Tinfamie 


dont ſon choix Palloit couvrir, non directement, 


il en connoiſſoit trop le danger, mais indirecte- 
ment & par les-yoies-les plus détournées. I 
mit d'abord en mouvement ſes eſpions pour con 
ſtater la filiation ſcandaleuſe des aventures de 18: 
Gomteſle; il les fit conſigner dans des vaudevil- 
les,, dans des nouvelles manuſerites, dans de pt- 


tites hiſtoriettes, dont on amuſoit les cereles. La“ 


police à ſes ordres, loin: de jetter officieuſe- 
ment le voile ſur. les turpitudes du Souverain, 


contribua la premiere à les divulguer par £63: 


3 DB . xv. 16 


Pont -nenfs dont elle amuſe la populace. de 1a 


be apirale ; Pont - neufs allegoriques, il eſt vrai, 1769. 
97 mais dont chacun eut bient6t la clef. On en 
od imbut la cour , & Thiſtoire de la Hourbonnoiſe 
le (© parvint juſqu'a Mesdames; ce qui les rendit 
m. difficiles ſur la preſentation. Louis: XV, qui con- 
ns noiſſoit bien ſa ſotti" e, ne vouloit pas lui donner” 
1 plus d' clat en bruſquant Pevenement avant d'a- 
;. Wh voir prepare les eſprits de la famille royale. Ce 
ce ut donc une négociation longue, qui tint l 
(a, WJ cour en ſuſpens durant quelques mois & donna 
(a: leu aux paris pour ou contre. Les Choiſeuls- 
us. excitoient ſous main les Princeſſes I tenir ferme, 
& cependant redoubloient d' efforts pour éclairer 


8. M., lui deſſiller les yeux & la faire rougir 
ez de fon gotit. On pretend meme que le Sr. Le- 
es Bel enviſageant les ſuites que pouvoit avoir im- 
u- poſture dont il avoit uſe en, cette occaſion en- 
iz Wl vers ſon. maitre, & craignant ſon reſſentiment „ 
a, eſlaya ſans ſucces de le prevenir; queffraye de: 
ſinutilits de fa demarche dont il auguroit une? 
meilleure iſſue, dans ſon deſeſpoir il perit ſubi- 
tement d'une fagon ſi if niſtre, ſoit volontaire, ſoit. 
forcée. - . 

Quoi qu'il en ſoit, les agens mis en &tvte? 
ſous les auſpices de leur auguſte pere ne purent: 
diterminer Mesdames queen leur faifant craindre* | 
pour fa ſanté, qu'alteroit le chagrin cauſe par leur ; 
contradiction. Elles ſe rendirent à ce motff ir- 
teliſtible. Ce fut une autre difficults de trouver” 
une femme Banks: . du ceremonial, . On 


69 8 


(®) Nom ſous 0 on déſignoit — — 
Mas les Chanſons. 


UG | 6 


Vin 71142 


ut oblige de rechercher une Madame de Béarn, 
1769. Vieille plaideuſe, à qui Fon donna cent mille l. 
22 Avr. vres pour ſa peine & pour tenir compagnie Na 
nouvelle preſentee dans les commencemens, od 
aucune autre ne vouloit frayer avec elle. LE 
vent de la faveur ne tarda pas à lui amener une 
cour. Le Roi ſoupoit tous les foirs chez i 
mattreſſe ; elle invitoit, & pour que les Grands 
ne puſſent sy refuſer elle ajoutoit au bus de Pin- 
vitation: S. M. m honorera de ſa preſence. 
Quelques Dames s y firent inſenſiblement; 18 
Comteſſe de PHôpital, Madame de Valentinois, 
ta Maréchale de Mirepoix donnerent Texemple, 
& Ton vit le Comte de la Marche groſſit la foule 
de ſes adorateurs. Le Prince de Condé ayant 
obtenu du Roi la grace de le poſſeder à Chantil- 
ly, en temoigna ſa reconnoiſſance à 8. M. en F 
recevant la Comteſſe, 

Le Duc de Choiſeul commenca de s *apperce- 
voir qu'il mavoit pas. été aſſez politique à T 
gard de la favorite; mais trop aveuglé par le 
reſſentiment de fa ſœur, il s'stoit ports à un 
celat dont il ne pouvoit plus revenir. Il courut 
les riſques de Porage qui ſe preparoit, & Penvi- 
ſageant avec fermets ſe diſpoſa à lui tenir tete. 
II vit ſon parti diminuer, & les creatures qu'il fe 
eroyoit les plus attachees ſe tourner contre lui. 
Entre celles - la, la premiere à Tabandonner fut 
celle qui lui avoit le plus d' obligation, qui lut 
avoit avoué en apparence le plus inviolable de- 
vouement. C'etoit le Chancelier, tout court, 
car en ce moment il y en avoit trois en France. 
L fourberie foxmoit ſon earactere dominant, & il 
Sn fervit merveilleuſement pour ſatisfaire ſon 
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heillance. Son adreſſe à tourner ſa compagnie 
}ſon gre, à lui donner, ſuivant la volonté du 
due, de Tactivité ou A la rallentir, fit croire à 


de la Magiſtrature, dont il vouloit 6carter M. 

Fertin qui , par la confiance particuliere dont 
fhonoroit le Monarque, y avoit des prétentions 
ne lui convenoit pas à cauſe de ſon attache- 
nent connu aux Jeſuites, En conſequence il 
it negocier aupres de M. de Blancmesnil & mit 
n Euvre M. de Malesherbes, le fils de ce vieil - 
brd, non moins dupe que le Duc de Choiſeul. 
Ladreſſe de M. de Maupeou fut telle, qu'il 
ft tourner au progres de ſa fortune ce qui de- 
voit la renverſer. 
eetoit lui qui comptoit les voix. 


pour en impofer & faire paſſer Pavis le plus fa- 
yorable a la cour, quoique le plus foible en ſuf- 
ages, C'étoit, heureuſement pour lui, aux 
zpproches des vacances: on remit A la Saint- 
Martin & le mercurialiſer & il profita de ce dé- 


lier dong ſa demiſſion en faveur du Vice- Chan- 
eelier, quĩ, ſuivant la convention, ſatis fait de 


e lendemain la place à ſon fils. 

Les membres du Parlement, qui connoiſſoĩent 
dien ce eaméléon, predirent au Duc de Choiſeul 
Wil venoit de ſe donner le plus dangereux enne- 
ni. Il ne leva pas d'abord tout - à - fait le mas- 
ue. Encore incertain de la tournure que pren- 


166 
pbitian. Son patelinage aupres du Miniſtre ſu ex 
ame lui en avoit obtenu une ſinguliere bien» 1769. 


aui - ci qu'il lui ſeroit encore plus utile à la te- 


hi & intrigua ſi artificieuſement que le- Chance- 


et inſtant de jouiſſance reelle & pailible, remit. 


Comme Premier Preſident ,- 
Dans une as 
ſemblee il fut accuſe d'avoir abuſe de fa place 
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droit la faveur des Dubarri „il ſe ménagea entre 


769. les deux partis. Mais lorſeme: la preſentation-eny 


eonſolide celui - ci, il dy rangea tout entier: il 
pouſſa le rafinement de ſon adulation juſqu'à fe 
trouver parent, & ill m'appelloit la Comteſſe que 
ſa Couſine. La ſoupleſſe de ſon genie le faiſoit 
S aſſervir à toutes les extravagances de cette fem. 
me , ſans pudeur, comme ſans raiſon, Il ſe per. 
mettoit, pour lui plaire, de deroger A la dignits 
de ſa place, de-devenir ſon jouet & meme: celui 
de ſon Negre, & il n'eſt ſorte de metamorphoſe. 
qu'il ne ſubit dans ce projet, qu'il ne perdit pas 


de vue un ſeul inſtant. Malgré tant de baſſeſſe 


& d'aviliſſement, il ne put jamais obtenir qu'une 
confiance ſubalterne dans cette cour, od il ayoit 
etè dEvance par un Seigneur plus aimable, non. 
moins rempli d'eſprit, non moins fin & en tout 
plus proprè à reuflir aupres-des femmes. On voir. 
que nous voulons parler du Due d' Aiguillon qui, 


par ce canal, ſortit d'un tres- mauvais pas o 


Pavoit jetts M. de Maupeou, ſous prétexte de lui 
rendre ſervice, & peut- Etre dans Vintention: 


réelle de le perdre deja & de ſupplanter ce con- 
current dont le credit: éclipſoit le ſien. Cepen- 
dant il eſt à croire qu'il ètoit de bonne foi en ce 
moment, parceque ſon interet meme le portoit & 
ſe liguer avec cet. ennemi des Choiſenls, qu'il 
neut pas plutòt abandonnes qu'il ſentit la neceſl 


té de les culbuter. 


Tandis que Louis XV, par cette contradic- 
tion ſoutenue durant toute ſa vie, mais encore 
plus à la ſin de ſon regne, parce que ſa foibles- 
fe augmentoit, puniſſoit de Pexil les Procureurs 
Zeneraux du Parlement de Bretagne, qu'il avoir 


Core LT OT 


DI Lit: XV. 10 
tre Aehres innocens, il combloit d'une faveur plus — 5 
end Wl 6clatante le Duc d' Aiguillon, auquel il n'avoit 176% 
: 11 il py $empecher d'òter le commandement de cette. 
e province, ſur le compte que lui avoit rendu le 
que Wl preſident Ogier des vexations qu'il y avoit exer- 
ſoit N cées & de Pexécration générale où il y étoit. 
n- Wl Ceſt à la favorite nouvelle que le Due dit, fans- 
et. doute, d' etre agree pour Commandant des che- 
ite I vaux-légers de la garde de S. M.; ce qui ne 
lui contribua qu'aà aigrir davantage les Bretons & à 
ole. Wl infpicer plus d'activité aux Magiſtrats pour le: 
bas pourſuivre. L'affaire avoir pris une nouvelle: 
e tournure. Le Parlement de Rennes, ſous pré- 
me Wl texte de troubles cauſts dans ſon reſſort par les 
oit Wl ci- devant ſoi - diſant Jeſuites,. qui avoient profi- 
on. té de {a diſperſion & de l'accueil qu'ils y rece- 
ut. Wi voient, pour s'y refugier en foule, pour “% ras- 
oit WF ſembler , y tenir- des conventicules ſecrets, /y. 
ul, intriguer & en former le foyer & Parſenal de 
oh. leurs vengeances, avoit ordonne au miniſtere 
lui public de. veiller ſur eux, dont it etoit réſulté | 
om une immenſe inſtruction faite dans toutes les vil“ 
. les de la province, & un arret foudroyant qui- 
en- WF leur ordonnoit d'en ſortir, a moins qu' ils ne prè- 
ce taſſent le ſerment exige.. - Durant le cours de la 


1. procedure on avoit trouve que le Duc d' Aiguil - 
vi lon Ctoit-prevenu d'avoir ſollicits, par lui -meme-: 
fl- & par des agens ſubalternes,. des témoins pour 
depoſer contre les Magiftrats accuſes. On decou-'! 
Ie vroit dans les depoſitions des indices d'une vexa- 
re don inoufe, d'un abus énorme de pouvoir, du 


* crime le plus atroce (expreſſton meme de la let- 
rs e du Parlement de Bretagne a M. le Chance 
I Wl lizr,. ſous laquelle il déguiſoit k le ſoupgon . dem: 
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17 69, raux.) Le Parlement, ſur cette connoiſſance, 


fur Vincroyable contradiction des discours & de | 


ne pouvoit ſe diſpenſer d' ordonner une 8 
velle information: elle ſe continue; un grand 
nombre de témoins ſont entendus, d'autres ſont 
indiques; le miniſtere public eſt charge de con- 
clure, & au moment on la procédure va ſubir 


 Fexamen impartial de ſes juges naturels, un ar. 


ret du Conſeil notifis dans la forme la plus il. 
legale, defend à la partie publique, aux Com- 
miſſaires du Parlement, au Parlement meème 
d' achever Vinſtruftion & de prononcer un ju- 
gement. C'etoit encore le fruit du credit dy 
Duc d' Aiguillon .aupres de la favorite, qui 
avoit exige cette complaiſance du Chancelier, 
Mais c' toit le ſujet de nouvelles plaintes, de 
nouvelles réclamations, & affaire que Louis 
XV ſe flattoit de voir aſſoupie, renaiſſoit avec 
d'autres branches qui, en la compliquant da- 
vantage, ne pouvoient que lui donner plus 
d' eclat, ſurtout par art qu'on avoit eu d'y fai. 
re paroitre pour aceuſè un Duc & Pair, ce 
qui alloit mettre en mouvement le Parlement 
de Paris comme cour des Pairs. 

Dans ces entrefaites la Commiſſion intermé- 
diaire des Etats de Bretagne, toujours ſubſis- 
tante durant l' intervalle de leurs ſeſſions, ne 
erut pas devoir reſter ſeule à garder le ſilence 
fur Paſfaire de Mrs. de la Chalotais, & adreſſa 
des Repreſentations à S. M. en forme de Me- 
moire, fi vigoureuſes qu'elles ne laiſſoient au- 


Eun doute de Pagitation où ſeroient les Etats 


cette annee.. On y appuyoit principalement 
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d | ſe, Le témoignage meme, ſi glorieux pour TI. 
t es Procureurs generaux, & fi ſatisfaiſant pour 7 
nous, que vous rendez à leur innocence, de- N 
it 1 


vient une ſource de terreur pour tous les ei- | 
toyens. Quoi, Sire, ils ſont innocens , & 
yous les puniſſez !. „ „„ 


WB. 5 o ©. +: > - o ©. o "Y ® 0@® . 


ce Nous n' avons pu voir fans une ſurpriſe melee: 4 
- Wl deffroi des faits & des mecontentemens parti; 1 
y culiers donnés pour motifs d'une punition pu- 


blique. Tout magiſtrat, tout citoyen, tout 
homme qui eſt puni, doit étre jugs coupable, 
& lon ne peut te juger ſans lui laiſſer la fa- 
, cults de fe defendre. S'il eſt accufé, il faut 
qu'il fache par qui & pourquoi. S' il eſt con- 
, damne, il faut d' abord qu'il aĩt 6t6 convaincu! 


„ Nous avons la propriete de notre honneur, ot 
Le notre vie & de notre liberte, comme vous 1 
ewe la prepriété de votre couronne. Nous 3 
t rerſerions notre ſang pour vous conſerver 1 
vos droits, mais conſervez- nous les ndtres.. L 
2 || ne s'agit pas ici de ſimples privileges 1 
ce dans le pur droit naturel que nous trou- 9 
# yons aujourd'hui celui qui fait Tobjet de no- uy 
n tre reclamation, 1s 
„Dieu meme, dont vous &tes la vivante ima- iy 
En ge, ne peut punir Vinnocent, & le coupable Þ 
” WW wil chatie ne doit pas douter de ſon crime. 1 
dul, la declaration de Pinnocence & Pinflic- if 
£ W tion d'une peine ſont impoſſibles à la fois, aw 
© bout- puiſſant meme, & ce ſeroit un blasphé- 


} MIS. ] Vis PrxIvfe 
4 e, me, que de lui actribuer une fi odieuſe conti „ © 
| 1769. „ ee / s L 
| „Nous ne concevions jamais que ceux dont „ 
Ui „ Thonneur weſt pas compromis, & dont v. M. Ml, ff 
| »» daigne meme, par des declarations réiterées, p. 
Wil „ raſſurer la délicateſſe, ne  foient- pas parfait yy 0 

„ ment innoeens, & nous concevrons encore n 

„y moins comment ceux dont Pinnocenee eſt par. WM, tc 

„ faite, peuvent Eprouver le fort reſerve au cri Il 


„ me & aux vrais coupables? cezu 
„ A quoi doivent gattendre les implies ei 
„ toyens, ſi les premiers magiſtrats ne ſont paz i 
„ Vabri d'une ſi funeſte oppreſſion? Sire, la pro- 
„ Vince à vos genoux reclame votre juſtice, II 
„ n'y en a plus, ſi Fon peut nous enlever dans 
„nos maiſons, nous jetter dans les fers, nous 
„ retenir dans un exil ſans fin, ſous pretexte de 
5 delits ſecrets, appuyés ſur des delations ob- 
„ ſcures, dont nous ne pourrons nous defendre 
» & qu'on ne nous fera comnoſtre on par la ti 
„ gueur de la peine. | 
og" 0's 0. +4 ©» + ene, Hire; vous rappel 
„ler la longue chaine des calamités de ceux 
55 "; Jonk vous reconnoiſſez &-atteſtez Finnocence, 
, Its ont été arraches à leurs fonctions & A leurs 
= „ familles ; ; ils ont &t6 trainés comme de vils ei- 
„ minels de priſon en priſon; ils ont été annot- 
„ceés à toute la France comme des prévarics 
„„ teurs & des traſtres; ils ont eſſuyé Phorreut 
„ d'une procédure criminelle, dont la violence 


Egaloit Pinjuſtice; ils ont vu les apprets dee“ 

„ leur ſupplice, & ils wont éehappè à une note; 
22 „ ignominieuſe (ſi la vertu pouvoit craindt al 
„ I ignominie ) que pour reſter dans un long 
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4 eil, dont le terme weſt pas fix cc. 


, Laccuſation pourſuivie avec tant d' clat eff 1269. 

„ abandonnée, mais la vengeance ſubſiſte. Des 
6  faits & des mécontentemens qu'on n'articule 
„point, afin de avoir rien à prouver, pren- 
„ nent la place d'une inſtruction prouvee calom- 
, tieuſe , & Pon ſubſtitue à des procedures vexa-· 

„ toires une vexation ſans procedure.” 

Il faudroĩt copier en entier ce ſuperbe mor- 
ceau, ſi naus voulions en faire connoſtre toutes 
ks beautes a nos Lecteurs. Son éloquence a ce- 
n de particulier, que P'antitheſe, figure ſou- 
rent puerile , ſurtout lorſqu' elle eff trop repetee: 
dans un discours , quoique revenant frequem-- 
nent ici, lui donne plus de force & d'energie , 
narce qu'elle a pour baſe une logique conciſe, 
brree, preſſante, lumineuſe, parce qu'elle eſt 
limage naturelle & vraie de la conduite perpé- 
welle de la eour dans le procès dont il s'agit. 

Les Miniſtres craignirent fi fort la ſenſation: 
Wéprouveroit à la lecture de cet écrit le Rot, 
ourvu de trop d'eſprit pour ne pas ouvrir les 
eux ſur le role tyrannique, & ce qui pouvoit 
core plus bleſſer ſon amour - propre, tranchons 

mot, ſur le role imbecille qu'on lui faiſeit 
euer depuis cinq ans, qu'ils ne jugerent pas à 
propos de lui en parler. Iis renvoyerent ces re- 
preſentations aug Commiſſaires, en ſe faiſant un 
nerite aupres deux de ce ſilence, ſous pretexte 

Welles auroient ſurement provoque Findignation: 
e S. M. Les auteurs n'en penſerent pas de mè - 
be; il tranſpira bientot des copies de leur mé- 
loire, II fit la plus grande fortune dans le pu- 
vic; on le regarda comme un chef-dcuvre.,. 


MW 3 n 
* OD => 3 
3 
— +. 5 * — A 
. 8 5 —ͤ —˙ ohne ep 1 LAT Phe 
r —— nes og 
: > Je Gn 
ot aw 11 


172 VIE PRIVER 
traité de droit public, renfermant en chef tom 


6: les principes qui conſtituent le veritable Etat mo 


narchique; principes dont on s'étoit {i fort car. 
te depuis quelque tems, qu' ils Etoient devenus 
un probleme pour bien des gens. Les patriotes 


Etoient enchantes de les voir reproduits aux yeux 


de la nation; ils s'arrachoient cet ouvrage, ils 
le tranſerivoient & le multiplioient à Pinfini. 
Dans l'embarras du Conſeil de ſe tirer de la cri. 
fe orageuſe où il ſe trouvoitretombe Mus que i;. 
mais, on imagina de négocier avec M. de la Cha 
lotais, de le tenter par les offres les plus ſédui- 
ſantes & dobtenir de lui un déſiſtement. On te- 


garda cette tournure comme ſeule capable das. 


ſoupir Taffaire, de Peteindre & d'en effacer le 
plus leger veſtige. II y avoit dans Paris un Bre- 
ton, membre de Académie Franęoiſe, fort lis 
avec les Procureurs - generaux, fort chaud pour 
leurs int6rets, mais peu fin, bavard, bruſque, 
Etourdi, qualites aſſez incompatibles avec celles 
d'un negociateur, Cependant la difficults den 
trouver un autre fit choiſir celui- ci. C'toit 
Duclos. Il fut envoys avec une autoriſation ver- 
bale, ſeulement comme un homme ſans conſeé- 
quence & qu'on pouvoit deſavouer en cas de 
refus. Ce cas, apres le caractere connu de M. 
de la Chalotais, étoit inevitable. Prevenu de 
Parrivee de Pagent ſecret,des le premier inſtant i 
lui demanda s'il venoit a Xaintes comme ſon aui, 
ou comme ſon ſeducteur; qu'en la premiere qualite 
il ſeroit bien regu & pouvoit reſter; qu' en la ſe- 
conde, il wavoit qu'a repartir: ce qu'il fit. S0 
meſſage ne fut pas long. Il fallut avoir recouts 
a quelque autre expedient, Cela devenoit d au- 


D Lovis XV. 123 
tant plus urgent que S. M. commenęoi t à ſe las- wins 
ſer, & que plus on lui deguiſoit de choſes, plus 1269. 


il devenoit nEceffaire de lui en derober l'entiere 
connoiſſance. Le Chancelier, qui ſentoit Vim- 
portance pour lui de ſignaler ſon ayenement aa 
tte de la Magiſtrature, par quelque acte impo- 
fant qui lui donnat l'entiere confiance de ſon mat- 
tre, Paſſura qu'il ne connoiſſoit pas d autre moyen 
que de laiſſer un libre cours à Taffaire, d'en ſai- 
fir la Cour des Pairs & de laver le Duc d' Ai- 
guillon par un Arret ſolemnel. Soit qu'en effet 


il ett rien vu dans la procedure envoyee par le 


Parlement de Bretagne qui pat inculper ſérieuſe- 


ment ce Commandant, ſoit qu'il ne Petit pas as- 


ſez étudièe, ſoit qu'il ne füt pas fache de ſe ren- 
dre néceſſaire A celui-ci a meſure qu'il ſe trouve - 
roit compromis , ſoit enfin, ce qui eſt le plus 
vraiſemblable, qu'il ſe flattat de pouvoir influer 
plus efficacement dans la Cour des Pairs, dont il 
connoiſſoit les membres divers, que dans un Parle- 


ment Etranger & éloigné. Au reſte, qui pour- 


toit ſonder tous les replis d'un coeur auſſi faux ! 
Le Parlement de Bretagne, prevenu des Lettres 
patentes, avoit , ſous les, reſerves expreſſes & 
neceſſaires pour que cette demarche ne plit pre- 
judicier en rien & ſon eſſence, de ſon propre 
mouvement envoye toute la procedure au Par. 
lement de Paris. II Evitoit ainſi le conflit qui en 
auroit pu reſulter, & empèchoit que la conteſta- 
tion qui n'auroit pas manque de gelever entre 
les deux cours , ne fit perdre de yue le fond 
pour la forme, & par cette adreſſe néceſſitoit 
en quelque forte la cour des Pairs d' intervenir. 
Dans la perplexité que cauſoit la nouvelle tour- 
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— nure que Paffaire prenoit , le premier avis 4 
27 20. voit etre de ſe laiſſer aller aux circonſtances x 


de ſe menager-le tems de prendre les delidera- 


tions ulterieures qu'elles ſuggereroient, Ceſ 
ce qui avoit determine f vO cation. Le Roi { 
x6ſervant par- là la liberté de la ſuſpendre oy | 


faire ceſſer quand bon lui ſembleroit, il fut con. 


venu que S. M. aſſiſteroit elle - meme aux ſea. 


ces, ce qui en devoit auſſi moderer Pefferveſcen- 

ce, & qu'elles auroient lieu à Verſailles, pour 

..contenir davantage les Magiſtrats trop ardens, 
9oMare; Le Parlement, quant au premier article, ant. 


ta qu'il wavoit aucun beſoin de Lettres patentey 
pour prendre connoiſſance de P 'affaire d'un Pair 


& lui faire ſon proces, &tant la ſeule, unique 
& eſſentielle Cour on ce proces aille de droit 


A Tegard du ſecond, il en Etoit trop flatté pour 


 #oppoſer à cet ae de la Majeſte Royale, Il fit 


ſeulement un arrete , qui chargeoit le Premier 


Prèſident de repréſenter Pirrégularité de la trans: 
lation, tant en elle- meme que par les inconvé 


niens qui pouvoient en réſulter. Quelques Pairs 
ayant voulu élever une prétention ancienne, & 
toujours rejettee, de former, & ſans le concours 
des Legiſtes, à eux ſeuls, preſides par le Roi, 
la Cour des Pairs, on l'anéantit de nouveau; on 


leur prouva que les Magiſtrats actuellement 1“ 


toient pas plus ce qu'on nommoit anciennement 


les Legiſtes, que les Pairs d' aujourd'hui n 


tolent les Pairs du royaume d'autrefois; que ceux. 
ei r'etoient que des gentilshommes conſtitués 
par S. M. en dignité plus eminente, & rien pit 
eux- memes; qu'ainſi ils ne pouvoient s'aſſimiler 


| 2 ces grands feudataires de la couronne, aulan 


3 


— 


— 


i, 
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j · deſſus & applaudit à la diſtinction infinie qu i 
devoit y avoir entre les Princes & les Pairs; il 
parla du ſyſtéẽme de ces derniers en le couvrant 


dune ſorte de ridicule, mais il convint qu'heu- 


reuſement ce ſyſteme, de fraiche date , 7 'Etoir 
pas celui du grand nombre. . 

La premiere ſcance de la Cour 305 pairs A 
Verſailles eur lieu le 4 Avril, 
avec les Princes: toute ſa garde ſe retira, & les 
huifiers. de la cour s emparerent des portes. 

M. le Chancelier, radieux de gloire, ouvrit 
ſaſemblee par un discours tres - bien fait ſur ſon 
objet. II annonga, de la part du Roi, que Lin- 
tention de S. M. etoit que la Jiberts des ſuffra- 
ges & des opinions füt entiere, & que Pon jus 
zeit Paſfaire avec la derniere rigueur, pour ab- 
ſoudre ou condamner les accuſcs. 

Le Premier Preſident répondit par un autre 


dseours, od il infera les repreſentations dont il 


avoit 6t6 chargé, 

On lut enſuite les informations priſes par le 
Parlement de Bretagne. 
dipoſer au greffe & que le Procureur general 
en prendroit communication pour donner ſes 
concluſions , le tout ſans ' prejudice des droits 
respectifs de la Cour des Pairs & de tous ceux 
qui y ont ſcance , & ſans qu'on puiſſe induire 
que toute autre Cour ſoit autoriſce à continuer 
Acunes informations ou procedures , dans lesquel- 
les un Pair ſe trouve nommé. 


On fuit Par arreter que le Roi ſeroit mes hum - 


Le Prince de 177 


Il fut ordonné de les 2 


$05: 


de fouverains 8 & ſans le concours desquels le — 
Monarque ne pouvoit rien faire. 
Conti, zelé Parlémentaire, appuya beaucou 


Le Roi entra ſeul 4 Avril © 
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blement remercie d'avoir bien voulu q en {a pt. 


y 

1770. ſence & avec ſon approbation ſolemnelle, les i 
vrais & anciens principes de la Pairie fuſſent de 

nouveau conſacres & conſerves. -- de 

Le Roi parut preter tres - attentivement 2 pc 

reille A toutes les informations que liſoit le * 


Premier Préſident, & comme cette lecture lon. 
gue fatiguoit ce Magiſtrat „ dont la voix hai 
foit inſenſiblement, on obſerva que S. M. { 

: penchoir pour mieux entendre & wen rien 

1 r . 

Le Parlement revint trés- ſatisfait de la (fan. 
ce, on il avoit recu un nouvel &clat par l 
confirmation authentique que le Souverain lui 
accordoit, ainſi que de ſon eſſence intégrante avec 
la Pairie pour former la Cour des Pairs, con- 
me auſſi de Terre uniquement & excluſiyement 
à tous les autres Parlemens. Quelques men- 
bres &toient particulierement enchantes .d'ayoir 

_ Et6 remarques par le Monafque, „entre autres 
M. Pasquier, le fameux Rapporteur. de Dx 
miens & du Comte de Lally , que le Chance 
lier deſigna d'un geſte au Roi defirant le con- 
ſiderer de plus pres, lorſqu' il paſſa ſous les yeus 
de Sa Majeſté. 

7 Ayr, La ſeconde ſèance, du 7 Avril, ne fut pas 
moins agreable au Parlement. Le Procureut 
general y rendit plainte contre le Duc dA. 
guillon & le nommé Audouard, Major des mi: 
lices de Nantes, qui paroiſſoit etre dans cette 
affaire Pagent du Due. En conſequence on 1 
nulla toute la procedure faite en Bretagne ; 
comme n dreſfee , puiſqu'il y Ecol 
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Reine, où ſe tiennent les lits de juſtice 2. 
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„ 


gueſtion Fans: Pair. On ordonna une autre in. nay 


ſtruction, d'autres informations, ke. 17 7 . 


Dans le cours des inſtructions, M. Michau 
de Montblin ſe diſtingua par fon eloquence, au 
point que le Roi lui declara &tre de Pavis de 
M. Michau, en témoignant toutefois ſa répu- 
gnance pour les monitoires, voie uſitée dans 
toutes les procedures. Mais par deference pour 
$. M. on revint par un Omnes () à Pavis de 


5. M., qu'on regarda comme un ordre, & Ton 


peut inferer de- la quelle étoit la forte de Uber 
te qui regnoit dans cette aſſemblée. 


- Quoi qu'il en ſoit, tout alloit à merveille jus- 
ques- la, 
zolit a préſider ſa Cour des Pairs, qu'elle donna 


& S. M. ſembleit prendre tellement 


fordre de conſtruire inceſſamment, dans ancien 
ne ſalle de comedie, une grand' chambre, un 


berquet, des cabinets, des buvettes, des piſſo - 


, tieres , en un mot tout ce qui etoit néceſſaire 
pour former un palais. Les deux dernieres ſean- 
ces s' toĩent tenues dans Panti - chambre de la 
ce qui 
en effet etoit peu decent, Malheureuſement le 
Roi perdit bientòôt cette fantaiſie paſſagere, à 
laquelle vinrent d'abord faire diverſion le maria- 
be de M. le Dauphin & les fetes données en 1 
jouiſſance de cet Evenement. 5 

 Ceſt, fans doute, un des plus importans dn re- 
one en lui- méme, & par Palliance qu'il reſſer- 


roit avec la Maiſon d'Autriche , & par les cir. 


conſtances qui Faccompagnerent & le ſuivirent. 


On je dut aux foins cu Due de qui 
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() Ceſt - = dire , Pavis re & un anime · 
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Jo. que le bonheur de la France, applanit toutes leg 


7 _ vas Privgs | 
vraiſemblablement enviſageant autant ſa grande 


difficultes, & parvint a conclure heureuſement 
cet hymen, II fe formoit, on ne peut plus! 
propos pour lui, qui ayant dedaigne de 8'tayer 
par de' petites intrigues, alloit avoir Pour ſup- 
port Madame la Dauphine meme. On rauroit 
pas cru qu'il et pu ſe. ſoutenir juſqu a cette 6po- 
que; mais quand on la vit arriver , ſes partiſang 
conęurent un meilleur eſpoir, ſurtout par le 10. 
le diſtingue qu'il joua dans cette occurrence, I 
eut la permiſſion du Roi de ſe rendre à Compie- 
' gne au paſſage de cette Princeſſe & de lui of. 
frir, le premier des Miniſtres, ſon hommage, 
Madame la Dauphine T' y accueillit ſingulieremem 
bien; elle lui aceorda un entretien particulier 
on, apres lui avoir temoigns tout le déſir qu'el- 
le avoit de le voir, elle le remercia de ſes ſoins 
à contribuer à ſon bonheur; elle ajouta quelle 
comptoit ſur leur continuation, pour aider de ſes 
conſeils (a jeuneſſe & ſor inexperience. | 

Il r6toit guere poſlible que les preparatits, l 
pompe & les rèjouiſſances du mariage de Pheri- 
tier préſomptif de la couronne, malgre la detres- 
ſe on fe trouvoit le royaume, wentratnaſſent 
beaucoup de depenſe; mais elle devint exceſſive 
ſous un maſtre prodigue, ne $occupant que de 
jui, laiſſant tout aller comme on vouloit & fer- 
mant les yeux fur les depredations, auxquelles 
ces frais extraordinaires ouvroient une carriere 

immenſe, Pour en donner une idée, on calcu: 
loit que trente mille chevaux devoient Etre em- 
ployès au voyage, On parloit d'un detachement 
ge tapiſliers courant en poſte de ville en * 5 


* 


vr os T5 xv. +. a 

a Corner les divers lieux of devoit ſcjourner aww 
\ Princeſſe; - de ſoixante chaiſes toutes neuves . 
mant une partie du contoge 7 tele allé la 
nendre à Strasbourg. 

Ce wetoĩt que le orelude; Leila'a avoir en- 
are rien vu de ſemblable aux habillemens du 
doi & des Princes, que le public couroit en 
wle. admirer chez le brodeur & le tailleur. Ce- 
ji de S. M. en étoit un, qui lui avoit été préſen - 
deja aux nôces du Duc de Chartres; que ſur 
demande qu'elle fit, ſi Ton pouvoit en imagi- 
r un plus beau, & ſur la rẽponſe negative el- 
zwoit ordonnè de rèſerver pour le mariage de 
jn petit-fils. Ou en comprtoit ſix de ce luxe 
rccieux, & ceux des Enfans de France y repon- 
vient. Ils devoient etre en outre parſemès d' u- 
e infinitè de pierreries. Les carroſſes de parade 
r formoient . pas un objet de curioſits moins 
rand: ils joignoient la richeſſe à Pelegance, & 
on n'en ſera pas Etonne quand on. ſaura qu'ils 
wolent Et6 commandes par le Duc de Choiſeul. 
Quant aux ſpectacles, les fétes de Louis XIV, 
tenommèes dans Europe & dans Thiſtoire, 
 pouvoient -Etre comparées A celles- ci. Le 
vuquet ſeul du feu d'artifice devoit Etre com- 
ole de trente mille fuſces, qui, à un écu piece, 
moĩent un objet de quatre mille louis, & Pan 
lt que le bouquet d'un feu d' artifice occupe 
Aactement Peſpace d'un clin d' il. 

Les apprets de ces prodigalités contraſtoĩent 
me fagon criante avec les revoltes occaſionnees 
la diſette du pain, qui continuoit & augmen- 
It en meme tems dans quelques provinces. Il 
en eut a Beſangon & 2 Tours, Dans cette © der. 
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niere ville, elle fut telle qu elle obligea fite 
1770. dant de s -enfolr” par une porte de derriere, | 


perſonnes mortes de faim, & beaucoup plus ay 
roient pèri dans la premiere ſans les charites d 


naunt les fetes publiques qu'on ſe propoſe de ah 
ner à Paris & d la cour, à Poccafion. du maria; 
de Monſeigneur le Dauphin. Après avoir ff 
Tenumeération des frais, des repas, ſpectacles 
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que PArcheveque cr̃ut devoir venir en cour di 
ployer ſa ſollicitude paſtorale. On comptoit ef 
arche & le Limouſin plus de quatre mil 


M. de Perſan, Mattre des requetes ,: qui, $6 
gneur d'une partie de la province, fi paſſer c 
puiſſans ſecours à ſes vaſſau n. 

Ces malheurs firent naſtre un petit pamplle 
intituléè: Idee ſinguliere d un bon citoyen, cunte 


feux d artiſice, illuminations, bals, portes: 
plus haut point de magnificence, & dont la 10 
capitulation montoit à un Capital de vingt mi 
lions, Tauteur terminoit ainſi fa: leuile vraime! 
originale. FF aden 

1 Je propoſe de ne rien Faire 7 tout cel 
„ mais de remettre ces vingt millions ſur les in 
pots de Tannèe, & ſurtout ſur la taille. Ce 
„ainſi qu'au liew d' amuſer les oiſifs de la co 
„& de la capitale par des divertiſſemens yain 
„& momentanés, on repandra la joie dans [ 
,, me dwrriſte cultivateur; on fera participer! 
„ nation entiere A cet heureux Evenement, 0 
„Ton gecriera juſqu'aux extrémités les plus 1 
»» culces du royaume: Vive Louis le but 
„ aims! Un genre de fixes auſſi nouveau coll 
,» Vriroit le Roi d'une gloire plus vraie & pll 
„ durable, que toute la pompe & tout le fil 
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des des fetes Aſlatiques „ & Phiſtoire conſacreroit — 
| ce trait à la poſtérité avec, plus de complai- 1770. 
| ſince que les details frivoles d'une magnificen- 

ce onẽreuſe au peuple , & bien/loignee-de.la 
grandeur veritable un Monarque, : paws: de 

, [es ſujets.” - © | 

1 y avoit trop. de gens. accredir6s,, imereſſss 

| ce que Cette idée ne reuſſit pas, pour qu'on y 

it 2 attention z ils, S eſlorcerent ſeulement d' empéè - 
ter que les cris des malheureux ne parvins- 

nt julqu' au trone, & ſurtout jufques! à la Prin- 

eſe, dont le Coeur jeune, ſenſible & tendre au- 
bit été ſürement emu. On affecta de faire inſé- 

er dans la Gazette de France (*) qu'il y avoit 
Nantes beaucoup de bled, dont les mauvais 
pms, le debordement des rivteres & autres con- 


prietes: angus Mauer: 4 enpg eu la eireu- 
ktion, 

Ce fut ſous ces des 8 i que e Mada- | 
ne la Dauphine arriva à Compiegne. Le Roi 
vit tres- empreſſé de la voir, de ſavoir: ſi elle 
koit jolie, 8 raconte que lorsque le Prince 
e Poix vint lui apprendre la nouvelle de Parri- 
e de !Archiducheſſe a Strasbourg, le Sr. Bou- 
et, Secretaire, du cabinet, lui preſenta en mé- 
de tems le contrat d'6change fait ſur la frontiere, 
f. M. très· familiere avec ce ſerviteur lui deman- 

W comment il trouvoit Madame la Dauphine, ff 
Us avoit de la gorge? It repondit- que Mada- 
ke la Dauphine Etoit charmante de figure, qu' el- 

e avoit de tres- beaux yeux, &c. „ Ce reſt 
» pas cela dont je parle, reprit S. M. en gat- 


199 


— 


00 Vozez a Gazette de France, qu lundi 14 — 
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* 
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_==x 1383 Vie:'Parvie 
Seu: „je vous demande fi elle a de la gorge? 


te 


17 70 „, Sire, je Wai pas pris la liberre de Porter me me 


„ regards jusques- la, repliqua Fadroir coun 
fan. _—— ,, Vous &tes un nigaud, contin, 
'e Monqrque” en riant, 55 ceſt la Premiere cheſt 
„ qu on regarde aux femmes. 
On peut juger par cette hiftorietre *de Payigits 
avec laquelle Louis XV parcourut ſa bru en 20 
prochant delle. II fut au devant jusqu'au terne 
prefcrit, où cette Princeffe, conformement ay 
ecremonial, 'deſcendit' de carroffe , ſe jetta aux 
genoux de S. M., qui la releya aves: bonté & 
Fembraſfa, Ts concherent à Compiegne, & le 
1 lendemain en paſſant à Saint-Denis, furent yoi 
1H Madame Louiſe, une des Dames de France, qui 
| | depuis peu avoit pris le voile aux Carmelites de 
. . cette ville. Tout Paris s' toit eantonné ſur ls 
route, & toit une double haie de carroſſes de- 
puis Saint - Denis juſques à la porte Maillot. Ia 
famille royale ſoupa au chateau de la Muete, 
od Louis XV me rougit point de ' preſenter lui. 
meme la Comteſſe Dubarri à Madame la Daupti- 
ne & de la faire manger avec cette Princeſſe. 
Madame la Dauphine avoit ignore juſques 1 

ce moment le role de Madame Dubarrr, dont el. 
le entendoit parler ſouvent à ſa cour. Un Jour 
impatiente d' entendre rẽpeter continuellement c 
nom a ſes oreilles, elle demanda ce que failvit 
cette femme qui cauſoit tant de bruit? On lui 
re pondit qu'elle amuſoit le Roi. „ Cela étant, 
e eria ingentiment la ** Archiducheſſe, „ 
| | „ me declare ſa rivale,” Elle retoit plus tel. 
| | ice de la devenir en ce moment, qu'on Pavoi 
6 | à coup ſiir-mieux inſtruite; mais attentive à Hat 
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E Lovis XV. „ 


ter le gotit du Monarque, S. M. lui ayant de. em 


wands comment elle trouvoit cette Dame, elle 177 


repondit , charmante; ce qui combla le royal 
mant. II eſt certain qu'elle Etoit alors la femme 
la plus remarquable à la cour par ſa figure ſans 
appret & par ſes graces naturelles. On la pou- 
yoit dire belle de ſa propre beauté, & par une 
ſingularitè encore plus merveilleuſe „ elle Etoit 
a Texterieur la plus decente dans ſon maintien 
& dans ſon propos. 

Le Roi, M. le Dauphin & la famille 1 0 
tevinrent de la Muette coucher a Verſailles. 
Madame la Dauphine y reſta ſeule, pour obeir 
aux loix de Fegliſe de ne pas habiter ſous le mE- 


me toit que fon futur epoux. Elle ne ſe rendit 
que le lendemain au chateau, ot , apres $etre 


revetue. de ſes habits de ceremonie, elle fut à la 
chapelle recevoir la benediction nuptiale. Lon 
y admira la Princeſſe qui, au milieu d'un monde 
inconnu & dans Petonnement naturel de tant de 
choſes nouvelles, ne parut point embarraſſce, & 
templit le ceremonial avec beaucoup dalſanee & 
ayec des graces uniques. 

L'apres- midi un monde immenſe s etoit repan- 


du dans les jardins, on étoient les diſpoſitions 


du feu & de Pillumination qui devoient s' ex eu- 
ter le ſoir. On vit avec peine au milieu de tant 
de preparatifs d'une fere ſuperbe, que ces lieux 
etoient en fort mauvais ordre, & reſſembloient 
en certains endroits aux jardins dun chateau en 


decret, D'abord les eaux, partie eſſentielle en 


pareil jour, ne jouoient pas & n'etoient pas en 
etat de jouer; pluſieurs baſſins Etoient A ſec, le 
canal meme étoit mal - propre & * de fange - 
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22 des ſtatues mutilces & eparſes A terre annon- 
177 o. goient la negligence qu'on avoit eue de les rele· 


ver ou d'en ſouſtraire aux yeux les debris, II 
n'y avoit pas juſqu aux marches des eſcaliers qui 


ne fuſſent horriblement degradees : point de vio - 


lons, point de danſes, point de victuailles pour 
le peuple, qui n toit pas dans cette gaits, pre- 
mier caractere d'une fete publique. Ouelques 
bateleurs ſe diſpoſoient ſeulement à jouer des 
farces pour le ſoir. Le ciel en outre fut peu 

d'accõrd avec la terre, & deux orages effroys- 
bles obligerent les curieux de gen aller, ſans 
voir le feu & Tillumination, remis à un tems plus 
favorable. Par üne autre négligence indigne de 
la majeſtè du lieu, les cours, à neuf heures du 


ſoir, n'etoient pas meme éclairées comme celle 


dun. particulier. Les coridors, les - paſſages 
Etolent reftEs dans une profonde- obſcurite, Pas 
un lampion, pas une lanterne à la facade inte- 
rieure, ni à la fagade exterieure du palais. La 


ville de Verſailles ne parut participer en rien \ 


ce grand Evenement, & Paris reęut le reproche 
d'avoir fait les choſes avec la plus grande mes- 
qumerie. On vit avec indignation les pauvres 
qui demandoient Paumone ce jour- a, comme 
les autres: ni cervelats, ni pain, ni vin pour eux. 
Les grands Seigneurs ne ſe diſtinguerent pas da- 
vantage, & le magniſique palais du Miniſtre de 
Paris, du Comte de Saint - Florentin , n'Ctoit 
Eclaire que par deux ifs de Py peu élevés 
de terre. 

Du reſte, tous ceux qui entrerent aux appat- 
temens le jour du mariage, & ſurtout ceux qui 


aſliſterent au feſtin royal, convinrent qu'ils a- 


voient 
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, en ferolenk, ſeroient au deſſous de la Verte, * 1 


f que celles qu'on lit dans les romans de féerie, 
ne peuvent en donner qu une idée trèes- impar- 
faite. La richeſſe & le luxe des habits, Teclat 
des diamans, la magnifieence. du local, eblouis- 
: ſoient les ſpectateurs & les -empechoient--de- rien - 
detailler., Madame la Dauphine «toit. la per- | 
ſome ſur qui les, yeux ſe portoient. le plus 
ayidemment , & retirés par reſpect y revenoient - 
fans ceſſe. Voici le portrait qu'on en,  traga: 
dans le tems: „ cette Princeſſe, d'une taille 
5 grande pour ſon age, eſt maigre ſans &tre:_- 
„decharnée , & telle qu une jeune perſonne: 
„ non encore formee.. Elle eſt tres- bien fai-- 
„te, bien proportionnee. dans tous ſes mem 
» bres.. Ses cheyeux ſont d'un beau blond. On : 
„ juge qu'ils' ſeront ; par la ſuite d' un chatain.ccn-- b 
» dr6 5, ils ſont admirablement plantés. Deja 
„la majeſté reſide ſur. ſan. front; ; la forme de: 
„ ſon viſage eſt d'un bel ovale, mais un peu 
„ longs. Bile a les, ſoureils auſſi bien four- 
„nis qu'une blonde peut les avoir. Ses yeux: 
„ ſont. bleus, ſaus etre fades, & jouent. avec: 
» une vivacité pleine d eſprit. Son nez eſt aqui 
» lin, un peu. eflile du bout. Madame la Dau- , 
„ Phine a la bouche petite, quoiqu- ayant les le- 
„ vres épaiſſes, furtout. Vinſcrieure;,, qu'on falt: 
» etre la Jevre Hutricſlienne : VEclat. de for: teint 
, eſt dblouiſſant,, & elle a des couleurs, naturef-- 
» les, qui pourroient la diſpenſer de peeourit” au 
„rouge. Som pore eſt celui d' une Archiduches- 
1 ſe 3, Maig fa. dignité eſt. temperèe ga le! Cuts 
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185 Vie Pxivie 1 
2 5. eur, & ll eſt difficite, en contemplant cem 
6: #750. Princeſſe, e refuſer a ne, 188 de 

2 tendreſſe ! 
| e bal pars,” ha ene des fares la one er 
nuyeuſe, parce que tout y eſt dEtiquewe, oce: 
ſionna auſſi beaucoup de tracaſferies. S. M. en 
avoit fixé d' avance le cérémonial. Elle &toir 
convenue, Capres les inſtances de I'Ambaſſadeyr 
de VEmpereur & de FImperatrice - Reine, qu'el- 
Je marqueroit quelque diſtinction à Mlle. de Lor- 
Taine, qui avoit “honneur d'etre de leur auguſte 
maiſon; en conſequence qu'elle la nommeroit 
pour danſer avant toutes les Ducheſſes, immd- 
diatement après les Princeſſes du ſang; comme 
M. le Prince de Lambeſe immediatement apres 
les Princes. Cela fit une affaire ferieuſe. Les 
Ducs & Pairs s' aſſemblerent chez M. de Broglio, | 
Eveque & Comte de Noyon, comme le plus 
nancien des Pairs pour - Ions à Paris. Et malgreé 
rhorreur de VEgliſe pour la danfe, on y discu- 
ta, rédigea & lut fin mémoire, que le Prelat 
fut chargé de preſenter au Roi. Pour le rendre 
plus ſolemnel , ils requirent en cette occaſion 
"Fadhefion de la haute Nobleſſe, dont un grand 
nombre donna ſa ſignature. Le Roi, fort em- 
barraſfé à ſon ordinaire, Eluda de decider, & ſe 
rejeita ſur ce que la danſe au bal Etoit la ſeule 
| Choſe qui ne pouvoit tirer à conſequence, ſur 
ee que le choix des danſeurs & danſeuſes ne de& 
pendoit que de ſa volonté. 18 Elle invoque 


©) Ces expreilions {ont tirees de Ia ſinguliere Lett 

a RY aux Ducs, que voici en entier. Elle eſt du 17 
Mai 17701 

= LAubaRiteur de * & de Tlnperatrier 
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1 1 XV. 97 
jeur 1 eee ſoumiſſion & mEme: _— 
amitié. Cette reponſe , peu digne d'un grand 17 70. 


Monarque, ne fit que préter au ridicule, & il 


n aſſiſta à la ceremonie que ceux qui ne purent 
ben diſpenſer. 


On ne finiroit pas de detailler les fares : ſpec- 
tacles & rejouiſſances qui ſe ſuccèderent pen- 
dant plus d'un mois. Mais comment paſſer ſous 


ſilence Veffroyable cataſtrophe du 30 Mai , de 


cette nuit deſaſtreuſe ou, au ſein d'une joie tu. 
multueuſe, il perit plus de monde qu'il ren perit 
fouvent a8 une action ſanglante! C' toit le jour 
ot la ville ayoit fait exEcuter ſon feu d' artifice- 
Le local Etoit on ne peut mieux cheiſi, autour 


us e l PIN: "EINE dt. eee dre tre ett dtd 
2 2 


„ Reine, dans une audience qu'it a eue de moi, in * 


,, demandé de la part de ſon maftre (& je ſuis oblige 


„ d'ajouter foi a tout ce qu'il dit) de vouloir marquer 


„ quelque diſtinékxion à Mademoiſelle de Lorraine, à Poc- 


„, caſion préſente du mariage de mon petit - fils avec Ar- 
„ chiducheſſe Antoinette. La danſe au bal étant la ſeule: 


„ Choſe qui ne puiſſe tirer à conſtquence , puiſque le choix 


u des danſeurs & des danſeuſes ne depend que de ma vo- 


„ lonté, ſans diſtinction des places, ou rangs, ou dignités, 


©” exceptant les Princes & Princeſſes de mon ſang, qui re 


» peut tre compares ni mis en rang avec aucun autre Fran - 

v bois, & ne voulant d'ailleurs rien innover à ce qui fe: 
„ pratique à ma cour, je compte que les Grands & la 
„ Nobleſſe de mon Royaume, en vertu de la fidelire „ 
„ ſoumiſſion , attachement & mème amitis qu'iis m' ont 
„ toujours marqués & à mes ptedé ceſſcurs, n'occaſion- 
„ neront jamais rien qui puiſſe me déphaire, ſartqut dans 
„ cette occurrence- ei, où je deſire marquer à l' Impesra- 
„ trice ma reconnoiſſance du preſent qu'elle me fait, qui gs 


1 qeſpere ainſt que vous, fera le bonheur du reſte ds: 


„ mes jours. 
Bon pour copie. 1 | | 
| SAINT-FLOREN MN. 
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Vit Privy TY 3 
— de la ſiatue FR Louis XV, dans ce vaſte emple- 
1270. cement qui a plus Pair Cane plaine que d' une 


place. Au feu devoit ſueceder une illumination 


fur les boulevards, ce qui determinoit la foule 


à deboucher par une rue fort large, aboutiſſante 
au rempart. 


ſe paſſa un carnage, dont il n'y a point d' exem- 


ple. Trois circonſtances concoururent à Taug- 


menter. 1 Un complot forme par les filoux de 
cauſer un engorgement, une preſſe, un tumulte 
„ alin de pouvoir, au milieu du d& 
ſordre, faire leurs coups de main & voler impu- 
nément. Pluſieurs cadavres de ces ſcel6rats re- 
connus atteſterent leur crime. 20. La négligence 
de Parchitecte de la ville à faire applanir le ter 
rein, par où devoient $&couler environ ſix cens 
mille ſpectateurs, a combler des foſſés qui ſe 
trouvoient dans les paſſages „& Aa Ccarter les. 
divers obſtacles qui pouvoient reſſerrer ou gener 
ta circulation. 30. L'inſuffiſanee de la garde & la 
jeſinerie du bureau de la ville, de n'avoir pas 


voulu accorder au regiment. des gardes. frangoi- 


ſes une gratißcat'on de mille 6cus, comme Pexi- 
geoit le Marechal Duc de Biron, pour les mettre 
fur pied ce jour - la & ſuppléer à la foibleſſe & 


A Fincapacité des archers de la garde bourgeoiſe. 


Quot qu'il en ſoit, on enleva ſur le champ 
gent trente- trois cadavres zeſtes ſur la place, 
quon depoſa au cimetierre de la paroiſſe de la 
Magdelaine de la ville- Peveque pour Ctre re- 
connus & auxquels, on fit enſuite un ſervice ſo- 


lemnel par ordonnance du. Lieutenant-  criminel, 


gendue ſur le requiſitoire du Procureur du, Ron. 
A & nombre, en joiguant les bleſes , les es- 


C'eſt cependant dans cette rue que 


DE LOoVUIS XV. 189 
pits & ſaffoques., conduits dans des maiſons 
roiſines ou dans des hopitaux & morts pen 17 70. 
res, tous ceux qui croyant d'abord en Etre 
quittes & crachant le ſang, par ſuite » ſont dans 
cours de ſix ſemaines devenus victimes de 
eur curiofits , on calcula que Pon pouvoit en 
compter onze A douze cens. Ce qui indigna, 
ce fut de voir, trois jours après ce delaſtre ; 
M. Bignon, le Prévot des marchands, qu'on en 
regardoit comme le principal auteur, ſe montrant 
en public dans fa loge &-Popera. | 
Au contraire, M. le Dauphin fut cruellement 
lige d'avoir été la cauſe indirecte de ce mal- 
heur, Il envoya au Lieutenant de police ſon 
mois de deux mille cus, le ſeul argent dont il 
pit diſpoſer, pour ſoulager les plus malheureux. 
Madame la Dauphine, Mesdames, les Princes 
du ſang ſuivirent cet exemple. Divers corps 
fimiterent auſſi. Le Parlement, dont un des 
nembres avoit failli etre du nombre des morts, 
youlut prendre connoiſſance du fait & remonter 
ux cauſes, © On eitoit un exemple de cette es - 
pece, quoique de beaucoup moins grave, arri- 
v6 ſous Louis XII, ſuivant lequel le Prévòôt 
des marchands & les deux premiers Echevins 
woient 6t6 mis a Pamende pour n' avoir pas aſſez 
rellls a un pont qui avoit manquè; ce qui OCCa- 
fonna la mort de quatre ou cinq citoyens. II y 
woit de quoi effrayer M. Bignon. Mais FAvo- 
eu- général Seguier, dans ſon compte rendu, le 
ileulpa: il attribua le tout à la faralits, & les 
nagiſtrats ſe trouvant d'ailleurs diſtraits par d' au- 
res objets qui les touchoient davantage, il en 
lu. quitte pour. la peur & pour un réglement 
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ea * I 111 „2 


les, fa Dame d'honneur, très- grave, tres- aus 


es ſœurs, ſes tantes, & elle alloit manger che 


| dedans. 


caractere de Louis XV, lui auroit infiniment 


— 
— 


qui reſtreignit la nme we * vile en p 
8. Teil cas... 55 AU on 

Ouand on eut opuilẽ cette wilke murfere, qu "0 
ut las Cen parler, & qu'on eùt vomi toutes le 


male dictions contre le Pré vet des marchands, on . 
en revint à des objets plus agreables : on ne ve an 
tretenoit que de Madame la Dauphbine; on ir 
plaudiſſoit à ſes vivacités, à ſes gentilleſſes, 4 qui 
la franchiſe avec laquelle elle $'<toit ſouſtraite gu 
aux gens qui Pentouroient. Elle n'avoit fait rien 
cependant que de-Pagrement du Roi. Elle 2p. ra 
pelloit Madame Etiquette la Comteſſe de Noa R 


tere, qui lui repréſentoit à chaque inſtant qu'el- 


le dérogeoit aux uſages de ſon rang, & wen ſui L 
voit pas moins ſes fantaiſies, ſurtout dans le ur 
choſes contraires à la gaieté de ſon caractere, o tor 
2A fa ſante, Elle marchoit ſeule, ſans écuyer; 10 
elle ſortoit quand & comme elle vouloit; elle fe du 
-promenoit à pied; elle formoit ainſi ſes facultés . na 
phyſiques & faiſoit valoir les forces que rage i 


dé veloppoit chez elle. Elle invitoit à diner, t 
ſouper, quand l'idée lui en venoit, ſes freres, 


eux avec la meme liberté: en un mot, elle rap- 
pelloit autant qu'elle pouvoit la familiarité in. 
time avec laquelle vit dans ſon intérieur la cou 
de Vienne qui, tres - jalouſe du ceremonial en 
public, eſt pleine ENG & de bonhommie ay 


Cette fagon de vivre, analogue au * fond dit 


convenu dans ces tems heureux, on il avoit 1a 
meme inmocenge que ſa petite · bru. Mais à ug 


| e 6 97 18 K . 191 :  IJVE 
ertabi dee res ne fe refofme point. 122 1 
es miniſtres; ſes favoris, ſa maftreffe àvoleht 17 70. 1 
nteret qu'il ne ſe livrät pus ttöp d fa mille. '& 

fon amitié, ſa bonté pour Madame Ia Dauphi- 

ne ne lui permirent pas de la contraindre autant 

qu ils Pauroient deſire, du moins parvinrent“ its 

F reloigner pelle, au lieu. de Pen rapprocher, à 

quoi Tauroit neceſſairement conduit fe ton facile 

qu elle avoit pris avec Sa Majeſte. 

Apres tous les ſpectacles dont la galanterie oh 
fancoiſe avoit amuſé Madame la Dauphine, le 
Rol lui en fournit un plus majeſtueux, qu'on ne 
yoit qu'en ce royaume, & dont le coup d'ceil 

mpoſant auroit pu donner à la Princeſſe une 
idée de la grandeur du trone, où elle étoit des- 
lince 2 s'aſſeoir un jour, s'il n'eut été en meme 
tems accompagne de la conſternation de tous les 
adteurs. Nous voulons parler du lit de juſtice 27 Juim 
du 27 Juin. Dans ſon origine & ſelon ſa vraie 
nature, un lit de juſtice eſt une ſeance ſolemnel- 
le du Roi au Parlement, pour y deliberer ſur 
les affaires importantes de ſon Etat. C'eſt la: 
continuation de ces anciennes aſſemblees gene- 
rales, qui ſe tenoient autrefois, & qu'on con- 
noiſſoit ſous le nom de Champ de Mars ou de 
Mai, nommees enſuite Placites generaux , Cours: 
Plenieres, Plein Parlement, Grand Conſeil. 

Les Rois y fiegeoient alors ſur un trone d'or. 1 
Depuis que ces aſſemblées ſe ſont formees dans: l 
interieur d'un palais, on y a ſubſtituè un dais & 1 
des couſſins. De- là le nom de Lit de juſtice 
parceque dans le langage antique un ſiege cou- 
vert d'un dats s'appelloit un. lit. Cinq couflins: 
formear le ſiege de ce lit. Le Monarque eſt as» 
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- 492 VII PrEviee 
— ſis ſur Fun, un autre tient lieu de doſſier, dem 
4170. ſervent comme de bfas & ſoutiennent les cond; 


ſous le regne de Louis XV, qui en a ſi ſouven 
uſe qu'il ne ſeroit pas ſurprenant qwil en tall 
aujourd'hui un nouveau. 


nérales tous ceux qui avoient droit de ſuffrages, 
les Princes, les Pairs, les Barons, les Senateurs 


"ſent, au contraire , Ceſt le Chancelier qui u 


on ne pouvoit trop deſirer de ces-aſſembleex, 


royaume.. Les maux publics. y étoient cxp+ 


ee E « — 
5 
_ 


| 
ö 
|; 


— 


de S. M. Le einquieme eſt ſous ſes . pieds, 
Charles V renouvella cet ornement. Louis XII 
dans la ſuite Pa refait à neuf; 3911 ſubſiſtoir encore 


Les Rois reuniſſoient dans ces aſſemblées 30 


on Gens de loi. Le Souverain y faiſoit propo- 
fer, & ſouvent propoſoit lui - meme le ſujet de 
la deliberation. Celle - ci etoit veritable & 6 
rieuſe; chacun opinoit tout haut, aſin que le 
Roi pit entendre les avis & les peſer. A pr6- 


recueillir les voix dans les rangs differens. Cha- 
cun parle bas, ou ne parle pas. Le Prince nen. 
tend rien de cette ſcene, muette oy , par une 
Etrange interverſion de la nature des oſs. i 
ſe trouve hors d' état d'en proſiter & perſiſte dans 
une reſolution priſe, ſans que Pobjet de la ſaw 
ce qui, dans Tinſtitution, Etoit de I'&clairer, de 
Ty confirmer, ou de Pen detourner ſuivant le 
bien ou le mal qu'on y dccouvriroit, ait ete rem. 
pli aucunement. 

Dans la forme primitive 405 Lits. de :oftice, 


dont il réſultoit de la lumiere & des connois 
ſances pour le ſouverain, des biens infinis pour 
les peuples, des ayantages ineſtimables pour le 


he 


bK . TY - 208. 


brilloit dans tout ſon jour. ()) 
Un Lit de juſtice aujourd'hui weſt qu un ſi- 
nulacre des anciens: le Roi ne fait qu'y repe- 


j paſſe ſans examen'prealable, ſans deliberation 
veritable, C'eſt un ate de puiſſance abſolue , 
86 qui n'a lieu communë ment que pour des loix re- 

jett'ces par les cours, & conſẽquemment pour 


» des loix mauvaiſes & deſaftreuſes:- Ceſt un jour 
v0 de deuil pour la nation. - 


M Tel fut celui on aſſiſta Madame la Dauphine 
de 

gg. ins une lanterne. II ſe tint avee le ceremonial 
ordinaire à Verſailles, Le Chancelier ayant pris 
es ordres du Roi, y prononęa un diſcours, dont 


en eition par devant la Cour des Pairs, que lui avoit 
and preſentee le Duc d' Aiguillon au mois de Janvier 
i, perſiſtant dans ſon intention d' eteindre les 
ins roubles de la Bretagne, & de ne permettre rien 
an. aui piic les reveiller; que depuis S. M. ayant 
deu que ledit Commandant de Bretagne ſe trou- 
e vit compromis par des informations faites dang 
em: White province, & voulant connoftre par elle- 

neme quelle Etoit la nature de ces accuſations , 
ce, tle avoit rendu des lettres patentes pour cette 
es, ntruction; que Vacces du trône avoit été ous 
his- ert, les formes avoient été ſuivies, les témoins 
our atendus, tout Vappareil executé; mais que S. M. 
e voit reconnu avec indignation dans le cours 
de la procedure: 10. qu o on ſe petmettoit de s' in- 


—— 9 
(*) On peut voir 1. deſſus une Le!tre * ng Lits da 
lice, datce du 28 Aoi 1756. 2 


ts, Jes ſurpriſes devoilces, la verits. parloit & « | 


ter ce qu'il ayoit decide dans ſon Conſeil, Tout 


e reſume Etoit que S. M. n'avoit d'abord pas 
bz. ooulu admettre la requete de demande en juſtifi- 
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I 94 VIE PRIVAT 
a gerer de Pexamen & de la diſcuſſion "Tori ; 
1770. Emanés du trone, & qui liss continuellemen b 

avec Vadminiſtration devoient reſter dans le ſecret 
du miniſtere; qu'on avoit pouſſè la tëmeritè jus a 
ques à annexer des arrets du Conſeil aux depoſi n 
tions: 20. qu'il regnoit dans toute cette affaire 
une animoſite revoltante, une partialits marque 1 
que plus on la fndoit, plus on y trouvoit un h 
myſtere d'horreurs & diniquites, dont S. M . 

vouloit detonrner les yeux ; qu'en conſequence 
il lui plaiſoit de ne. plus ante .Þarler de ee . 
proces,, arreter par la plenitude de fa puiſſance 4 
toute procedure ulterieure, & impoſer un file 
ce abſolu ſur toutes les parties des accuſation : 
rEciproques. - 
Ce diſcours fut miri de Penregiſtrement des a 
lettres patentes nouvelles, qui annulloient tout 

ce qui avoit été fait juſqu' alors, tant contre 18 
Duc d' Aiguillon, que contre les Srs. de la Cha le 

lotais & de Caradeuc ; qui ordonnoient qus 
tout acte concernant cotts affaire füt regard 2 
comme non avenu, defendant à qui que ce ſoit . 
de la reveiller, & impoſant reſpectivement le 
lence le plus abſolu. 5 
Nos lecteurs déjà ſoulevés indignation au rc 

eit de ce fait, nous diſpenſent d'aucune reflexio 
ſur la demafche humiliante où Pon avoit ameng pe 
le Monarque dans cette affaire, qui pour la trol 1 
fieme fois ſe terminoit ainſi, Il ſembloit quo vr 
ne Petit ports à lui donner a celle- ci le plus gran 2 
Eclat, que pour le rendre plus ſolemnellement hy 
deriſion de lu France & de Europe entiere. L | 
eul peut-Etre de ſon royaume ren rougit P- A 


le ſoir meme il nomma le Due dAiguils 


"A 
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: DR 1 0 US Xv. 195 
du voyage de Marly & Tadmit a Phonneur de 
ſouper avee lu. e 54 MYPOS | 
Le Parlement revint Murten. 4 Deja prevoyant 
le coup Pautorits qui pourroit ſe frapper dans 
cette ſeance irréguliere, il avoit fait paſſer un 
arrètè en prefence des Princes & des Pairs, où 
il declaroit qu'il ne regarderoit jamais comme 
juſtiſie tout accuſe qui le ſeroit dans un Lit de 
juſtice, & notamment le Sr. Due d' Aiguillon. 
pour empécher la ſuite de cet arrété, le Roi , 
en ſortant de Paſſemblee,' intima aux Princes & 
Pairs qui le reconduiſoient, ſuivant Petiquette, 
des defenſes de ſe rendre le lendemain au palais, 
ainſt que de prendre aucune part à la delibera- 
tion commeneée concernant Ex- commandant 
de Bretagne, leur donna ordre dans le cas bh ſe 
trouvant en la cour & Poccaſion de quelque autre 
Maire, on voudroĩt agiter celle *, de ſe reti; 
ter ſur le champ. F290 | 
Le Chancelier, toujours ruſs; e fattoit par 
| eet incident de donner le change au Parlement; 
mais celui-ci ne perdit pas de vue ſon objet 
principal, & rendit un arret à jamais mémora- 2 Juill. 
ble, on déclarant que le Duc d'Aiguillon Etoit | 
gravement inculpé & prevenu de ſoupęons, mé- 
mne de faits, qui entachoient ſon honneur, il ſus- 
pendoit ce Pair des fonctions de la Pairie, jus- 
qua ce que, par un-jugemerft' rendu en la Cour 
des Pairs, dans les formes & avec les ſolemnités 
preſerites par les loix & ordonnances du royau- 
ne, que rien ne peut ſuppleer, il fe fat pleine- 
nent purgé, &c. 
Des Commiſſaires du Parlement ſe tranſporte- 
ent ſur le . Par ordre de la cour chez. 


198 Vie Parry m4 


— Fimprimeut pour faire imprimer ſons leurs yeux 
1770. 30 minute, dont il fut tire dix mille exemplaires 


& fait ſignification dans Theure au Dug @Aiguil- 
"ad qui ſe trouva chez lui, & les chambres ne 
ſe ſeparerent_ qu'après qu'il leur eùt été rendu 
compte de Pexecution entiere de PArret. 


M. de Maupeou, pris pour dupe à ſon tour 


par cette tournure, à laquelle il ne S'attendoit 
pas, Eprouva toute Phumeur qu'il avoit donnee 
au Parlement, quand on lui preſenta cet Arrèt & 
le dichira de depit. : II falloit recourir de nou: 
veau au Roi & eſſuyer les reproches de S. M. 
II falloit caſſer cet Arrèt & très inceſſamment: 
il falloit couper court aux ſuites que cela ne 
manqueroit pas d'avoir; arreter la fermentation 
qui en alloit reſulter dans les autres cours, ſir- 
tout à Rennes & aux Etats de Bretagne, qui 
deyoient S ouvrir cette anne. C' etoit une hy- 
dre de tracaſſeries; cent remontrances pour une 
qui alloient nattre; peut - etre des ſuſpenſions de 
ſervice, des ceſſati ons, des demiſſions.. Sil elt 
été ſeul à diriger ſon maitre, tout cela ne Feut 
pas effraye; il connoiſſoit ſon corps; il avoit cal- 
culs le genre de reſiſtance que chaque membre 
pouvoit oppofer, & il ſayoit comment s'y pren. 
dre pour gagner les uns, pour intimider les au⸗ 
tres, pour le ſubjuguer ainſi avec le tems & en 
detail ; mais il .Etoit contrebalance par Faſcen- 
dant que le Duc de Choiſeul conſeryoit encore 
ſur Veſprit du Roi. Ce Miniſtre Pavoit démas- 
que; il n'y avoit aucun eſpoir de le regagner, 
& il n'ignoroit pas qu' au contraire le Due intii- 
guoit ſourdement pour exciter & ſoutenir les 


Parlemens dans leurs entrepriſes, La vengeauce, 


x ds» \Lovi1s XV. 197 
2s WH cette paſſie on ſi active dans certaines ames, lui fit mann 
l concevoir Peſpoir de vaincre les diffieultés, de 1770. 
1 Wl furmonter les obſtacles & de renverſer juſques 
u u bienfaireur auquel il devoit ſon elevation z ex- 

tremite où il le forgoit de ſe porter, puiſquyil 
ur Wi toit devenu ſon ennemi. II fallut pour cela ſe 
it lier plus Etroitement au Duc T'Aiguillon , le fa 
ee yori de la favorite. Je. 
C Des le lendemain de PArret, le Chef de la jus- 


ſeil, qui le eaſſoit & enjoignoit à Taccuſe de 
eontinuer ſes fonctions de Pair de France. II le 
ft ſignifier au Parlement d'une maniere inſolite 


on & mepriſante, Cela fournit matiere à de'nou- 
ur. velles remonttances & il y avoir bien de quoi z 
Jul car independamment de toutes les formes vio- 
dees, quoi de plus biſarre que dans une inſtance 
ie contenant des delits auſſi graves concernant les 
de troubles d'une grande province, durant depuis 
elit gluſieurs années, ayant donné lieu à des proce- 
eut dures monſtrueuſes, ayant compromis la liberté 
ea une infinité de eitoyens, de trouver tour - à- 
bre tour innocens les accuſes | & les accuſateurs; 
ren. qu'après avoir declare tels les Procureurs ge- 
, Leraux, de declarer auſſi tel le Commandant qui 
en BY ies avoit inculpes? Quoi de plus contradictoire, 
cen awaprès Etre convenu ſolemnellement de la né- 
cole ceſſitè de laver la Pairie des crimes. d'un Pair, ou 
mas- le Pair des crimes qu'on lui imputoit (); qu'a- 
aer, pres avoir fait dire au Roi qu'il vouloit que la 
* liberts des opinions far enticrez que les * 
ICC 3 Es 


(3) Expreſfions du Afcours cu Cha. celier a l'ouvertu : 
ie de la {ance du 4 A\ Il. 


tice en fit rendre un par le Roi dans ſon Con- 3. juill. 
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2 bles fuſſent. punis, sil y en avoit, avec la plus 
2270 grande {eyerits, de lui faire enſuite prononcer 


aveuglement qu'il n'y en a point? Quoi de plus 
abſurde, que de. pretexter que C'eſt, pour ap. 
paiſer & enſeyelir- A jamais dans Poubli les dis. 
ſenſions lorsqu' ayant tenté vainement cette 
voie à diffèrentes repriſes, Von a Eprouve que 


Ceſt le moyen, au contraire, de les faire re. 


naitre, de les augmenter & les perpetuer, 
La maniere dont s etoit conduit M. de la Chas 
lotais en pareil cas, & celle dont fe conduiſit le 
Due d' Aiguillon, deècident ſeules quel eteit le 
vrai coupable.; Ce dernier, bien loin de ſe 
plaindre , comme le. premier, qu'on empechir 
par une tournure auſſi deſpotique ſon -innocence 
d' elater, bien loin d' inſiſter aupres du Roi pour 
qu'il voulùt bien lui permettre de fe juſtifier jus 
ridiquement & laiſſer un libre cours à la juſtice, 
eut la mal - adreſſe de manifeſter publiquement f 
joie, & des le ſoir-du jour on T Arrét de caſſa- 
tion fut rendu, de donner un ſouper ſplendide } 
ſes partiſans & à ſes creatures. Le Duc de Bris 
fac n'en penſa pas de meme. Ce Seigneur, d'un 
genie romanesque, & dont les expreſſions por: 
tent toujours Pempreinte de ſon imagination vi- 
ve, originale & pittoreſque, 8&ecria Energique- 
ment, quePaccuſe avoit ſauve ſa tete, mais qui 
lui avoit terdu le cou. Comme e*&toit à la Com. 


teſſe que le Duc d' Aiguillon devoit Facte d auto- 


rite du Roi, on ne manqua pas de conſigner le 
fait dans ce malin vaudeville: _ 


Oublions juſqu'a la trace 
De mon procès ſuſpendu. 
Avec des lettres de grace 


Ds LOUIS XV. . 199 
On ne peut etre pendu: | 55 og 
us Ie triomphe de l'envie; — 
er | Je jouis de la faveurz — | „. "x / 
3 Graces a. aux foins d'une . 7 
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ent port6es au Roi, & une phraſe qui s' y trou- 
n dirigee ſpecialement contre le Chancelier , 
gi! en parlant des dernieres lettres patentes, on 
ecrioit: eſt ce imperitie, eſt-ce mauvaiſe foi 
la part du fedacteur? acheva de Valiener, II 


15 | eeoenting les Remontratices du Parlement fu- mh 
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de Nara que les auteurs Peffaceroient de leurs lar- 
le res, & des-lors il youloit faire. decerner par 
i Ws, u. quatre lettres de cachet contre eux; mais 
bat ele ne ſe rendit pas pour le moment. a ſa ſugges- 
ice ion, dans la crainte d'une fermentation qu'elle 
Out Frroit encore Peſpoir de calmer, Elle le 
ju: Wſherdir bient6t. Non - ſeulement le Parlement de 
ce, is perſiſta a $occuper des ſuites de Paffaire, 
t fa irais pluſieurs claſſes de province firent des arrè · 
lla · es contre le Duc d'Aiguillon. Celui de Bor- 
e 2 eaux ſurtout ſe ſignala par un, qui valut au 
01s eune Magiſtrat, (“) ſon auteur, & la captivité 
un M rinuſtration. Deux Magiſtrats (“) du Par- 
por : ement de Rennes, plus intereſſes que tout autre 
ine pas ſouſerire au deſpotisme du Souverain , 
Jue- arent arret6s a Compiegne en ſortant de Pau- 
1% ence du Roi. Le Monarque ne ſachant plus 
om. Neonment ſe tirer du W ou 5 s'Etoit Aten 
uto· WW. _ 

er le 


(2) M, b nir général de cette cour 5 C2 
I rendit Paccuſation p'us grave, en ce qu' tant l'hom- 
de du Roi il Etoit diſpenſé de ſe meler de la deélibèta - 
lion, bien loin de la ſuggérer. | 
(5) Mrs. de la Noue & de Laiac. 
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Joo. Vin Parivir 
ns Cerrer à Paventure & de tomber de piege e 
1770. piege, reſolut de Sen conſier abſolument 2 

Chaucelier & d'Eprouver ſi, en lui remettant fog 

autorité, il en ſortiroit à ſon honneur. II ſe x, 

duiſit au role de ſimple ſpectateur, bien decide 
à le ſifler, comme ſes courtiſans, $'il ne tenoit 

pas parole & Echouoit: ce que ſon bon ſens hu 

faiſoit pré voir, & cependant il lui remit ſes des 
tins. © Gætoit ce que vouloit M. de Maupeou 
non qu'il et aucun plan fixe, mais il con 
noiſſoit trop les hommes pour ne pas calculer 

jusqu'où Pon peut les mener par la crainte de 

chãtimens ou, Pappas des rècompenſes. 

Il commenca Par un coup d' autorité, digte 
de lui & de tout ce qui avoit precede, 1 
mena le Roi au Parlement ſurpris & A peine 

2 ayant eu le tems de ſe raſſembler. III fit enle 
ver du greffe toutes les minutes de la proct 
dure concernant le Due d' Aiguillon. II fit in 
timer par S. M. des defenſes de deliberer, de 
giter méme cette matiere. II fit en quelque 
forte chaſſer de la Grand' Chambre Mrs. de 

Enquetes & des Requetes, qui eurent ordre 
du Roi de ſortir & de fe rendre A leur 
chambres , & par pluſieurs petites ruſes de 
forme, il gagna les vacances & ſe donna! 

tems de mediter d'autres entrepriſes plus de 
eiſires. | 

M. de Maupeou concevoit parfaitement quiil 

ne réuſſiroit jamais, sil ne ſe debarraſſoit du 

Miniſtre qui Poffusquoit. C'eſt à quoi il tr 
villa, de concert avec le Duc d'Aiguillon, qui 

n'y Etoit pas moins intereſſs, & la Comteſſe 


| Dubarri qui le deteſtoit de plus en plus & n 
pol 
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pouvoit 11 pardonner ſes mepris. Celle- cj , en 
e el plus franche que les deux autres, ne ſe cachoit 1720. 
t 20 pas de ſon antipathie, & ce qui la rendoit plus 
t (nll dangereuſe aupres du mattre, c' eſt qu'elle y don. 
e I noit une tournure puèrile & folatre, tres Agrea- 
cid ble > Louis XV. Quelquefois elle prenoit une 
noi orange dans chacune de ſes mains & les langoit 
1s u en Pair alternativement en $'&criant: /aute , CHoi- 
des ſeu! ſaute, Praslin! Une autre fois ayant ren- 
eon yoye un cuiſinier qui reſſembloit au Due ſon en- 
cou nemi, elle dit au Roi: Jai chaſe aujourd hub 
cle mon Choiſeul, quand chaſſerez- - vous le votre? 

Qui le croiroit? Celle qui contribua le plus & 
Tevenement , fut la Ducheſſe de Grammont, ſa 
ſeur. On eut dit que non contente d'avoir été 
la premiere cauſe de fon difcredir, elle n'auroit 
point de ceſſe qu'elle ne Penit fait abſolument ex- 

' pulſer de la cour, tant elle 8'y prit gauchement 
pour ſe venger & ſupplanter ſa rivale. Au lieu 
de tenir ferme à Verſailles & de miner ſourde- 

ment à la maniere des courtiſans, elle ne put 
renfermer ſa rage, elle s'exila elle-meme , ſous 
pretexte de voyager. Elle fut aux eaux, & 
ayant paſſe. par differentes villes de Parlement, 
elle fournit matiere à une inculpation grave, 
odieuſe & plus propre que toute autre à irriter 
le Roi. On lui fit entendre qu'elle avoit eu des 
conférences avec eux & les avoit excités à la 
réſiſtance, en les aſſurant de la protection de ſon 
frere, Cette accuſation produiſit un tel effet ſur 

Teſprit de S. M., que des- lors elle ſe re roidit 
ſenſiblement envers ſon Miniſtre, elle ne Phong- 
ia pas d'un mot de converſation, quoiqu'elle 
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3 continudt encore de travailler avec lui 8 de Tad | 
a 770, mettre à ſes ſoupers. _ 


— 


Louis XV avoit fort à cœur de ſerv voir debar. a 
raſſe des tracaſſeries de ſes Parlemens, mais peut. 7 
etre n auroit · il jamais pris un parti violent con. 4 
tre le Duc de Choiſeul, fi à ce grief on n' en eut 
joint un autre, celui de chercher à allumer li l 

guerre avec les Anglois, comme le moyen de ſe qua 
rendre neceſſaire & de reprendre toute ſon in - Mar 
fluence. Cette accuſation, aſſez vraiſemblable, Mies 
conforme au genie de ce Miniſtre, ſuggeree'par an 
les eirconſtances, Etoit cependant difficile 1 Heat 
prouver, & le Roi héſitoit toujours. En vain Mr 
fa charmante maftreſſe, dans ces orgies od le fan 
Prince brulant d' amour, & la téte Echauffce des mer 

; vins exquis qu'elle lui verſoit, ſe pretoit à tous les | 


ſes defirs , lui avoit fait deja ſigner Pluſieurs 
fois 1e rear” du Duc de Choiſeul; le matin, 
revenu à lui, il jettoit au feu cet arrét de 
proſcription. Le Chancelier eut recours ay 
moyen extreme qu'il meditoit depuis longtems. 
Il fit porter au Parlement un édit contenant 
dans ſon preambule les inculpations les plus 
graves contre les Magiſtrats; enſorte qu' ils ne 
pouvoient Penregiſtrer ſans ſe deshonorer. Ses 
Emiſſaires furent a rEclamer contre. Lit de jus- 
7 Dec. tice en conſequence ot, malgré leur arret, ils 
eurent la mortification de voir ſiéger le Due 
d' Aiguillon parmi les Pairs. Proteſtations de 
leur part, repreſentations, ſuſpenſion du ſervi- 
ce dans leur douleur profonde, qui ne leur 
laiſſe pas Veſprit aſſez libre pour decider des 
biens, de la vie & de Thonneur des ſyjets. 
Enſin commence ce combat étrange, dans I&- 
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quel le Roi s' obſtine à ne pas Ecouter- ſon Par- 
jement qu'il wait repris ſes fonctions, & le 
parlement à ne pas reprendre ſes fonctions que 
e Roi ne Tait Ecouts, Depuis quinze jours du- 


noncant comme abſolu, exigeant que ſa volonts 
faſſe loi, & d'un corps de Magiſtrats reſiſtant 
quatre fois a ſes ordres, donnes ſoit par Ecrit de 
f main royale, ſoit de ſa bouche, ſoit par des 


carateriſces, ſans. que depuis ce tems le Prince 
eut deploys la puiſſance despotique- qu'il s' ap- 
u Whproprioit & qu'il declaroit réſider dans ſon es- 


1 xv. 406 


— 
177% 


toit le ſpeRacle. incroyable d'un Monarque s an- 


Lettres de juſſion les plus precifes & les plus 


e ſence, Paris Etoit dans Pattente, & cet Evene- 
8 nent faiſoit la matiere de la discuſſion de tous 


ks politiques & des diverſes claſſes de citoyens. 
Les grands , les militaires qui ſont pour une 
beiſſance abſolument paſſive, pour que le Roi 
aſſe tout ce qu'il veut, dans Peſpoir de jouir à 
leur tour du meme privilege, à raiſon du droit 


le jugeoient coupable d'une rEvolte tres-Crimi- 
tele, Le Clergé, ennemi jure d'un corps qui 
Fit toujours oppoſe à ſes. pretentions , qui 
enpechoit d*6tendre ſon pouvoir & de ſubju- 
wer Vautorite meme en ſubjuguant les conſcien- 
tes, anime de Peſprit de charité qui le devore, 
vouoit la Magiſtrature aux derniers ſupplices. 
le Peuple, accable d' impots, mangeant le pain 
ot cher, ſans la moindre reſiſtance de la part de 
ux qu'il Etoit accoutumè à regarder juſques- la 
mne ſes peres & ſes defenſeurs, voyoit la 
erelle' aſſez indifferemment: il ne Sintcreſſoir 
i un corps qui le trahiffoit lachement & ne 
K 2 


du plus fort, blamoient hautement le Parlement 


2 
3 


| — vechauffoit que ſur ce qui lui 6toit perſonnel 
4270. Les Philoſophes ſeuls, les vrais Francois, un 


= - 8 Vis PAIV 142 


peu plus profonds raiſonneurs, ſaiſiſſant les con- 
ſequences intermediaires de Ia chüte du Parle. 
ment, gemiſſoient de lui voir enlever une auto- 
Firs quill wavoit exercee que pour lui -mème, 
mais que dans un moment d' enthouſiasme patrio- 
" ST il pouvoit mieux employer; au lieu que 

par fa chüte s *6tablifloit le despotiſme le plus 
formidable. Dans cette criſe violente les Magic 
trats qui s attendoient ehaque nuit 4 ſe voir en- 
lever par Lettre de cachet, etoient ſurpris de { 
trouver encore libres chaque matin. Mais le 
moment n toit pas arrive, & il en reſuita ſeule 
ment ce que deſiroit la cabale conjuree contre le 
Due de Choiſeul. Madame Dubarri, ſoufflée 
par le Duc d' Aiguillon & le Chancelier, diſoit 
au Roi, à meſure quexcede de cette lutte peni 
ble il verſoit dans ſon ſein ſes Pperplexites & f. 
A Aouleur, que rien ne finiroit tant que le Parle 
Ment fe ſentiroit appuyé à la cour par un Minis 


are qu'il regardoit comme capable C arreter le 6 
£oups qu'on voudroit lui porter, comme plu 2 
uiſſant que S. M. meme, tant qu'il exiſteroi pe 
une correſpondance entre eux. C'etoit prendri 
ar ſon foible Louis XV, qui conſentit décidd ., 
ment a Pexpulſion de M. de Choiſeul, Le D n. 
ge la Vrilliere, nouvelle dignité qu*avoir acqu ge 
ze Comte de Saint- Florentin pour ſes bons Oi x, 
Joyayx ſervices en Bretagne, vint lui porter iſ 
| facale Lettre de cachet congue en ces termes: la 
Mon Couſin, bt 

de 


» Le mécontentement * me + cayſent 706 


— 


* 
— — —— 
— 

1 
— 
— = 


Err = 
— >= 
1 
= — bd 
_— - i 


l Xv. 20 


y vices me foree à vous exiler A Chanteloup, 5 = 
a oh vous vous rendrez dans vingt- quatre heu- 1772] 
„res. Je vous aurois envoyé beaucoup plus 
s " loing {i ce r*etoit Feſtime particuliere que Jar 
„ pour Madame la Ducheſſe de Choiſeut, dont 
v la ſantè mi eſt fort intéreſſante. Prenez garde 
A ; que votre conduite ne me faſſe prendre un au- 
„ tre parti. Sur ce, je prie Dieu, mon Cou 
„ ſin, qu'il vous ait en fa ſainte garde”, _ 
"Ln preſence de ſon collegue &toit une circots- 
fance humiliante, en ce que ce Miniſtre, oncle 
du Duc d' Aiguillon, ne pouvoit qu' etre tres - ſa- 
isfait interieurement de fa commiſſion, Auſlt 
exils ne fut · il pas dupe de ſon compliment de 
condoleance & lui répondit: Monſieur le Duc, 
je ſuis perſuade de tout le plaiſir que vous aveꝝ 
0 mapporter une pareille nouvelle, Du reſte „ 
jamais favori ne ſortit de place avec plus de gloi- — 
te. Sa disgrace fut un triomphe. Quoiqu'il lui 25 
fit enjoint de ne recevoir perſonne pendant 
ſon ſ6jour A Paris, une foule tmmenſe de gens 
de toute eſpece ſe fit-inſcrire à ſa porte, & le 
Duc de Chartres, ſon ami particulier „ forca tou- 
tes les barrieres & fut ſe jetter dans ſes bras en- 
Parrofarit de larmes, | | 
Le lendemain, jour de fon départ, ceux qui 
vavoient pu voir le Duc de Choiſeul, furent ſe 
mettre ſur ſa route, & le chemin ſe trouva bor- 
de d'une quantitè de caroſſes formant une dou- 
ble haie. 
Il ry eut que le Marcchal d'Etrees qui ne me- 
3 la point ſes acclamations à tant d'autres. II. 
etoit mourant. Quand on lui apprit le renyoi- 
de ſon ennemi capital, il ſe ranima: e . 
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me i A1 | 
— eſt donc parti, ; Secrig-t-il, g "expire lena 
1770. Et il paſſd peu apres. 

=. -- Dol provenoit tout-A- coup cet excds A fa-. 
natiſme? Le Due de Choiſeul meritoit- il tant de 
regrets? Son renvoi étoit- il une vraie calamits 
; pour la France? Il eſt certain qu 'on le pronoit 
beaucoup dans ce tems-là; que ce iniſtre, 
tres - critique , etoit devenu depuis peu l'idole 


juge ſur parole & ſe laiſſe entrainer par quicon- 
que a Vinterer ou le defir ardent de diriger ſon 


fans donte par admiration de ſes talens que par 
haine contre leurs ennemis communs, affectoient 
de dire dans toutes les ſocietes que c'étoit le 
14 plus grand Miniſtre qu eùt eu la France; que ce 
nu ſeroit la plus grande perte qu'elle pat faire sil 
1 Etoit disgracie, & de cette repetition continuel- 
1 je d' éloges particuliers il en &toit reſults un 
| concert general de louanges, auquel on ſouſeri- 
— voit, ſans que perſonne eũt pu trop aſſigner le 
| motif de fon ſuffrage. C'eſt par ſes operations. 
qu' il faut le juger, par la comparaiſon de la ſj 
1 Fx tuation où Etoient ſes departemens lorſqu'il les 
IN prit, avec la ſituation on il les a laiſfes, | 
= On ne peut raiſonnablement lui attribuer les 
malheurs de la guerre de 1756: le cours en etolt 
trop avance lorſqu'il vint A la tete des affaires, 
: pour pouvoir le changer. I! faut meme lui ſa- 
voir quelque gre de la paix, que nous aurions 
peut - Etre faite plus honteuſe ſans ſon pacte de 
famille, dont VEſpagne eut ſeule à ſe repentir, 
quoiqu elle ne parũt pas lui en témoigner de 
humeur, par reſpoir qu'il lui donna vraiſembla- 
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d'un certain parti & de la multitude aveugle, qui | 


affection. Les membres du Parlement, moins 
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marine, de la guerre, des affaires étrangeres: 
nous en avons donnè le tableau & ron peut en 


juger. Nous n inſiſterons que ſur un point, ſur 


je ton de dé pendance on il avoit monte tous les 
départemens; ce qui étoit ſans exemple; ſur (a 
prodigalitè exceſſive envers ſes creatures : dé- 
fauts avec leſquels on ne peut jamais étre grand 
Miniſtre , parce qu'ils tendent neceffairement à 
faire èchouer tout ce que le genie pourroit en- 
treprendre, paree qu aujourd'hui on tout eſt cal- 
cul, le Monarque le plus redoutable, le plus {tir 


de vaincre, eſt celui qui par ſon Economie $eſt 


menage aſſez de facultés pour ſoutenir le plus 
longtems les depenſes de la guerre. Sous ce 
point de vue, toutes ſes ſavantes & artificieuſes 
combinaiſons pour travailler de diviſions inteſti- 
nes, ou occuper de querelles etrangeres les na- 
tions que redoutoit ſon maitre, Etoient fauſſes, 


en ce qu'il ſacrifioit pour cela les treſors du royau- 


me, Penervoit & le mettoit de plus en plus hors 
Feat de reprendre ſa ſuperiorite, Lorsque M. 
de Vergennes, Ambaſſadeur de France à Conſtan- 
tinople, qu'il preſſoĩt de faire deciarer la Porte 
contre?Imperatrice de Ruſe, lui Ecrivoit : je ferai 
armer les Turcs quand vous voudrez; mais je vous 
previens qu'ils ſeront battus ; que cette guerre tour- 
nera contre vos intentions, en rendant la Ruſſie 
plus glorieuſe & plus puiſſante; ce negociateur 
ſe montroit, ſans doute, bien ſupérieur en poli- 
tique a M. de Choiſeul. 


Ce qui prouve encore le plus la profondeur 
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blement Doe tow plus heureux par la ſuite, 
Il ſeroit faſtidieux de reprendre la recapitulation 17270. 
de ſes ceuvres,: comme Secretaire d' Etat de la 
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„ vain Proves - 


—_— de ſes vues, Ceſt que malgre tant de deésavanttt i 
122. ges, on ne peut guere douter qu'il ne ſongest in 
ferieuſement à replonger la France dans la guers de 

re,; comme Pen accuſerent ſes ennemis aupreg ſu 

: | do Roti; Bes ordres qu'il avoit donnes aux of. C. 
ficiers paſſes dans 'Inde à cette Epoque, Etoient ce 
abſolument hoftites, à ce qu'ils ont declare de- me 

puis. C'ttoit par P Eſpagne qu'il comptoir la fai · eu 

re commencer; & au moyen du pacte de famille 0 

| ſon mattre s' y trouvoit engage malgre- lui. La on 
| foibleſſe du caractere de Louis XV lui repon- gn 
dioit qu'il ne refiſteroit point aux requiſitions de gu 
Cette allice, qui nagueres: $'4toit ſacrifièe pour ne 

lui, & que pas cette meme foibleſſe, fentant le þi 

beſoin qu'il avoit d'un Miniſtre tenant dans ſes de 

mains les fils divers. de tant. d'intrigues, il n oſe⸗ ill 

Toit le renvoyer. | 

Le ſujet du différend alors &toit une . it 


des Eſpàgnols ſur: les isles Falkland: & Maloui- qu 
nes, oli ils s'éëtoient emparés du port Egmont, (tc 


ant ations * - _—— 
. — aye — 
bd 5 * 


dont ils avoient chaſſé les Anglois. ' Ceux- ci ſe: * 

plaignoient hautement d'une entrepriſe qui ne- cot 

toit rien moins, ſelon eux, qu'une infraction: boi 

1 aux traités les plus ſolemmele, & menagoient de- * 
—_ - fe porter aux dernieres extrèmités ſi Pon ne leur. Ml, + 
= donnoit ſatis faction. Les conferences s'entame- lat 
y rent avec beaucoup d' aigreur de part & d' autre, Ml x 

4 & ce qui confirme que TEſpagne. wagiſſoit que: qui 

[ par une impulſion Etrangere, c'eſt qu'a.peine le: WF fou 

| Duc de Choiſeul fut · il hors du Miniſtere que la ſon 

face de la negociation changea; que. non - ſeule-- ne 

. ment S. M. Catholique conſentit de désavouer ee 

[1 Pentrepriſe ſur le port Egmont & de rendre les de 


1 izles Falkland, mais qu'elle accéda meme à une Mili 
wk 


— 


DR Lovbrs XY, 

teceptation pure & ſimple. de evacuation, _ 

infiſter ſur un examen paeifique de ſes droits, 1 

dont on &toit d' abord convenu & auquel ſe re- 

ſuſa bientot avec hauteur la cour de Londres. 

Ce fut done un bonheur reel que rex pulſion de 
ee Miniſtre brouillon & turbulent dans ce mo- 


4 1 


nent eritique. En vain, ne pouvant trop arti- 


euler en detail le bien qu'il avoit produit durant 


fon miniſtere, ſes partiſans s' Cerioĩent yaguement* 


qu'il en impoſoit aux Anglois, quiils le erai- 
gnoient; ſa reiraiĩte, loin d'Etre. le ſignal de la 
guerre, fut le ſceau de la paix, ſans que les en- 
nemis de la France aient oſé depuis ſe préva- 
bir, jusqu' à la fin du regne, de ſes malheurs 
de ſes diviſions, de ſa foibleſſe & de ſon anéan- 
üſſement. 

Quoique- le Koi n'eũt pus contre le Due de 
Praslin les mEmes- motifs de mecotitentement* 
que contre le Due de Choiſeul, fa disgrace* 
toit une ſgite néceſſaire de la premiers: il re- 
cut le meme jour une Lettre de cachet beau- 
coup plus courte & plus mepriſante. Elle por- 
vit: „ je mai plus befoin de vos ſervices, & 
je vous exile à Praslin, ot vous vous ren», 

„ drez dans vingt -quatre heures.“ A Phumi- 
uon près, ce Seigneur n'auroit pas été affli- 
ge de ſa retraite. Il ne eonſeryoit ſa place 
que par complaifance pour, ſon. couſin x il ne 
ſoupiroit au fond qu'après le repos:  C'ttoir* 
ſon vœu fecret. Sa disparition du: Departe-" 
nent de la marine ne fit aucune ſenfation 3 & 
pendant à ne- conſiderer que le méchanisme 
de ſes fonctions, il ne les avoit pas mat rem 
fies, & il donnoit plus d'inquietuds = ta- 
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210 irie | 
— vaux de la France que ſon conſin, qu'on Veffor 
7 770. ęoit de peindre comme leur épouventail. On 
comptoit en ce moment dans les ports ſoixante- 
quatre vaiſſeaux, independamment de ceux qui 
Etoĩent ſur les chantiers, toutes les matieres né- 
ceſſaires pour en conſtruire dix ou douze de 
plus, & environ cinquante groſſes fregates ou 
corvettes: () c' toit en cinq ou ſix ans un rèta-· 
bliſſement prodigieux des forces maritimes de la 
France, qui annongoient de quoi elle <toit ca- 
pable avec de Peconomie, vertu favorite dont 

il avoit Eprouve le ſuccès dans ſes propres affai- 

res, & qu'il appliquoit auſſi heureuſement à cel 

les du Roi. Peut- ètre lui fit- elle négliger de 
former des matelots & des officiers par des u- 
memens plus fréequens. Mais la marine marchan- 

de pouvoit ſupplter au premier objet & meme 

zu ſecond, $'il eut eu la force de changer & cet 

egard la conſtitution du regime de l' pe. 

Ce fut en cela qu'il pecha eſſentiellement. Au 

lieu de ſuivre les erremens de ſon predeceſſeur, 

il ne fit qu'6tendre les prerogatives, encourager 
ES _ Finſolence,, les déprédations & le luxe de ce 
| corps, en rompant Pequilibre de pouvoir qu. 
voit ètabli dans les arſenaux entre le Comman- 

dant & Intendant Pordonnance de 1689. Il pot - 

ta la premiere atteinte à ſes réglemens, qui tome 

berent bientòt en defuetude & furent remplaces 

par toutes les biſarreries des esprits novateurs qui 

| hai ſugcederent, II pouſſa la complaiſance pour 

ces Meſſieurs jusqu'à s oecuper de leurs plailirs 
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(+) C'eſt le compte que rend lui - meme, de ſon ad- 
miniltra ion, M. le Duc de Praslin dans ſa Lettre 3 N. 
te Comte de Vergennes, _ on a deja parlé. 
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en faiſant conſtruire des ſalles de comedie dans 


les differens ports. II poſa la premiere pierre à 
celle de Breſt, & aſſiſta à ſon ouverture. Si apres 
une inſtruction 'tres- longue du fameux proces de 
Pordonnateur de la Louiſiane contre le gouver- 
neur de cette colonie, que le premier, victime 


de ſes chagrins, des perſecutions, & peut: etre 


des crimes atroces de ſon adverſaire, neut pas 
le bonheur de voir finir, M, de Ferne, Capi- 
taine de vaiſſeau, le chef militaire dont il s'agit, 
ſuccomba avec ignominie; c'eſt que M. de Ro- 
chemore, d'un nom diftingue, laiſſa pour ven- 
ger ſa mémoire une femme active, courageuſe , 
qui balanga, à force de patience, de ſollicitations, 
de faveur & de credit, les menaces de ſon puis- 
fant adverſaire. 

On peut reprocher encore à Padminiſtration de 


1770. 


M. de Praslin le despotiſme exercé dans les co- 


lonies, & ſurtout à Saint- Domingue , on par 
une mauvaiſe foi revoltante, ayant oblige les ha- 
bitans de ſe racheter de la milice, on retablit les 
milices quelque tems apres, & les magiftrats for- 


ces de prendre la defenſe des habitans relative- 


ment aux ſuites des deſordres qu'elles occaſions 


nerent, furent traités avec encore plus d'indigni- 


ts que ceux de la mere - patrie; troubles dans 
leurs fonctions, menaces, arrètés, on les trans- 
porta en France, & conſtitués priſonniers ils 
furent remplaces dans leur tribunal de la maniere 
la plus illegale. 

La ceſſion de la Lontfine a TEſpagne, quoi- 
qu'un demembrement de ſon département, fur 
une faute, ſans doute, à attribuer au Miniſtre 
des aflaires Etrangeres, plutot qu's lui. Now 
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2 "examinerons pas juſqu'à quel point cen Etols 
27 70. une en politique d abandonner un pays, le plus 


fertile, le plus ſelubre, le plus varié, le plu 
beau dis. monde: nous en avons Piri fullfus 
ment. Mais nous gémirons de ſa moleſſe à faire 
, _FJaruer dans le conſeil ſur les plaintes que lui 
adreſſerent les matheureux-habitans de cette cos. 
lonie, à faire valoir leurs reclamations-aupres de 
S. M., enfin ſur la dureté, ou plutòt ſur la bar. 
barie qu'elles provoquerent, lorſqu' un gouver -. 
neur eétranger; ſans autre forme de--proces, fit 
faſiller douze des plus illuſtres chefs de la Nou - 
velle Orleans ,, dont le crime pretendu-- n'ttoit 


qu'un attachement trop aveugle pour un maſtre 


qui ne le meritoit pas, &. qui d ailleurs tranſpor- 


toit, ſans leur conſentement, A un Souveraia 
etranger, un droit de vie & de mort r dn avoit: 


pas lui-meme... 

Apres- Pexpulſion des Choiſeuls „il eut 6s 
mal - adreit de la part du Chancelier de ne pas 
laiſſer ſe raſſeoir au moins un moment la fermen- 


tation du Parlement. II mit en ſujet -le Prince 


de Condé. Il ſaveit qu amoureux de la Princes- 


ſe de Monaco, qui plaidoit en ſeparation avec 
ſon mari, il avoit le plus grand defir de voir ju- 


ger ce procès interrompu avee le eours ordinaire 


de la juſtice. M. de Maupeou ſe ſervit de cet 


illuſtre agent pour faire entendre aux Magiſtrats, 
que Sils vouloient reprendre le ſervice, S. M. 


etoit diſpoſe A retirer ſon Edit, - Trompés par 
une entremiſe auſſt auguſte, ils -retournerent. 2: 
leurs fonctions, ils témoignerent leur reconnois- 
ſance 2 ſoirAlteſſe, en expediant promptement & 


fquoratlement Taffalre à laquelle elle gintereſſoits. 
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Premier Prsſident ayant porre au Roi les repré- 

ſentations de ſa compagnie du 3 Decembre , 
8. M. les lui demanda & les jetta au feu, puis 
lui remit un papier qui devoit contenir ſa rẽpon- 
fe, ſuivant Tuſage: quelle fut la ſurpriſe de M. 
GAligre, en Pouvrant, d'y lire ces mots: id faut 
que Votre Majeſte écoute les repreſentations : 
avec beaucoup. d humeur; qu Elle ait Lair | mes 

me tres-en colere, & les jetts au feu. I fut. 
oblige. de rentrer &. de demander au Chance 
lier ſi c'etoient bien là les paroles du Roi 
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Mais bientöt de nouvelles lettres de juflion vluv ann Wi 
precifes les diſfuaderents Ils fürent obliges den 1g 20. Ell | 
I revenir à reſter les chambres aſſembléèes de nou- 1 
* Feau, & pour lier un peu les intèrets de la na- 16s 
* tion aux leurs, ils réſolurent, en interrompatie & [1888 
oe rexamen des affaires des particuliers, de s oecu- =_ 
„per de tout ce qui interefſoit les affaires publi · Si 
0 ques, & en: conſequence celle des bleds étant . 
13 une des plus eſſentielles, ils y vaquerent aveo | we 
.nu zele affecté, dont le peuple ne fut pas dupe. uw | 
Le Chantelier, mattre du champ de baraille ,- | BY 
55 profita de fa cireonſtance pour declarer au Rab 1 WH ia 
15 que toit lo vrai moment d' aſſurer à jamais ſor 1 
. zutoritè, & de prèvenir Pinſurre&ion de ſes Par- |: 
- WH inens, en tenant ferme, en deployant toute la: 1 
1 ſevxeritè de ſa juſtice & en faiſant, il le falloit . ' a 
IG fauter quelques tetes des plus mutins, afin que 1 
| * Magilteats reconnuſſent * ce m etoit plus 1 
# ons entendre ce mot indecent: , ce ſemble „ | Wl 
4 dans la circonſtance,mais qui avoitune très- grande ? | 
* Wl fienification ,- il faut ſavoir que precedemment le | Fi 
g 1 | 
11" 
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as — Vie Phrvie 
n= dont i! devoit etre porteur. Ce qui deconeer 


le iq au 
a0 Jauv. gyeilles au nom du Roi. Deux mousquetaires 


ta un peu le chef de la juſtice.” © + 
Pour rendre fa conduite plus recommandable 
auptüs du Roi, M. de Maupeou lui fit com- 


prendre que dans tous les cas elle tendoit au me. 


me but d'une maniere ou d' autre; ſi le Parlement 
revenant a ſon devoir & convainew des volontss 
du Souverain ſe conformoit à PeEdit, c' toit une 


loi dont il ne devoit plus s ecarter ſans un crime 
de deſobeiſſanee, & il 8£0toit à Payenir les di. 


vers pretextes dont il avoit juſques-1a colore ſes 
demarches ſeditieuſes; sil perſeyeroit dans fa 76. 
fiſtance , on ne pouvoit avoir une cauſe plus jus · 


te de deſtituer de leurs offices des Magiſtrats r6& 


fractaires & de les remplacer par d'autres accep- 


tant les conditions qu'on leur preſcriroit: il etoit 


intimement perſuade qu'il lui reſteroit toujours 
un noyau de Parlement, Cetoit ſon expreſſion , 
comme à Pau, à Rennes, & que cen (toit aſſez 
pour former facilement une autre cour. Il comp- 
toit ſur la plus nombreuſe partie de la grand - 
chambre, ſur les abbes & ſur ſes creatures, qui 
fe demasqueroient aw beſoin. Le corps entier 
ne pouvant etre Ebranle, il crut triompher en at- 
taquant ſeparement les membres. 

Tous, la m&me nuit, à la meme heure, font 


entrent dans leur chambre & leur preſentent For- 
dre de reprendre leurs fonctions, de répondre 
par écrit à cet ordre, oui ou non, & de ſigner 
ce mot ſeul, ſans periphraſe , ſans adouciſſe- 
ment. En effet pluſieurs, meme des plus fer- 
mes, furent intimides de cette tournure; parta- 


geant Teffroĩ de leur femme, de leurs enfans, de 


*$. 
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ſeur maiſon en pleurs, ils eurent ls foibleſſe de 
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ſe retracter: mais au moment on leur ennemi ſe 
{licitoir du ſtratageme & en rendoit compre & 
S. M., ranimés par leurs confreres, & réunis 
en corps le lendemain, ils deſavouerent leur er- 
teur de la nuit. 

On etoit trop avance de part & d autre; il n'y 
woit plus moyen de reculer. La nuit ſuivante 
on reveille encore les Magiſtrats. Un huiſſier 
de la chaine notifie à chacun deux un arret du 
Conſeil, qui declare leurs charges confisquees, 
qui leur defend de faire deſormais leurs fonc- 
tions & de prendre meme la qualite de membres 
du Parlement. A peine il eſt ſorti, que des 
Mouſquetaires ſurviennent & leur apportent des 
Lettres de cachet, qui les exilent tous dans des 
lieux differens & tres. Eloignes les uns des 
autres. 

Tonte cette conduite etoit ſi Etrange , fi odieus 
fe, ſi tyrannique, que le Chancelier fut pris lui- 


meme pour dupe, & abandonne de ſes propres 
_ partiſans, neut pas ce noyau ſur lequel il comp - 


toit. Pas un Magiſtrat qui ne ſe mit en devoir 
de ſubir a punition, & les ſeuls Gens du Rot 
lui reſterent. II étoit homme A reſſources & le- 
va cette premiere difficults en venant lui - meme 
inſtaller le Conſeil pour tenir lieu de Parlement. 
I a depuis avoué que dans le premier moment 
de fermentation où toit Paris alors, il avoit du 
armer de courage & n' toit pas tranquille lors - 
qu'il ſe rendit au palais. I fut bientot raſſuré. 
La ſcene ſe paſſa en preſence d'une foule immen- 
fe de gens les plus qualifies de la cour, de mili- 
fires & de citoyens de tous les ordres , ſaus 
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tion. Quand ce premier ſentiment fut diſlipe, 


le Pariſien-reprit ſa gaiete,, & Meſſieurs du Con. 


feil en furent quittes pour les quolibets, leg 
| ſarcasmes „ les épigrammes des perſifleurs 5 


deſlts, ces compagnies ſe reduiſirent à des re- 


les hu6es de la populace & des cleres. 

Apres avoir érigé ce tribünal phantaſtique; 
mais qui lui donnoit le tems de ſe -reconnottre, 
M. de Maupeou ne craignit plus que deux cho- 


ſes: que le Chatelet ne ceſlat ſes fonctions dans 


Paris & que les Parlemens de province ren fis. 
ſent-autant-- HU prevint le premier inconvenient 
en évitant toute colluſion entre la cour ſupèrieure 
& F inférieure, juſqu'à ce qu'il en eũt cerrompu 
les chefs; . & quant au ſecond, il ruſa tres · adroi- 
tement, il fit rEpandre le rute par ſes émiſſai- 
res, que la ſuſpenſion des affaires particulieres 
arreree par le Parlement de Paris, avoit été la fau- 
te la plus capitale que le corps exile et commi- 
ſe; que ſans elle il n'auroit pu jamais exécuter 
790 projets de vengeance & qu'il deſiroit fort 
que les autres claſſes en fiſſent autant, aſin d'avoir 
un motif de les detruire à leur tour. Ces pro- 
pos inſidieux les effrayerent. Au lieu d' envoyer 
leurs demiſſions à la fois, ou de reſter les Cham- 
bres aſſemblées, d' intercepter tout le cours de la 


Juſtice d'un bout du royaume A Pautre, & par 
cette calamite générale de frapper les peuples- 


dune frayeur ſalutaire, d' exciter leurs rèclama 
tions reſpectueuſes, d'inviter les Princes, les 


Pairs & les Grands à les ſeconder, & d'inſpirer 


au Roi le deſir de les entendre & d'inſtruire ſa- 
religion ſürpriſe „ de lui en faire ſentir- la ne- 


g d on tẽmoignàt autre choſe que de la conſterng; 
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nontrances multiplices que le Monarque ne lut — 
yas, qui ne parurent dans le public que com- 177 16 
ne des éerits ténebreux & eriminels; elles re- 
goublerent, au contraire, de zele dans Pexpedi- 
ion des procès & firent dire qu'elles avoient' 
teſoin de ce coup de fouet. M. le Chancelier 
aut ainſi le tems de travailler à Vaiſe & d' execu - 
er ſon plan de la regeneration de la Magiſtrature. 
Il commenca par creer ſix Conſeils ſuperieurs, 
Arras, Blois, Chalons, Clermont, Lyon & 
Poitiers. Le pretexte ſpecieux de ces établiſſe - 
nens fut daccelerer Pexpedition des affaires em 
liminuant l' tendue du reſſort du Parlement, &. 
k cauſe veritable, de ſe. faeiliter le moyen d' ac- 
querir aſſez de ſnjets pour completter la nouvel- 
e cour, en reduiſant ainſi le nombre de ſes mem- 
res. La premiere exploſion faite, il ne craignit- 
gas de reparoitre une ſeconde fois au palais pour 
ſenregiſtrement de Edit de creation de ces Con- 
eis. II y prononęa un diſcours, dont le but 
toit d' inſinuer à la nation qu'il iy avoit rien de 
plus heureux pour elle que les arrangemens an- 
tonces ; mais qu'il avoit fallu profiter du mo- 
nent on. les magiſtrats anciens avoient disparu ,- 
pour arreter le dEſordre & la grandeur: du mal, 
tranchir la juſtice de ſes entraves, faire Eclorre: 
erin un ordre plus heureux, deſiré depuis long 
ems. Outre ce premier avantage, il annonęoit- 
tes reformes non moins ſalutaires, telles que de: 
ſupprimer la vénalité des Charges „ de rendre- 
frauite Padminiſtration de la Juſtice, de ſimpli- 


her les procedures. & de faciliter la Punition: 
les crimes... | | 


| 22 Vir Prriviu - 

— nn Ayant ainſi de beaucoup échaneré le refſyy 
3771, du Parlement, il-8'occupa de trouver des ſujet 
-  pourle compoſer & il les réduiſit au nombre di 

8 % _ . folxante-quinze, Le Grand- conſeil avoit ply 

_ - que jamais a ſe plaindre de cette Compagnie qui 
SR depuis qu'il Etoit rentre en fonctions, wavoi 


. 
— 


_ ceſſe de le tourmenter. M. de Maupeou tourn: qui, 
 fes regards vers cette cour & ſe flatta d'en tronM core 
ver la plus grande partie fouple à ſon impulſion WM clar 


cb autant que ce Tribunal étoit le ſeul qui fut res 
— t6 dans un honteux ſilence ſur les outrages faits 


d la Magiſtrature & aux Loix. La Chanbreliifl ! 

ö des cemptes, quoique non moins vexée & ne. Ma 
> | priſce par ſon rival, etoit en ce moment 28, M. 
tée d'une fermentation ' patriotique peu dura. Ser 

ble, mais qui ne lui laiſſa pas Veſpoir d'en f. ku 


rer parti, & quant à la Cour des aides, il ju: ne 
gea néceſſaire, au contraire, de la ſupprimer, ann te; 
d'eviter les eontradictions qu'il en prevoyoit, I de 
Seſtima trop heureux den ſéduire quelques mem : ?r 
bres. Il en choiſit dans Ordre des Avocats, & Ml ©0 
convaincu de la neceſſits de former promptement WI me 
I cet aſſemblage, il ne ſe rendit pas difficile ſur le u 
AHA ſurplus. II fut admirablement bien ſervi pour u 
WE les Clercs par PArchey&que de Paris, qui lui le 
donna ſon propre neveu. II ramaſta de la ſorts lo 
les deux tiers de ſes Conſeillers. Le grand banc, b. 
qui ne devoit Etre compoſe que de cing Preſi- d 
dens, le premier compris, fut ce qui donna le Wi tt 
plus de peine A ce createur. Ce weſt pas qu'il Wil i 
manquat de gens aſpirans aux honneurs du mo- 
tier: c'eſt que perſonne n'oſoit rompre la glace. Me 
Il fut oblige de prendre des gens de nom, mais e 
tares, & pour Chef il leur donna un Conſeillet Wil | 
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off Etat qui ne les valoit pas; c'etoit Intendant — 
ſujetli de Paris, Berthier de Sauvigny, homme tres* 177 t 
re q borne & de la docilite duquel il etoit aſſure, ri" 
che d'ailleurs. Comme c'étoit fa femme qui le 
conduiſoit, i aiguillonna Pamour - propre de cel- 

e- ci & ſon ambition. Elle determina ſon mari. 

qui, la veille de ſon inſtallation, rougiſſant en- 

core du role qu il avoit pris, n'avoit oſéè ſe dé- 

carer & pouſſoit de gros ſoupirs chez Mada- 

ne Berryer, fans qu'on put deviner la cauſe 

de ſa douleur, dont perſonne ne ſe doutoit. 

Le Parquet n*«toit pas aiſe à bien compoſer. 
Malgré la foibleſſe de ce corps & ſes careſſes , 
M. de Maupeou ne put le determiner à s'agré- 
ter au nouveau tribunal, II ne trouva que le: 
une Fleuri, roué dans toute la force du ter- 
ne, abimé de dettes, eſclaye une femme ava- 
te, qui à force d' argent le decida à reſter ſeul 
de tout ſon corps & à accepter la place de 
Procureur general , qu'elle enviſagea moins du 
dts de Phonorifique, que du cdote du lucre im- 
nenſe qu'elle ſe propoſoit den retirer. Quant 
mx Avocats generaux reduits à deux, il crut 
un moment pouvoir les tirer du Conſeil. Pour 
le premier, il avoit jetté les yeux ſur M. de To- 
lozan, fils d'un eommeręant de Lyon & trop 
heureux de s illuſtrer ainſt tout à coup par une 
des premieres places de la magiſtrature. II ſor- 
toit de la Cour des mennoies de cette capitale; 
il y ayoit exerce en petit ces fonctions. Quoi- 
que denue des premieres notions de la jurispru- 
dence; quoiqu'il efit PElocution- peſante & la fi- 
gure peu ſpirituelle, il avoit un fond damour- 
propre qui ſuppléoit A tout; il ſę regardoit com- 
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r me Taigle du Conſeil, & par fa conſtance a 
1721. travail il reparoit ce qui lui manquoit du cos 


de la facilits, M. de Tolozan, trop dévoué au 
Chancelier pour oſer lui réſiſter en face, wi. 
voit qu'une inquiẽtude; c etoit que le perſonns: 


ze brillant qu'on lui offroit ne durit pas. 1 
avoit heureuſement pour ami M. Le Gourée, 


Avocat de mérite, qu'il conſulta. Celui- ei le 
diſſuada; il en exigea de retirer ſa parole, & de 
peur que M. de Maupeou par ſon- langage {6 
ducteur ne le rengageat une ſeconde fois, il le 
cConduiſit a ſa campagne, où ce Maſtre des requé- 
tes fit le malade juſqu'a ce que la perſécution 
fut paſſce par la nomination d'autres Avocats g6- 


néraux. M. Giac, homme de rien, comme ſon 
confrere, 6toit Pautre ſur qui comptoir.le Chan- 


celier. II s'autoriſa de exemple de ſon ancien 
pour s' excuſer, & M. de Maupeou fut oblige 
de nommer deux ſujets entre les Fagiſtrats pris 
dans les Cours. 

Ce grand euvre du Chancelier ne put effec 
wer que dans l'espace de pluſieurs mois, encore 
imparfaitement. Quand il eut aſſez de ſujets 
pour erection de ſon ſimulacre de Parlement, il 
1 fit tenir un Lit de juſtice, on-il 1 aſſiſta de Prin 
* ces que les Enfans de France & le Comte de ls 
Marche ; ce qui fit dire au Roi à ce dernier, 
quand il le vit: Soyez le bien -venu, nous 1 au- 
rons pas nos parens, Le Comte de la Marche 
le ſavoit avant S. M. Les autres Princes du 
ſang, apres avoir vainement tents les derniers 
efforts pour ramener celui-ci, ayoient fait une 
proteſtation contre tout ce qui devoit s'y paſſer 
& envoys encore chez S. A. à minuit la preſſer 


dz Lovns XV. gx 
ty adherer. Dans ce Lit de juſtice, le dernier 
A le plus mEmorable, Ceft-a-dire le plus de- 
aftreux du regne de Louis XV, furent lus trois 


nent : le ſecond de caſſation de 1a Cour des 
tee, Ades; & le dernier de transfuſion du Grand 
91 « Conſeil en nouveau Parlement. Le Roi termina 


la ſeance par ce petit diſcours: 


4 „ Vous venez dentendre mes intentions, 5 je 
ie veux qu on s conferme; je vous ordonne de 
que- commencer vos fonctions lundi: mon Chance- 
tion „ lier ira vous inſtaller. je defends toute deli- 
FA C beration contraire à mes volontés & toutes 
ſon „ repréſentations en faveur de mon ancien Par- 
han. „ lement, car je ne changerai jamais,“ 

ien 5. M. prononęa ces dernieres nk & ſur. 
ligs tout le mot jamais avec, une energie qui impri- 
pls Wl la terreur dans toute Paſſemblee. C«oit une 


1774. 


Edits. Le premier de caſſation de Vancien Par- 


aſtuce du Chancelier, qui connoiſſant le peu de 


Fc, fonds à faire fur les reſolutions de ſon mattre , 
ore voulut le lier ſolemnellement par cette aſſurance 
jets authentique, Auſſi beaucoup de gens n'y eru- 
il rent - ils pas; entre autres un Pair, le Duc de 
in. Nivernois, un des treize réclamans contre cette 
\ 12 intfraction aux loix conſtitutives de la Monarchie 


& adherens à la proteſtation des Princes. Ma- 
dame Dubarri ayant rencontré peu apres le Lit 
de juſtice Parreta & lui dit: Monſeur le Duc , 


he 
du u ſaut eſperer que YOUS VOUS aetpartires de vo-; 
ers tre oppoſition, car vous ['avez entendu, le Roi a 


dit qu'il ne changeroit jamais. — Out, Madame, 
repondit il finement, mais il vous regardoit. 

Des je ſoir M. le Chancelier vint pour la troi- 
beme fois au palais inſtaller le nouveau Parla- 
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$12 ——— ment. Tout Paris etoit ſur 1a route de Vene 
3 877 Ts empreſſe de voir ces Magiſtrats, dont Tignomi 
1 nie ſembloit caracteriſer le ſacerdoce naiſſant. 
1418 ſeul M. Lambert, Doyen du Grand Conſeil, er 
i D revenant de Verſailles, où il avoit appris pour k 
: premiere fois le role auquel on le deſtinoit, ent 
i le courage de ſe ſouſtraire au joug & de ſe ten. 
1B dre chez lui, au lieu de ſe rendre à la ſeance, 
1M & depuis ayant eu une lettre de cachet portant 
+118 » ordre de ſe joindre à ſes confreres, il ne monty 
im. Aur les fleurs de lys que pour proteſter plus ay 
mJ thentiquement contre fa .preſence & reprocher 
= aux autres leur lachete; ce qui en-entraina ply- 
1 ſieurs, mais le plus grand nombre eut le front 
111 de reſter, & cela ſuffit pour le moment, Ce 
„ tribunal etoit tres - precaire : abandonnè preſque 
tt! de tous les ſuppots de ancien, il n'avoit ni Avo- 
N cats, ni Procureurs, ni Plaideurs. En bute aux 
9 bons mots, à la dériſion, aux faceties, aux pam- 
,. "= phlets, il Etoit encore foudroyé par les Parle 
i ql mens, qui accumuloient ſur ſes membres des 
171 | Arrets mepriſans, des qualifications d'intrus, de 
1 Parjures, de violateurs de leur ſerment (D, qui 
þ "i , declaroient. Favance nuls tous actes . Emands 
| 5 deux, Tant de contradictions ne purent ebran- 
1.3 ler M. de Maupeou. Il ſavoit que Pautorits qui 
* perſevere, qui ſait employer à propos les cares: 
1 ſes & les menaces, les recompenſes & les chi- 
| | timens, eſt ſire de triompher dans un pays dont 
1 il connoiſſoit la baſſeſſe; Paviliſſement & la cor- 
1 ruption. Il s' attacha ſeulement à maintenir Louis 
a Rage ſſions de l' Arret du I Parlement de Rouen du 
235 Avril 771 | 
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le dus 2 ipoſnion on il Pavoit mis, à ſe ad 


ſerver le pouvoir que S. M. lui avoit con- 17 


a lui faire frapper promptement tous les 
1 dont il auroit beſoin pour parvenir à ſon 
A cet effet il ſe tint Etroitement lis au Due 
liguillon & à la Comteſſe Dubarri, & ctoit 
ps les ſoupers que celle-ci donnoit à ſon au- 
le amant qu'elle continuoir A lui faire ſigner 
divers ordres dont on avoiĩt beſoin & aux» 
s ſon ame debonnaire ou puſillanime ſe fut 
n · etre refuſẽe, $'il eut été de ſang froid. 
zelquefois on Vintimidoit par Pexemple de 
urles I, dont la favorite avoit acheté le por- 
it. Elle le conduiſoit au pied de ce tableau: 
voyez ce Monarque infortune,” lui diſoit- el - 
;» vos Parlemens auroient peut · etre fini par 
vous traiter comme il le fut par le Parlement 
dAngleterre, ſi vous n'aviez eu un Miniſtre 
adez intrepide pour s' oppoſer à leurs entre- 
priſes & braver leurs menaces. 
Ceſt par ces moyens, ou de ſemblables, tous 
tits plus ou moins, mais multiplies, varies & | 
nüni, proportionnés aux perſonnes, aux lieux, 
Ix tems, aux circonſtances, que le Chancelier 
wvint à s'arroger la portion la plus dangereuſe 
u pouvoir ſouverain & fut aſſimiléè aux: anciens 
laires du palais. (*) Les lettres de cachet ſe 
lkcernoient, les priſons s'ouvroient, les militai- 
es, les commandans de province marchoient 2 
volontè, & fi le ſang ne coula pas ſur les 
Kiafauds, c'eſt i ne ſe trouva aucun patrio- 
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dhe une brochure du tems, intitulẽe: Le ue 
bpalais. 
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294. _ 51 
— te aſſez ferme pour les mériter. Tous les in 
A273 vidus dans la Magiſtrature ſubakerne , qui 
Acchiſſoient - pas aſſez promptement aux or 
de M. de Maupeou, Etoient vexés „ deſtityd 
tous ceux qui écrivoient contre ſes operation 
ou qui les blamoient publiquement, &toient | 
fermés. Les gazettes étrangeres prenoient-6 
cette liberté, il en faiſoit defendre Tintrod 
tion. Au contraire, il ſe faiſoit proner par 
àutres, qu'il ſoudoyoit fort cher. Celle - mine 
France, ſi renommèe pour fa veracite, etoit 
venue Porgane:du menſonge & de la calonn 
Du moins par ſes notices artificieuſes, mel 
vrai & de faux, il répandoit avec rapidits | 
nouvelles qu'il youloit accrediter & ſoutenoit 
moment d' illuſion qu'il avoit interet de produ 
pour determiner tant d' hommes qui ne ſe cond 
_ . Cent que d'après Pexemple & parvenir 4 ſes fi 
Le reſte de Panne ſe paſſa en des deſtrudio 
de corps qu'il ſupprimoit & recreoit au beſoi 
en ne les compoſant que de gens dont il fut (i 
C'eſt ainſi que les divers Parlemens de provine 
après avoir lutté quelque tems contre ce 
qu'on vouloit leur aſſimiler, furent ſucceſſ 
Ment -ancantis & recréés. Alors on vit remo 
ter ſur ces m&mes fleurs- de- lis des Magiſt 
qui, nagueres, avoient couvert d'une fletriſſ 
andelebile ceux qui oferoient s' introduire p 
une pareille lachets. Un corps entier denn 
eux, oubliant ſa morgue, de eour ſouverii 
qu'il Etoit avant, eonſentit à n'&re plus qui 
cour ſubalterne, & toute la Magiſtrature « 
Zoyaume, renouvellée à la Saint-Martin, nef 
— 4 


* \ 


matiques. 


a plus que n'avoit oſs ſe promettre en pareil 
cas M. le Regent, qui convenoit avoir le pou- 
voir de faire taire les Avocats, mais non C8 
lui de les faire parler. Il en vint à bout. Son 
nouveau tribunal ſe trouva bjentdt garni d'un 
Barreau conſiderable, d orateurꝭ diſerts & de 
cauſes curieuſes & intereſſantes qui attirerent un 
auditoire auſſi nombreux qu' aux jours les plus 
brillans de Vancien palais. 


tee, Louis XV ſentit, pour la premiere fois, 
la douceur d'etre le maitre, de faire toutes ſes 
volontés ſans oppoſition, ſans reclamation, ſans 
remontrances., de ne plus ſe voir obſede de ro- 
bes rouges ou noires, qui depuis cinquante 
ans le fatiguoient ſans interruption. M. de Mau- 
peou lui fit recueillir un autre avantage bien p!us 
precieux pour (a maitreſſe , pour ſes favoris, 
pour ces courtiſans voraces, qui plus que ja- 
mais aſſailloient le tr6ne. Ce fut de faire enr6- 
giſtrer tous les Edits burſaux, que put enfanter 
le genie fiſcal, de les accroitre & les etendre & 
yolonte, Le Chancelier dans ſon operation avoit 
oberé le ſiſe public de quatorze ou quinze mil- 
lions, dont il avoit diſpoſe pour {6duire & Ccor- 
Tompre, ſurtout pour payer cette armce de dela« 
teurs & d'eſpions qu'il avoit à ſes gages. II avoit 
charge l' Etat d' environ cent millions de rembour- 
ſemens a faire, ou de cing millions de rentes. II 
falloit fibvenie & cet accroiſſement de depenſesz 
il falloit ſoudoyer tous ces ſuppots affames dem 
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M. de Maupeou, en cette c OopE- 


| vr Lovrs XV. v7 
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La machine générale de la juſtice ainſi 1 remon - 
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— il avoit compoſe ſes tribunaux Cinftitution nous 
177 1. velle. Pour rendre la juſtice gratuite on forca 


les tailles dans toutes les provinces, qui achete. 
rent ainſi fort cherement ce pretendu bienfait, 
On mit un dixieme ſur les rentes perpetuelles , 


un quinzieme ſur les viageres : on doubla, tri- 


pla, quadrupla le marc d'or; on crea un centie- 
me denier ſur les offices; on fit payer une ſecon- 
de fois la nobleſſe à ceux qui Pavoient acquiſe; 
on ctendit les ſols pour livre juſqu'a huit, 


 Apres dix ans de paix on prorogea indefini. 


ment le premier Vingtieme & pour dix ans le 
ſecond, tous deux ſur nouvelles declarations ; 
ce qui ouvroit un libre cours aux vexations 
des prepoſes, vexations que le Parlement du 


moins avoit arrètées juſques-1a par ſes enregis- 


tremens, & qui faiſoient Equivaloir ces deux 
Vingtiemes A trois & peut- &tre A quatre. En- 
fin il ſuffifoit qu'on propoſat au Miniſtre des fi- 
nances quelque moyen de preſſurer la nation 
pour qu'il fit adopté. On porta dans un jour 


juſqu'a onze Edits burſaux au palais; ce qui fit 


dire à juſte titre dans un écrit du tems, que 
Louis XV avoit mis à lui ſeul plus d'impòts que 
ſes ſoixante- cinq predeceJeurs enſemble (). 
II n'y avoit plus rien de ſaeré: non- ſeulement 
toutes les propriétés particulieres Etoient atta- 
quges, mais on pilloit impunément les depots 
publics. Les capitulations des provinces &toient 


violees. La Normandie, x&6dujite a deux Con- 
ſeils ſupsrieurs, $'ctoit vu ravir ſans aucune 


commotion le droit qu'elle avoit d'avoir un Par- 
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Ce Voycz les Correſpondances. 
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ment dans la province. On menacoit les Etats 2 


de Bretagne de les ſupprimer, gils ne ſe ren- , , ,c, 
doient pas dociles aux volontés de la cour, & 
is devenoient ſouples. La liberté des citoyens 


t'6toit pas reſpectèe dayantage: pres de ſept 
cens Magiſtrats exiles , les priſons regorgeant 
de captifs, les Princes du ſang disgraciés & 
tenus loin de la cour. Tel étoit Fetat du 
toyaume, que Pinſenſibilite générale rendoit 
plus déſeſperé en ne laiſſant entrevoir aucun 
remede, Sans doute, la France 8'etoit trouvee 
dans des criſes infiniment plus cruelles, mais. 
jamais dans cette léthargie profonde & ſtupide. 
Nulle energie dans les individus; tous les corps 
ftoient reduits au ſilence, La Nobleſſe d'une 
province frontiere ayant voulu Safſembler pour 
reclamer contre Pinfraction de ſes privileges, 
un Commiſſaire, aſſiſts d'un Exempt de police, 
avoit eu la hardieſſe d'en ſ&parer les membres, 
Ten enlever pluſieurs & ils étoient revenus 
fains & ſaufs a Paris avec leurs victimes. Les 
chefs de la nation ſe laiſſoient braver impuné- 
ment par Pauteur de la revolution, & Fon 
voyoit le premier Prince du ſang inſultè jus- 
ques dans ſon palais par un Miniſtre, qui n'en 
ctoit reſſorti que plus andacieux & plus impu- 
dent, On gen tenoit à des Ecrits, à des pam- 
phlets remplis (excellentes choſes, mais qui 
N'*tant avoués ni ſignés de perſonne, ne por» 
bent aucune authenticite & annongoient plurot 
a timidits & Peffroi que tout autre ſentiment 
dans leurs auteurs. Deux ſeuls d' entre eux, 
(encore Pun compoſoit - il en pays etranger, ) 
olerent mettre leur nom, & la patcie ne doit pas 
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oublier ces defenfenrs diftingues ;' plus encore 
27271. Par leur zele que par leur haute naiſſance, le 
; Comte de Lauraguais & le Vicomte d' Aubuſſon. 

Mais il ne ſuffifoit pas au Chancelier avoir 
,Arr6ts toutes les reclamations , d'avoir Etouff 
juſques aux gemiſſemens & aux ſoupirs, den: 
dormir la nation ſur le bord du precipice; il 


falloit auſſi que le Roi ne fut circonvenu que de 
gens qui le retinſſent dans la funeſte ſecurits ol 
il Pavoit mis, qui calmaſſent ſes anxietes & ſes 


temords toujours prets A renattre, 


C'eſt 4 quoi 


il avoit travaille en faiſant compoſer le Conſeil 
de membres intereſſes a maintenir & conſolider 


la revolution. | 


Depuis Pexpulfion du Due de 


Praslin la marine &toit reſtée vacante; le Due 
d' Aiguillon y avoir été nommé un inſtant , mais 
on lui avoit fait entendre que ce n'stoit pas le 
moment d'entrer en place, preciſement lorſque 
traduit ſur la ſcene dans des memoires diffamans 
des Etats de Bretagne qui duroient encore, il 
en alloit aceroſtre la fermentation & les troubles; 


qu'il devoit attendre que, 


lave de nouveau pi 


Je Roi, on fe fut habitus A Fenviſager dans un 
etat innocence, où il n'avoit pas eté depuis 


longtems. 


TLabbe Terrai%avoit eu interim de 


ce departement & auroit fort deſire le conſerve. 
On avoit trop beſoin de lui au timon des finan- 


ces, on Pon le laiſſa, 


& Von nomma au Depat 
Avr. tement de la Marine le Sr. de Boynes. C'étoit 
une recompenſe que M. 
donner des ſervices qui il 


de Maupeou lui faiſoil 
lui avoir rendus 


dans ſon operation : Þ - toit ſurtout un detracteut 


violent des Parlemens , tres- ropes” a * 


DE 16 0 15 TS. —_ 
tins le Conſeil & à renverſer les raiſonnemens — | 


ors if 

e e quiconque oſeroit parler en leur faveur. 1771 —_ 
% Deux mois apres le Due d' Aiguillon fut decla-' 6 jun- 1 
0 Miniſtre des Affaires Etrangeres; c'etoit en- 


uns core une excellente acquiſition pour le parti an- 

u: parlementaire, & il n'y avoit aucun retour à 

eraindre de la part d'un ennemi auſſi implacable. 

de Le Département de la Guerre avoit été refuſe 

on il 0! Comte du Muy, qui ne voulant pas fléchir 

le genou devant Pidole, trouvoit la cour or 

corrompue ,* & ſurtout le miniſtere trop vil, 

eil vour y figurer; trop vertueux pour gouverner | 8 
ſous un Prince entours de tous les vices; en 

de mot, ſembloit par inſpiration ſe reſerver a* 

due! ine Epoque plus heureuſe. Au defaut de ce 

perſonnage qui, malgré toute ſon auſtérité, 

se convenoit fort à certains Egards au ſyſteme par 

zue es vues religieuſes & ſes liaiſons avec le cler - 

un ge ſi ardent pour l'œuvre du Chancelier, on 

F aänit en la perſonne du Marquis de Montey- 4 jany;* 

les; mrd, un homme - foible ,- mediocre dans ſon” 

mo netier & fort ignorant ſur le reſte, qui du 

sun! noins n'auroit ni le talent ni le courage de 

puis contrarier. On étoit ſur du Due de la Vrillie- : 

dee qui, à tant = titres, devoit redouter les | 

ver. Kerenans (), & meme de M.-Bertin, perſon- 

an nage ſournois dont la conduite, étant Contr6- 

leur general ,- avoit annoncé le gotit pour le 

deſpotisme. Enfin PAbbe Terrai par deſſus tout 

devoit s'oppoſer invinciblement à un rappel 


1 


(*) Exprefſion dont on ſe ſervoit alors pour les Parle- 


| nens, comme On s'en EtOit ſervi auparavant pour les 
ores uites 
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== qui ne pouvoit gueres lui &re moins fatal qu 


1771. M. de Maupeou. 

Raſſurè du cots du Miniſtere, M. de Mau- 
peou &occupa de determiner peu à peu les Ma- 
giſtrats ſupprimés, en ſe faiſant liquider, à pz 

Toitre acquieſcer à ſon ouvrage. UI ſe douta bien 
gue la longueur de Vexil, que Pincommodit 
des lieux, que la crainte de perdre la finance de 
leurs offices en Ebranlerotent beaucoup; il ſavoit 
que pluſieurs wattendoient qu'un exemple; il 
le fit donner par le Chef de la compagnie. M. 
d'Aligre, qui auroit du refter le dernier, fut le 
premier a ſigner fa demiſſion, à recevoir le rem. 
bourſement de ſon brevet de retenue & à ſe mon- 

trer chez le Chancelier. La crainte d'un chi- 
teau - fort, dont celui- ci le menaęa, Payarice & 
le deſir de retrouver les plaiſirs de Paris, furent 
les puiſſans mobiles qui le determinerent, Le 
Grand -bane le ſuivit bientot & les Conſeillers ne 
tarderent pas à les imiter; ce qui entratna natu- 
rellement tous les Parlemens de province. Une 

choſe flatta ſurtout le moderne reformateur de h 
juſtice 3 ce fut de voir le Marechal de Briſſac, 
ce paladin A tete romanesque, digne des tems 
de Pancienne chevalerie, devenu bas & vil! 
force d' ambition, preter le ſerment comme Gol- 
verneur de Paris entre les mains du Sr. de Sau- 
vigny & comparoir ſans pudeur devant un tribu- 
nal illegal, reprouve des Princes, d'une partie 

des Ducs & Pairs & de la plus nombreuſe & k 
plus ſaine portion de la nation. Mais la delec. 
tion des Princes arrivee un an apres fut bien ut 
autre triomphe pour M. de Maupeou. 

On les connoiſſoit fi nous, {i aſſervis, qu on 


— 
1 
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diffus, entortille, herifle de phraſes du palais , 

Gun ſtyle dur & barbare, qu'on eut moins pris 

pour le veeu des chefs genereux d'une nation 

franche & loyale, que pour Pate de chicane 

{un praticien ſubtil , cherchant à garotter ſon 
client dont il craint-la mauvaife foi. (*) On as- 
ſure que telle avoit-ete Videe des rEdacteurs, qui 
profitant du moment d'energie de ces auguſtes 
perſonnages, les avoient ainſi enchaines du mieux 
qu'ils avoient pu, pour les mettre preſque dans 
limpoſhbilite de revenir ſur eux- memes , en ré- 
clamant d' avance contre leur propre preſence par 
cette Etrange formule: / nos corps pouvoient etre 
g ce point contraints; autrement ils les auroient 
lailles aller, ils les auroient meme excités à ſe ren- 
dre au Lit de juſtice & A y parler avec la fermeté 


2 qui leur convenoit : dèmarche plus noble, plus di- 
: ene de leur rang; demarche ſolemnelle, authenti- 
7 que, propre A diriger les differens corps de la na- 
1 tion & à leur ſervir de centre de ralliement. La 


crainte des auteurs de la proteſtation $'Etoit juſti- 
"ey lice par le peu de ſuite que les Princes y avoient 
donnce, Les Parlemens leur ayant meme écrit 


o- EA 
WW pour ſavoir ſi Timprimé qui ſe repandoit ſous 
ibo. leur nom Etoit avouè d'eux, ils tergiverſerent & 


ne ſirent qu'une reponſe vague, embarraſſee & 
zu [vr laquelle les cours ne pouvoient établir aucu- 
ne ſirete & conſequemment aucune demarche 
vigoureuſe. 

M. de Maupeou n'ignoroit pas quel étoit leur 


* 
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(% Voyez VE/pion Anglois. 
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zyoit lu avec 6tonnement leur proteſtation. ce — * 
n'«toit pas qu'on fit content de cet Ecrit, long, 1771. 
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cCaractere; i! &toit bien ſor qu avec le tems if 10 


17 71. detacheroit-du parti patriotique; c'eſt: pourquoi 
il eſſaya d'abord de les effrayer & determina. 


4 


S. M. à leur marquer ſon indignation par Pexil. 


Le mariage de M. le Comte de Provence ſe c6. 


lebra meme fans eux. Le Comte de Clermont: 
vivoit alors, il Etoit malade; ne pouvant ſortir, 
les conferences $'&toient tenues chez lui & Pace: 
y avoit été dreſſe. On ne Pavoit pas cru jus · 
qu alors ſuſceptible d'une reſiſtance, d'un coura- 
ge tels que Pexigeoient-la criſe od ſe trouvoit la 


France & ſon propre état. Ce fut lui cependant 


- qui, ſacrifiant ce qu'il avoit de plus cher, don- 


na l'exemple aux autres, & ſurtout à ſon neveu 
le Prince de Condé, qu'il contint tant qu'il vé- 
cut. Le Comte de Clermont tenoit tout ce qu'il 
avoit des bienfaits du Roi; il avoit été eley6- 


avec S. M.; elle VPhonoroit d'une amitiè parti- 


culiere. II ſe vit mourir preſque ſans ſecours, 
Prive de cette amitié, ſans que Louis XV dai. 


gnat envoyer ſavoir de ſes nouvelles. Mais s'il 


perdit les bonnes graces de ſon maitre, il en 
fut bien dedommage par la bienveillance de lai 


nation, par les larmes qu'elle ION: ſur ſa 


8 


Après la mort de Ponele, M. de Maupeou ſe: 
flatta de pouvoir ſéduire plus facilement le ne- 
veu. II le connoiſſoit ambitieux; il ſavoit que: 


le Comte d' Artois, le troiſieme Enfant de Fran- 
ce à marier, avoit du gotit pour Mademoiſelle; 


il lui fit inlinuee par des émiſſaires adroits que 
C'etoit le cas de ſe rapprocher de la cour & de 
ticher de mettre à profit la paſſion de ce jeune. 
— avant q. on lui eùt deſtinè une Princeſſe 
Etrau⸗ 


1 


DE LouIA XV. 253 


(trangere. © Dix - huit mois ſe flag encore 
fans que la n&gociation reuſſit; mais les beſoins 177 1. 


de finance ſe faiſant ſentir, ee fut un autre motif 
diterminant qu'on mit en avant & que firent va- 
loir ſurtout les gens de la maiſon de 8. A., en- 


nuyés de ne recevoir ni argent ni graces. Enfin 


le Chancelier eut la jolie de lire une lettre de 


ſoumiſſion au Roi, Ecrite par le Prince de Conde Des- 


& le Duc de done Ce dernier, quoique 


nitié, étoit encore enfant. La perſpective du 


cordon bleu dot il avoit été fruſtré a age on 


les Princes du ſang, en ſont decores, fut le jouet 


frivole qui Pattira: ce qui donna lieu au quoli- 


bet ſur leur premier voyage a Verſailles, que e 


Pere & le Fils etoient. alles chercher le Saint- 
Brite: 1 

Les Ducs Orléans & de l ne tarde 
tent pas à ſuivre. Le premier toit mu par une 
femme de qualité, aſpirant à Fhonneur de rem- 
placer la premiere Princeſſe du ſang. Madame 
de Monteſſon ne perdit pas ce projet de vue 
depuis pluſieurs années, & ce fut elle que mit 
en jeu M. de Maupeou, fi habile a ſe ſervir de 
tous les moyens de corruption. II lui fit conce- 
voir que le retour de ſon amant à la cour par 
ſon canal ſeroit le meilleur moyen de ſe rendre 
favorable le Rot, de gagner du moins la Com 
teſſe Dubarri, qui pourroit Tappuyer auprès du 
Monarque, - Le Prince de Conti reſta ſeul in- 
branlable & n'en fut pas faché „en ce qu i 
fixoit ainſi mieux les regards de la nation & en 
devenoit Pidole. On pretend que c'eſt à Ja cour 
que furent compoſès ces couplets abominables, 
wy Fon le peignoit le ſouet à la main, chatiant® - 
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Dees autres Princes degrades, avilis, le jouer 1 
1772 Chancelier & les ſuppots du deſpotiſme. 

II ne reſtoit plus que les Pairs proteſtans, qui, 
des le principe, wayoient gueres Epouyants 
puiſqu'on ravoit pas daigne les exiler. La mi. 

niere dont ils avoient réclamé par de ſimples 
Ecrits iſolss & depoſes chez des Notaires, oj 
Us pouvoient les retirer à leur gre, annongoit 
deja leur puſillanimitè. Auſſi etoient- ils tou. 
jours reſtés à la cour, autour du Roi & dans 
tes fonctions de leurs charges. On avoit ſeule- 
ment 6ts à quelques - uns leur gouvernement, de 
crainte qu'ils ne s'acquitaſſent pas avec aſſez de 
zele du miniſtere qu'on auroit pu leur confer, 
comme repugnant à leur facon de penſer. Dal. 
leurs, les Pairs eccleſiaſtiques & le plus grand 
nombre des autres étoient pour P' opération. On 
avoit vu PArcheveque de Paris dire la meſſe 
rouge au nouveau Parlement, & nous avon 
fait mention du Duc de Briffac y paroiſſant en 
vaſſal , fans épée & pretant le ſerment. Mais 
aucun. ne s' y Etoit encore fait recevoir, n'y avoit 
fiégé; enforte qu'on lui refuſoit toujours la qua- 
lité de Cour des Pairs. Le Roi lui- meme, avec 
ton inconſcquence ordinaire, ne témoignoit pas 
une grande conſideration pour ce tribunal, qui 
ne regardoit pas comme te fien, mais comme 
celui de M. de Maupeou. Ce Miniftre s'inquié. 
toſt peu de cet obſtacle; il ſentoit qu'il pourroit 
proſiter de la meme indifference 1 porter le 
maftre à une démarche qu'il épioit le moment 
Famener. TI avoit dans la famille royale enco: 
ze de puiſſins cooperateurs, & Madame Louie 
eit, ſans doute, la plus active. 
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Cette Prineeſſe, fort aim6e de ſon auguſte cm— 
pere, qui apres s etre oppoſe longtems A fa re- 177 as 
traite, y avoit conſenti enfin, ne lui en Etoit de- 
venue que plus chere. Laſſe des ennuis de la Cour, 
elle avoit pris. le parti violent de renoncer au 

monde en apparence, pour y briller davantage; 
non qu'elle eùt forme aucun deſſein à cet egard; 
elle eroyoit obeir à (a vocation ſurhumaine & ne 
ſuivoit reellement que Vimpulſion de ſon ame in- 
quiete, fatiguce, tourmentee de ſon inntilite 5 
& le Roi, qui ne ſe dEfioit point de cette audi 
de tion détournée, ne voyant plus en fa fille qu' u- 
ene religieuſe livrée aux attraits d'une vie aſeeti- 
que, la viſitoit ſouvent & lui ouvroit ſon coeur. 


er, b 5 . 
* Le Chancelier avoit compris tout le parti qu'il 
* pouvoit tirer de cette intimite. Par les inſinua- 
0 +1905 des perſgnnages graves qui jouiſſoient de 
aſſo la confiance de la Princeſſe, il avoit mis en jeu 
ons {a paſſion dominante. On lui avoit fait entendre 
0 que C'etoit travailler pour Vinteret du ciel, que 
11 de favoriſer Pouvrage de M. de Maupeou, que 
br de ſe mettre a la tote du parti & de gouverner 
5 la religion en France, Un motif auſſi puiſſant 
Tavoit determinee A accepter ce role ſi conforme 
* à ſon gout; & ne croyant rien faire de plus agrea» 
vil ble a Dieu que de concourir 4 Pextirpation de 
Mi Pancienne Magiſtrature & à la  proſperits de la 
lie nouvelle, elle prenoit la conſommation entiere 
wi de la revolution auſſi a cœur que ſon auteur. On 
* aſſure que celui - ci, pour mieux en impoſer à la 


fervente novice ſur la pureté de ſes vues reli- 
gieuſes, par une ruſe abominable auoit inveque 
in les lumieres de ! Eſprit - Saint ſous ſes Jeux, en 
participant au plus redoutable des myſteres, & 
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cn ( tems en tems renouvelloit cette farce hypo- 


177 2. 


,*Crite. . Quoi qu'il en ſoit, il faiſoit ainſi reunir- 


en ſa faveur Fenfer &. le ciel, le vice & la ver- 
tu, la maitreſſe du Roi & ſon auguſte fille. 


Si dans le choc des factions dont Etoit agitée 
la cour de la premiere, la ſienne Eprouvoit du 


deſſous, il ſe menageoit une reſſource dans 
Tappui conſtant de la ſeconde, que lui pro- 
mettoit tout ce qui entouroit Madame Louiſe, 
intéreſſè au maintien de ſon édifice. Aſſure- 
ment, avec auſſi peu de dèlicateſſe ſur les mo- 
Jens, il netoit pas poſſible de mettre plus d'a- 
dreſſe dans ſa conduite. Tout rioit au Chan- 
celier; il voyoit ſon cortege groſſir meme de 
ſes ennemis. Le conſeil ſe rempliſſoit de mem. 
bres liquides ; les patriotes les plus confians 
commenoient à deſeſperer de la choſe publi- 


que, lorſqu'un Evenement qu'il n'avoit pas lieu 
de craindre de ſitòt vint renverſer ſon ouvrage 
& lui-meme, Pour mieux en concevoir le 
bonheur, parcourons ce qui ſe paſſoit à cette 


Epoque dans les divers Departemens, voyons 3 


quel degre de crapule, d' abandon, de mepris- 


de la part des étrangers & de ſon peuple, «toit 
tambe Louis RV. 


On ne pouvoit r&voquer en doute la capacité 
du Duc d'Aiguillon pour les affaires etrangeres, . 


Cependant il avoit en peine à y prendre con- 
ſiſtance. Les cours de Vienne & de Madrid 
le voyoient avec ro pugnance dans une place 
od leur vœu rappelloit toujours le Due de 
Choiſeul. II y a apparence que ſous celui · ci 
PEmpereur ne fut jamais entré dans le partage - 


de, la. Pologue, non moins bonteux pour le 
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* uverains qui: Feffectuerent, que pour les Sou - — 
r. erains qui en reſterent témoins muets & in- 


„ 
5 
1 
* 
3 
ka 
. 


P 


- eenſbles. II weſt pas de notre plan de racon- * 
.. Wir & de discuter cet événement incroyable, 
e mais d' obſer ver combien é&toit devenue nulle & 
1: (edaignée des autres nations la cour de Fran- 
ee, puiſque ne craignant point ſon reſſenti- 
=. nent, les Puiſſances copartageantes ne com- 
„ nencerent à lui communiquer leur traité qu après A 
= frexécution. 
jo Depuis longtems on n'avoit perſonne a Varſo- 
„ie, on TAmbaſſadeur ayant plus de credit que 
* le Roi, la France wauroit joue qu'un role ſubal- 
e terne, incompatible avec ſa dignits. - Ses Minis- 
. tres dans les cours circonvoiſines donnoient. bien 5 
8 des avis indirects de ce qui ſe paſſoit; mais le 
i- Duc d' Aiguillon y apportoit peu d'attention, 
u bit qu'il ne put croire a un concert ſi difficile à 
e realiſer, ſoit que, convaincu que ſan maitre pré- 
e ferant ſon repos A ſa gloire, ſeroit bien aiſe qu'il 
6 lui Evitat de ſe méler d'une négociation qu'il 
2 r ctoit poſſible d' empécher qu' en montrant une 
8 fermets dont il etoit éloigné plus que jamais. 
t (Ce qui le fit accuſer de negligence & le mit mal | 
dans Peſprit de Louis XV, qui ſe reſſouvenant [1 
6 - Wl davoir été le pacificateur de PEurope, & com- | 
»- WH parant ce perſonnage à celui qu'on lui faiſoit 1 
fire en ce moment, -&ecria douloureuſement : : | 
i WH!  Choiſeul avoit eté ici, cela ne fut pas ar- 1 
; riv/! Cette exclamation n' toit que elan mo- Wh 
* mentané d'une ame qui avoit eu de Felevation | if 
1 autrefois; elle retomba bientòt dans ſon affaiſſe- 1 i ff 
. ment, Louis XV oublia dans les bras de ſa ma- 1 
3 me toute P amertume d'une ſi fatale nouvelle & | N by 
* 1 
6 
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1772. niſtre, il ne lui en fit pas moins bonne mine | 


Royal, toit venu à Paris preciſemen; dans. 
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caſton de reconnoitre par le peu de cas de f. 


— 2 


„ raccommodèé par Madame Dubarri avec fon Mz. 


le 

lendemain. I 
La revolution de Stockholm, Aont le det pre 
n'eſt pas davantage de notre reſſort, mais exécu- en 
tee ſous les auſpices de la France, y vint heu-WW elle 
reuſement faire diverſion & prouva que ſous m «if 
autre Monarque & dans des tirconſtances moins Fan 


epineuſes le Duc d' Aiguillon auroit pu en le 
la grandeur du gouvernement. . 
Le Roi de Suede acuel:n'etznt que Prince: 


tems des troubles de la Magiſtrature. II awoit 
vu de pres. la corruption & la baſſeſſe de la 
cour, ainſi que la depredation des finances &i d 
avoit connu la neceflits de ne point laiſſer 52. Co 


- rierer davantage les ſubſides dus au Monarque en 


ſon pere. Le miniſtere des affaires etrangeres pa 
Etant alors vacant, il avoit été oblige de traiter i M. 


directement avec Louis XV, Il avoit admire tout de 


à la fois ſa ſagacite & ſon gont pour les niaiſe . dé 
Ties, quoiqu' il ſe livrit auſſi à des amuſemens . na 
plus relevés. Un jour apres avoir parlé politi- 20 
que, ce Prince lui donna une quantité de gi; ve 


nes rares qu'il avoit recueillies à Trianon de ſes he 


mains royales, & le chargea d'en faire preſent BY Te 
au fameux Linnæus, oni vivyoit«slors, premier WM ge 
medecin du Roi de Suede & le plus grand WM en 
homme en botanique. Cette attention eut, ſans 

doute , fait concevoir au Prince - Royal une k 
haute idée des exercices de Louis XV & de ft 
fon attrait pour les ſciences, sil n'eut eu oo fi 


>: Louis xv. 29 
q M. faiſoit des Savans de ſon royaume, qu'el- m 
je cherchoir à ſe diſtraire & à tuer le tems. 
Dans ſes converfations le Prince-Royal avoit * 
preſſenti le Rot ſur une revolution qu'il mẽditoit 
en Suede, pour la faire ſortir de Panarchie ou 
elle Etoit, pour renverſer & terraſfer le pouvoir 
ariſtocratique, en rehabilitant dans toute ſa force 
Fancienne liberté des Peuples & du Prince, que 
le Senat avoit également aſſervis. II avoit fait 
concevoir à ce Monarque Pintérét que la France 
y woit en fortifiant ſon alliè qui, dans les affai- 
res du Nord, lut ſeroit utile en proportion de 
a puiſſance. Devenu Roi, ce jeune Prince n'a« 
yoit ſuivi Pex&6cution de ſon deſſein qu'avec plus 
Gardeur; le Duc d' Aiguillon Payoit adopts; le 
Comte de Vergennes ,  Ambaſſadeur de France 
en cette cour, y ᷑toit paſſes comme tres - propre 
par ſon experience & fes conſeils à diriger le 
Monarque; des troupes y devoient arriver avec 
des munitions & ſurtout beaucoup d' argent pour 
debaucher les chefs. La fermets du jeune Mo- 
narque avoit ſupple à tous ces fecours, & 
2yant trouvé le moment favorable, il avoit pre- 
yenu l'inſtant convenu, & en einquante- quatre 
heures rompu ſes fers & repris les rénes de 
fempire , telles que Guſtave Adolphe les dirt- 
geoit, & qu'elles ont été conduites juſques 
en 1680. 
Le Duc #&iguillon, pour ſe faire valoir, des 
h premiere nouvelle de la revolution anticipee, 
it imprimer en dilizence au departement des af- 
faires Etrangeres à Verſailles une relation circon- 
fancice de tout ce qui Etoit arrive en Suede de- 
puis le 19 juſqu au 21 Aoviit, On en repandit 
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17 72. les complimens comme 8'il en eut été le verizat fie 


„ afiteut; ce qui jetta une ſorte de luſtre ſur fal ue 
| 78 _ adminiſtration & 1ui fit prendre un peu de ere” 
n — . AUPTES des: Ambaſſadeurs. Etrangers , ſurtout a: 2 
erc 


. pies de celui d' Eſpagne, qui ne vouloit point 

travailler avec lui. S. M. Catholique, - yoyan 

tous ſes projets hoſtiles contre les Anglois deroy- 

tés par ce Miniſtre, ne pouvoit que lui en ſi- 

1 voir mauvais gré, ainſi que des humiliations 
h | qu'elle Eprouvoit de ces rivaux qui ſe prev. 
loient de la eertitude des diſpoſitions plus ap 
.thiques encore que paciſiques du Monarque 
frangois. Le Due d Aiguillon, pour ſe mainte- 
nir en place, ſentoit tellement la nEceflits d eloi. 
gner toute altercation avec ces inſulaires, que, 
redoutant les menées du Comte de Guignes, 
Ambaſſadeur du Roi a Londres, - creature du 
Duc de Choiſeul, tout dévoué à ſon parti, & 
des- lors capable d' intriguer, de tracaſſer pour 
troubler harmonie, il favoriſa les accuſations 
de ſon Secretaire contre lui, & Pobligea de 
revenir pour iger, au Conſell contre ce ſu- 
balterne. - 
Mais ce qui avoit ſurtout flatté le Roi & fait 
angmenter le credit du Duc d'Aiguillon , celt 
la dexterite avec laquelle il avoit determine les 
Princes à viſiter la Comteſſe Dubarri, lors de 
leur retour à la cour, & A lui rendre des hom- 
mages. Il ne faut pas croire qu'en trayaillant 
a ce rapprochement il eut un but different du 
Chancelier, & qu'il ſongeàt à ſe reynir à eur 
pour travailler au retablisſement du Parlement. 
On repandit ces inſiuuations dans les pamphlet 


gnna? 
nent. 
i e. 
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itaberigues du tems, qui affectolent de menager ung? 
r M Neaucoup le Duc d' Aiguillon; non, que leurs 1773˙ 
ere mnang cruſſent veritablement à ſa converſion; 

7 et vraiſemblable que leur politique etoit de 
„eercher 2 ſemer la zizanie entre ces deux per- 


— pnnages, à les exciter à ſe detruire reciproque-” 
cron eat. En effet, ils n'étoient point bien enſem- 
n f. e. Le génie inſinuant & imperieux de M. de 


laupeou ne pouvoit ſe concilier longtems avec: _— 


tous 
rez. ni de ſon rival, qui ne tarda pas à le contra-- 
202. er & à Tecarter de la cour de la favorite, mais 


niquement afin de Pempecher de trop dominer 
& non afin de detruire ſon ouvrage, qui faiſoit 
i ſirets & le repos de tous les Miniftres, - 

| Dailleurs;- le Duc d'Aiguillon étoit trop in⸗ 


rque 
Inte- 
elol- 


ue, 

es, Wpecable ennemi pour operer le retour des Magi- 
dy rats, & ce retour pouvoit avoir des ſuites trop 
| & Wineſtes : Cauroit été le moyen de faire renattre : 


k cabale des Choiſeuls, dont il pourſuivoit, au | 

contraire, les reſtes avec acharnement;. On at-- — 

nibua à ſon attachement à ce parti le déſagré- 

nent que reęut le Baron de Breteuil ,. nommé 

} [Ambaſſade de Vienne, & qui ne put partir 

ait k fut remplace par le Prince Louis. L'affaire 

ef Nee la Baſtille prit auſſi {a ſource dans cet eſprit 30 Abdta- 

les de vengeance. La néceſſité de punir des fac- 

de Witeux qui cherchoient a fomenter en Allemagne 

m. (des diſſentions, germe d'une guerre, ſervit de 

int I bretexte. Un Sr. Dumourier, jeune officier plein 

du Ndeſprit & de talens, envoys autrefois en Polo- 

ux ene par ſon predeceſſeur, fut accuſe de conti- 

ir, mer à jouer un role dont il r'ctoit plus chargé. 

l fut arrèté à Hambourg & amenè à la Baſtille „ 
8. furent conduits auſſi ſes correſpondans à Pas 
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| = Tis, & la chatne remontant juſqu'au Comte 
1773. Broglio, le Duc d' Aiguillon fit ſentir à S. M. 
neceſiite de punir de Fexil ce Seigneur nom 
Ambasſadeur extraordinaire pour aller au den 
de Madame la future Comtesſe d' Artois. Il ay 
demandé Pagrement de pousſer juſqu'a Tyr 
Le Miniſtre en conclut que le Comte „inquiet 
remuant, vouloit intriguer à cette cour con 
lai, Une lettre inſolente qu'il en reęut, rend 
Taffaire plus grave: ſa disgrace fut decide 
S. M. ne admit pas moins au voyage de Choiſl 
dont elle PVavoit nommé; il eut Phonneur ! 
manger avec elle, de faire fa partie au trictrac 
EX à ſon retour a Paris il en reęut une lettre, 
Ini ordonnoit de ſe rendre a Ruffec; ce qui 
dire plaiſamment au Duc de Choiſeul , qui con 
noiſſoit toutes les pretentions de cet ambient 
je Pavois toujours connu pour une mauvaiſe i 
te, pour un hamme qui fait les cheſes à rebour 
prend le miniſtere par la queue! 
Le Duc d' Aiguillon auroft bien voulu profite 
de ſon credit pour re- vivifier ſes bons amis, le 
Jéſuites; ils eurent une lueur d'eſpoir; ils reps 
roiſſoient impunéë ment; ils &toient employes pi 
les Eveques dans les travaux apoſtoliques; i 
infeſtoient les Chaires, les confeſſionaux; ils { 
gliſſoient meme dans Pinſtitntion de la jeuneſſe 
dont ils avoient été nommé ment exclus; ils dir 
geoient les journaux, les Ecrits periodiques 
qui determinent pour la multitude la maniere de 
juger des ouvrages, des opinions, des Event 
mens. IIs &toient en ſous - ordre dans le Minis 
tere, & quelques- uns occupoient des polteh 
juſques dans le corps diplomatique. Un cv 
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vr Lovis XV. WE TL 
general toit retabli entre eux; ils fe cor- — 

ſpondoient non- ſeulement d'un bout du royau- 1273. 
ne à Tautre, mais des deux bouts de Punivers. 

heureuſement les Miniſtres d'Eſpagne & de 
France a Rome ne coopeèroient pas à cette to- 
France; ils en pourſuivoient infatigablement la 
diſſolution, & profitant contre eux de Paſcen- 
ant pris fur le Saint- Pere, ils en extorquerent 
nin cette Bulle, que la politique avoit fait pro- 
nettre a Ganganelli de rendre pour &tre élevé 
m Pontificat, & que la politique l'auroit di em- 
picher de ſigner. En marque de ſa ſatisfaction, 
5. M. lui fit rendre Avignon & le Comtat FP 
miſſin, 

Tels ſont les orincipanx Evenemens qui for: 
nent le tableau du miniſtere du Duc dC'Aiguillon , 
juqu'a la mort du Roi; tableau aſſez bien rem- 
pli pendant trois ans qu'il Poccupa ; fi le revers 
voffroit Penſemble des reſſorts honteux qu'il fai- 
ſoit jouer pour s' maintenir; fi Pon n'y voyoit 
a baſſeſſe ſervile aupres de Madame Dubarri , 
daſſeſſe à laquelle il foręoit la Pucheſſe ſa femme 
de s'aſſocier; s' il n' eut eompromis ſa dignite jus- 
qu'à ſe laiſſer gourmander par les roués qui en- 
touroient la favorite, par tous ces Dubarris qui 
lui faiſoient perpetuellement ſentir les obligations 
qu'il leur avoit, en exigeoient un retour, une 
dependance abſolue; fi, continuant d' employer 
les moyens qu'il avoit mis en ceuvre dans ſon 
gouvernement & pouvant les faire valoir plus en 
grand, il n'eut encourage Peſpionnage, la dela» 
tion; ſi, violant le ſecret de la poſte, dont ſz 
place le rendoit maſtre, il n' eut pouſſéè Vinfamie 
juſqu'à la revelation , la retention, la ſouſtraction 


* Fn Furry 
g= quelquefois abſolue des lettres; ſi, par une ing 
F773 ſition auſſi penible qu"odieuſe juſques dans l 
1 ẽtrangeres, il n'eut force la verits prity 
à é&clorre d'y reſter captive: en un mot, fi Im 
tre du cours des lettres de cachet, il n'eut mul 
tiplie à Vinfini ces abus d'autorite contre quicon 
que non · ſeulement etoit coupable, mais ſuſped 
a ſes yeux; La chüte du Marquis de Montey 
nard qu'il fit menager & accelerer par ſa protech 
ttice, afin de s'enrichir de ſes dépouilles, eſt l 
dernfere infamie qu on reproche au Duc dA. 
guillon, qui, en faiſant beaucoup de mal ſentoit 
auſſi la néceſſitè de faire du bien & de ſe men- 
ger ainſi des creatures: ſon departement lui four. 
niſſoit peu d' occaſions daccorder des graces; il 
couroit à celui de la ee le plus pro- 
pre a remplir ſes vues. 

Si le Marquis de Monteynard qui Tocenpoit, 
wWavoit pas eu le courage du Comte du Muy, re- 
fuſant de s'aſſocier à des collegues auſſi décriés, 
on ne pouvoit du moins tni reproeher aucune it- 
famie, aucune intfigue.- Il ne ſongeoit A rien 
moins qu'à ſon élè vation, lorſqu'on vint Penle- 
ver à Grenoble au coin de ſon feu pour le con- 
duire A Verſailles; ſoit que cette nouvelle ne lui 
inſpirat aucune joie, ſoit qu'il ſe contint, il 8 
recur avec fi peu alteration que perſonne des 
ſpectateurs ne ſoupęonna PEvenement, II le dut 
au Prince de Conde, flatte de, creer un Miniſtre 
& d'ailleurs ne doutant pas qu' en reconnoiſſance 
ſon protege n'entràt dans ſes vues ſecretes pour 
la place de Grand- maſtre de Partillerie qu'il de- 
froit faire retablir en fa faveur. La disgrace des 
Prinees; en reculant les eſperances de ſon Al 
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fe, donna le tems au Marquis de fe Wes au 
Enie de la cour, & apres avoir beaucoup pro- 1773. 
xs a ſon bienfaiteur; apres Tavoir amuſe long» 
ms, il ne put ſe determiner 2 demembrer a 
ace à ce point & garda tout. 

Le Prinee de Conds lui- meme avoit derriere 
hi un inſtigateur plus adroit, le Comte de Mail- 
bois, qui le premier Vavoit excite a deſigner 
6. M. le Commandant du Dauphine. S'il Ta- 
ſoit oſs, il ſe ſeroit bien deſigns lui- meme; il 
/#toit rapprochse depuis quelque tems de la cour. 
Acet effet il s' toit inſinue chez la favorite; il ſen- 
vit qu'il ne trouveroit jamais une fi belle occa- 
fon, L'exemple du Duc d'Aiguillon PFencoura- 
geoit metveilleuſement, mais il n'etoit pas aſſez 
acre, Le tribunal des Marechaux de France, 
dont il redoutoit la reclamation, etoit plus en 
edit alors que le Parlement. 11 imagina donc 


* de commencer par ere de tribunal, & en fai- 
ies, ant nommer un militaire ſon ami, de ſe remet- 
re 4abord en aivits.. Sil pouvoit parvenir a 
nen Wc: premier point, ayant eu la precaution de le 
nie. BY oifir inepte, borne, peu ambitieux, il gntre- 
01" WM oyoit la poſſibilité de le ſupplanter aiſement & 
hi de parvenir A ſon but par cette voie detournce , 
* lente, mais plus ſure. Effectivement une des 
des premieres operarions du nouveau Secretaire de 
cut BY! guerre, Convaincu des talens du Comte de 
tre I hlaincbois & voulant reconnoſtre les obligations 
ice A gui avoir au feu Maréchal ſon pere, fut de lui 
ou Wi donner une des trois places de Directeurs gene- 
9e rx de la guerre, qu'il .crea pour Paider a ſon 
” vwvenement au Miniſtere, Cette tentative ne fut Fevrier 


ps heureuſe. Les Maréchaux de France s ag. 1771. 


1775. 
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_ deplacemens & les nominations nen avoient 
_ Interverti Tharmonie de tous les corps. II arret 


| Monteynard la fit retirer, perſuade que les bons 


une augmentation graduelle de la paie qui, fol 
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» ſemblerent ace ſujet & redigerent. un Ife moin 
au Roi, qui leur attira une reponſe peu agréabie 
de S. M. & tres- zvantageuſe pour Pacęuſe 
mais qui eut ſon effet en ce qu'il ne conſerys 
pas ſa place. Il eſt vrai que peu apres le Comte 
de Maillebois obtint le commandement du hay 
Languedoc, & depuis a brave hautement & ſet 
juges & le public; ce qui a toujours eté la ſuite 
du premier eſſai, WM ne fit pas honneur 1 
 Miniftre. 
Il fe conduiſit mieux PEAS le reſte. Un de ſeg 
principaux objets fut de reduire les depenſes de 
ſon Département, portées A un point exceſſi 
ſous ſon predeceſſeur, II chercha a retablir Por 
dre & Pemulation parmi les troupes, abſolument 
deétruits ſous le despotiſme de l'autre, dont les 


ou ſupprima les innovations dangereuſes d'un ge 
nie inquiet, avide de faire parler de lui & pet 
delicat ſur les moyens. La deſertion &toit fi 
conſiderable; que le Duc de Choiſeul avoit én- 
bli une chatne ſur la frontiere, qui cotitoit un 
milfion deux cens mille livres par an. M. de 


traitemens réprimeroient ce mal plus que la con- 
trainte. En outre, fl introduiſit des récompen- 
ſes honorifiques, propres à conſerver un fonds 
de vieux ſoldats pour former les nouveaux, & 


epoque, ne formoit qu'un objet inſenſib!e ae de- 
penſe, mais pouvoit etre un jour tres - onèreuſe; 
ce qu'il n'avoit pas conſideré. Sa converſion 
des milices en regimens provinciaux & ou ci. 
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pnnance. concernant ces regimens &toient tres- 


mupes , & dans la levee & le remplacement 
; hommes on Ecartoit les abus introduits, on 
minuoit la charge des peuples & conſeryoiz 
s ſujets à Pagriculture, C'eſt ce que le Mar- 
is de Monteynard fit de bien, ſoit par lui, ſoit 
r ſes conſeils. Comme il avoit le travail tar- 


ol up en beſogne; ce qui ne contribua pas peu 
; . degotter Louis XV & à donner beau jeu à 
10 u concurrens. II n'etoit pas en place qu'on 


cloit d&ja de le renvoyer. Cependant ce Prin- 
e, qui voyoit en lui le plus honnete de ſes Mi- 
tres, lutta quelque tems contre la cabale : 
n, dit - il, il faudra bien que cela arrive, 
or il ny A que moi qui le ſoutienne. Le Con- 
il de guerre des Invalides fut ce qui groſſit 
vantage Porage contre le Marquis de Mon- 
u nard. Ses intentions etoient bonnes & pu- 
f 7 il cherchoit dans la ſincerits de ſon cur 
it un 

ge porter un eil ſcrutateur ſur les depredations 
normes & habituelles qui ſe pratiquoient de- 
puis quelque tems dans Partillerie. Elles avoient 
commence ſous le Duc de Choiſeul, & $'etoient 
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- prodigieuſement accrues à la faveur du ſyſteme 
„& ouveau adoptè pour cette partie. Ses ennemis 
\ ſon pcrant pouvoir trouver une occaſion de Pincul- 
e («MW encore mieux & conſommer ſa perte, exci- 
zue; renc la vigilance & la (Everits de ſon ſucces- 


eur. Un officier general „ jaloux du ſucces de 
8 rivaux, de voir les principes modernes Tem 


ron 
1 Ol 


%, 


; lourd & minutieux, il n'avangoit pas beau- 


jen vues. En rapprochant leur conſtitution de 17 7 
le de Pinfanterie ancienne, elles augmentoient 4 Aogt 
ut de ſuite en cas de guerre le nombre des & 
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____ porter ſur la vieille routine, de ſe trouver 5180 C 
B77 3+ 4 une ination humiliante, ſatisfit ſes vengeanc{il | 
: particulieres & colora ſes delations ſourdes i ; 
5 zele pour le ſervice de S. M. & le bien publigh ; 
. De là ce conſeil de guerre fi irrégulier, i! 
ſarre, ſi monſtrueux, ou preſidoient Pignorang c 
& la prevention , où toutes- les formes furet 
violées, où la partialité ſe manifeſtoit à chaque 
pas, où Pon otoit aux accuſes la liberté de : 
deéfendre, of: Pon leur .preſcrivoit le choix d { 
leurs Avocats, où Pon exiloit ceux qui oſoier « 
lever la voix en leur faveur, où intervint, g 
un mot, ce jugement incroyable, qui condanyl ; 
-Noit un officier pour avoir prevarique dans e 
fonctions, pour avoir eu la baſſeſſe de favoriſq n 
4 zun vol fait ſur le Roi, d'y participer, de $M ; 
allié à Tauteur de ce vol, & ne lui faiſoit pas e 
racher ſa marque Chonneur & lui laiſſoit la era: 
4 de Saint-Louis! '{ 
i. | L'entétement que mit ie Marquis de Monte 
1 5 nard à maintenir cet ouvrage d'iniquite, à ſe re |: 
fuſer à toutes les voies que la -verite prenoit po! 
ſe faire entendre de lui, firent perdre beaueouſi 


de ſa conſideration à ce Miniſtre, non -ſeulemenM c 
auprès du corps de Partillerie, mais meme ali ; 
-pres de la nation, Ses liaiſons avec le Chance 
lier, dont il avoit adopté le ſyſteme conform 
aux principes du militaire, ſur l'obéiſſance paſl 
ve & abſolie due aux volontés du Souverain, 
,remarquerent principalement dans ce tems-12 
en ce que n'étant point mu, comme ſes colle 
gues, daucun eſprit d'intrigues particulier, 
ceſtoit conſtamment attaché au parti qu'il av0l 
embraſſée, & ſe trouva (cul de celui · ci, dans! 
| | fel 
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toit d'ailleurs fait peu de creatures; il n'avoit 
pas eu pour les Dubarri les complaiſances ſervi- 
les qu' ils auroient defirees, il n * pas etonnant 
qu'il ſuecombàt. — 


détat, le denier qu'il ait congedie, conſerva 
toute la ſingularité, toutes les contradictions de 
ſon caractere. Il ne pouvoit douter encore un 
coup de Pintegrits du Marquis de Monteynard , 

de ſon attachement A ſa perſonne, de ſon envie 
de $acquitter de ſon mieux de ſon devoir; mais 
dans la bourasque on &toit le royaume, ce Mo- 


Chommes audacieux, qui tinſſent le timon & luĩ 
cachaſſent ce funeſte ſpectaele. D'un autre c0- 
té, Vinjuſtice de ſe defaire du meilleur de ſes 
ſerviteurs, lorſqu'il auroit du Pencourager, de 
le punir, au lieu de le recompenſer , Teffrayoir ; 
la vertu de celui- ci balanęa longtems fa disgrace. 
Louis XV n'oſoit la lui faire notifier, il prit le 
parti de chercher à le dégoũter par des mortifi- 
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me ai tire d'Etat pour le conſeil , la ſeule maniere 


M. de Maupeou. Econome des graces, il se- : | 
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Louis XV, dans le renvoi de ce Secrétaire 


narque avoit moins beſoin de gens honnètes que 8 


cations, Un jour Vhuiſſier ayant averti ce Secre- 


nancy dont ſe declare un Miniſtre, & le Marquis de, 
nform Monteynard $'y étant rendu, S. M. le fit ſortir 
e pally bonteuſement, en imputant la faute au ſubalter- 
ain, ne qui fut caſe; une autre fois, le Marquis de 
ns-12 i Monteynard étant venu pour travailler avec le 


colle 
ier, f 
1 vob 
dans! 
f 


Roi, il lui dit: „ que venez- vous faire? me 
„ propoſer le gouvernement de l'école militaire 


Teme 19, M 


„ pour Timbrune, c'eſt fini; deux mille èeus de. 
» penſion pour Madame Chauvelin: accorde,” 
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I 811 lui 1 de la ſorte les diverſes graces qu'il 


1 
2773. avoit arretees, il ſuppoſa qu'elles Etoient toutes h 
dans le porte - feuille de ce Miniſtre, & le con · Wl « 
gedia ſans le lui laiſſer ouvrir. vt 
Louis XV comptoit que ſon Mibiftre de l Pc 
guerre ſentiroit ce que cela voudroit dire, mais 5 
foit quiil etit peine à quitter la place, ſoit que Pl 
m ayant rien à ſe reprocher, il ne put croire que of 
Fon maſtre voulitt reellement ſe defaire de lui & WM, 
qu'il ſe flattàt de-reprendre le deſſus; il wenten- * 
3 doit point ce langage & reſta trois mois entiers Wi - 
| uns travailler avec le Roi. Tout Paris retentis , 


8 ſoit de fa disgrace prochaine , lui ſeul ſembloit 
| Tignorerz C' toit à Papproche des etrennes, les ft 
marchands de nouveautés qui dans les frivolites qu 
de la nouvelle annee traitent ſouvent allégorique · Wl 1 
ment Phiftoire du jour, imaginerent des ecransi Ml 6 

py la Monteynard, Ceft-a-dire, qu au plus leger 
choc ils tomboient & puis ſe relevoient deux - de 
memes, . Metaphore ingenieuſe des hauts & ds de 
bas qu'Eprouvoit ce Miniſtre, qu*apres avoir cul- Wl co 
buté pendant huit jours dans les converſations, en 
Ton retabliſſoit enſuite & puis qu'on culbutoit Hilf 
de nouveau. Enfin le Duc d'Aiguillon, imps Wl @ 
| tient de ces. alternatives , .engagea fa protectrice ¶ de 
Ho A tourmenter ſj bien fon angufte amant, qu'elle WW qu 
; lui fit Ggner 1a lettre de cachet que le Duc de R d 
Vrilliere fut à Finftant chargé de fignifier ai Ml jeu 
Marquis de Monteynard. Ses gens memes sat: ne 
tendoient tellement à cette cataſtrophe, que le un 
$]arys Suiſſe, des qu'il vit le petit Saint, ne put Sen- fe 
77 pecher de lui dire: „ Monſeigneur, je crains WM xn; 
e bien que vous ne nous apportiez une mauva- lf ni 
„ nouvelle.” A quoi le Duc repondit, ſans I bie 
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nyſtere: „, tu as Taiſon.” On n'avoit point eu e 
k cruante d' exiler le disgracisʒ mais le Roi ſefou- 7 


renant de Fapparition du Marquis de Maftiac, ne 
voulut pas ſe trouver dans le meme embarras, & 


fordre portoit défenſes à M. de Monteynard de 


parottre devant 8. M. Le Duc d' Aiguillon eut la 


pudeur de ne ſe faire donner d' abord que interim, 


aſſaiſonnè d' un compliment qui valoit bien la no- 
mination complette. 


„je vous le confie, juſqu'à ce que je trouve 
„quelqu'un plus digne de avoir; mais je vous 
„ ayoue que je ſuis difſicile. 
titre & ſa premiere audience fut plus brillante, 
qu aucunes de celles qu' et jamais données le 
Duc de Choiſeul, dans les plus beaux jours de 
k gloire. | 

Le Secretaire q Etat, charge du departement 
de la Marine, n'avoit pas, comme le Marquis 
de Monteynard, l'avantage d' etre tire du corps 
confis à ſes ſoins. II étoit méme tres ignorant 
en cette partie, quand S. M. l'y nomma; mais 
ilſe flatta, à Pexemple de ſes predeceſſeurs, de 
ſe mettre promptement au fait de ſa matiere” & 
de ſuppleer, par ſa ſagacite, à ce qui lui man- 
quoit du core des connoiſſances. Il ſe conduilic 


babord avec affez de cireonſpection, comme un 


jeune Eleve il prit des maitres dans les divers ele- 
nens de Part qu'il vouloit diriger, il fit venir 
un ancien premier commis des nouveaux bu- 
feaux auxquels il prefidoit, il vainquit la répu- 
zuance de ce Mentor & le violenta pour qu'il 
hi donnat ſes conſeils. 


vien6r ſes liſieres. M. de Boisnes avoit un es- 
M 2 


r 


Louis XV en lui remet - 
unt le porte · feuille devant les courtiſans lui dit: 


Il fut bientot en 


Il eſt vrai qu'il ſecoutr . 
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= brit Ginnovation peu aſſorti à celui du perſonna. & 
#798. ge qu'il conſultoit, & par ſon age & par ſes prin. WM & 
 eipes attaches à Pordonnance de Louis XIV, i ti, 
pretendoit qu'il Etoit de la vieille marine & le pi 
reduiſit a l' inſpection des fonds. Quant à ſes-pro: ¶ ce 

_ Jets, il choiſit pour le ſeconder un homme dune WM qu 

{ trempe analogue à la ſienne. C' toit un nommé pe. 
Boux, officier bleu, fils d'un artiſan de Roche. ot. 
Pa fort, qui par ſon merite avoit perce dans les dif- are 
ferens grades & étoit enfin entre: dans le grand ya! 

corps en qualité de Lieutenant de vaiſſeau: ce pet 

; Boux, dous d'un genie. naturel, de beaucoup lui 
de feu, d'une preciſion mathematique- dans ſes WM  } 

| idées, parloit avec facilite z quoique ſans lettres WM dic 

} & ſans Education, quoique ne pouvant rediger WM pri 
lui-meme par crit ce qui ſembloit tres lumi- M de 
neux dans la converſation: il entendoit auſſi ls WM me 
conſtruction; en un mot, il 6toit tres au fait des gu 
differentes parties de la marine. Ce fut avec lui pa 
principalement que M. de Boisnes jetta le pte. cel 
mier plan de cette ordonnance ſi bizarre, fi des: pe 
tructive de la compoſition & de Pharmonie de ec 
chaque corps, que tous en furent preſque égale. yo 
ment mécontens; cependant celui de l'adminis. dif 
tration, quoique le plus maltraire,, force- par ſon me 
impuiſſance 4.y acquieſcer, fut le premier a5 ne. 
conformer avec réſignation ; au contraire, M. de EC 
Boisnes paſſa tout le tems de ſon miniſtere 3) ter 

5 ployer Findoelite de fe pe & il ne fut pas hors les 


de place que ſon ouvrage fut Anganti. ien eta 
Ce n'eſt pas, au reſte, qu'il n'y elit des choſes qu 
excellentes dans cette e que Pauteut ; 


ne füt parti d'un principe admirable qui pouvoit d 
avoir les ſuites les plus heureuſes, ſi le Miniitre 
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en la laiſſant miri davantage en balancantle pour — 
& le contre, en Prevoyant tons les inconveniens 177 4. 
& y remedignt neut pas trop precipits Texécu- 
tion. Larticle le mieux vu & qui bleſſoit le 

plus les officiers, parce qu ils en ſentoient le but, 

ceſt la deſunion. du teut, c'eſt la diſtribution 

qu'on en faiſoit en differens regimens qui, ind6- 
pendamment de la concurrence, generale qu'elle 

otoit, puiſqu'on ne devoit avancer que par or · 

dre d'anciennet dans ſon regiment z_ & non ſui- 

vant celle de la marine, detruiſoit radicalement 
reſprit du corps, qui avoit toujours rendu ce- 

hir ci ſi indiſcipline & fi intraitable. 

M. de Boisnes, par la reſiſtance & les e 
e, qu'il. Eprouya du core de Pepee, com- 
prit le tort qu'il avoit eu de lui aſſujettir le corps 
de Padminiſtration & en I affoĩbliſſant d'avoir aug- 
ments: Finſolence de Fautre, pour retablir ''é- 
quilibre il avoit imagine de fortifier ce dernier 
par la, reunion des officiers . 8e Port & de 
ceux du Genie de la marine, & aſin de le ſap- 
per juſques dans ſes fondemens d'inſtituer une 
cole d' ele ves „ pepiniere generale d'où de- 
voient fortir tous les ſujets a placer dans les 
diffcrentes- parties de la marine, proportionne- 
ment à leurs, talens. Comme il ne falloit aucu - 
nes preuves de nobleſſe pour entrer dans cette 
Ecole. ; il eut inſenſtblement anèanti cette hau- 
teur, cette morgue, dans laquelle s entretenoient 
les gardes- marines., qui faiſoit Yeſſence de leur 
état & étoit la ſource de toutes les mauvaiſes 
qualités qu'ils developpoient enſuite. 

Trop de precipitation gata d'auſſi bonnes vues; 
dailleurs les circonſtances n' *cxoient pas favora- 
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„ : vir Pani. 
| bles & ce Miniſtre n'avoit pas aſſez 4e erddlt, 


[ R a A774 de conſiſtanee pour en impoſer; il eut été men. 
=.  _ veilleux que dans le deſordre general du royay- 
= me, ſon departemem feul- en et été à Fabri & 

aut reęuſ une amElioration qui eut exige dans ſun 


=. auteur la vertu la plas rigide, reunie aux plus 
q: 7 - grand talens. Tour le tems du Miniſtere de M. 
de Boisnes ſe paſſa donc en projets, en diviſions 
inteſtines dans les ports, en eſſais diſpendieux, & 
negligeant le materiel de la marine, qu'avoit au 
moins entretenu ſon predeceſſeur, elle ſe trouvn 

dans le plus mauvais état à ſa disgrace. 
Au reſte, ſi M. de Boisnes ne pouvoit tirer un 
grand luſſre de ſon département, il comptoit 
1 x mieux reuſſir dans une autre dignité plus conve- 
, nable à ſon genie, à ſon état, à ſon goùt, 2 
| | capacité; i ſe fAlattoit interieurement de devenit 
tot ou tard Chancelier ou Garde des ſceaux, 
Creature de M. de Maupeon, il lui auroit ren 
du volontiers Pingratitude dont celui- ci avoit 
"pay6 ſon bienfaiteur. Quoique-prevenu de ce 


s'etoit laifſe aveugler par ſon amour - propre & 
avoit commis la m&me faute que le Duc de Choi. 


fortir du labyrinthe ori il s'etoĩt jettè, & cetoit 


concouru, qu'il eſperoirt en voir écrafer Pauteur 
des qu'il ne le ſoutiendroit plus. II avoir pris 


demandotent- tout entier. II connoiſſoit la fou- 


qui devoit arriver, le chef ſupreme de la juſtice 


7 feul, ou plutoe  cEdant- au beſoin du moment, 
il avoit Et au plus preſf6:; on pretend que fans | 
un tel fecond M. de Maupeon went jamais di 


ſous Vedifice meme auquel M. de Boisnes avoit 


pour pretexte ſes nouvelles occupations, qui le 


ue de M. de Maupeou, ſon eſprit de domino 


— 


dx Louis XV. 2557 
N non: étourdi, inconſidere, il prévoyoit qu'il ſe 7 | 
a — bientòt avec le Due d' Aiguillon, avec ,,- 4. 
„rabbè Terrai, avec la Favorite, que le Roi lui- 
meme ne tarderoit pas & perdre le peu de conſt 
fl 
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deration qu'il avoit pour lui; mais qu' en vou- 

lant s' en débarraſſer, on ſeroit bien aiſe de oon 
ferver ſon ouvrage s' croulant de toutes parts, & 
qu'on croiroit ne pouvoir mieux s' adreſſer pour 
le reſtaurer qu'a ſon arehitecte veritable. 

A ſon ambition pres & ſi} demeſuree qu'il”. 
reſt aucun forfait auquel il ne ſe fut porté 
pour la ſatisfaire, M. de Boisnes n'6toit guere 
propre à la cour corrompue on il ſe trouvoit: 
au milieu de la licence la plus effrence il of 
froit le ſpectacle d'un Miniſtre plein de mœurs; 
il vivoit bourgeoiſement dans ſad famille, ii 
etoit religieux & ſous le mantean de la devotion: 
eachoit habilement la paſſion: dont il étoit dévo · 
re, Lauſterite de ſon caractere ne pouvant ſe 
ployer à la futilite des courtiſans, il avoit cher- 
che a s' tayer du parti des devots, du elerge, 
de Madame Louiſe, qui tous ayant pour objet 
la deſtruction des Parlemens & connoiſſant ſa 
haine invincible pour ees grands corps, avoient 
la plus grande conftance en lui: ce qui le ren- 
doit ſurtout tres agreable. au gouvernement, aux 
Miniſtres, & Louis XV, c'eſt le despotiſme 
qu'il avoĩt dans la t&te & dans le coeur, II pre- 
tendoit que tout devoit ceder ſous Pautorite' 
royale, que celle- ci s' étant une fois avancée „ 
ne devoit jamais reculer, quand mème elle avoit: 
tort; quien un mot, il ne falloit qu'un maitre. & 
que tout le reſte devoit Etre eſctave. Heureuſe-- 
ment ſes confreres & ſurtout le Roi, penetres 
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des memes n maximes, ravoient par la meme rob 
1774. deur pour les ſoutenir & les reduire en ſyſttme 
conſtant & invariable; car ſi tout le Conſeil eu 
été compoſe d'hommes auſſi inflexibles, il y eit 
eu une criſe terrible, ou toute la nation &tojt 
fous le joug. D'ailleurs, les jalouſies particulie. 
res traverſoient-cett@unite de ſyſteme. Le Chan- 
celier n'ayant plus beſoin de ce confrere & erii. 
gnant fa rivalits, cherchoit à le decrier dans Pes- 
prit du Roi, non ouvertement, mais par des 
moyens ſi extraordinaires, qu'ils ſembloient ne 
pouvoir Etre controuves & retre pas fondes ſur. 
des faits apparens, II pretendit que ſa tete Sf. 
foibliſſoit, qu'il avoit des diſparates, qu'il per- 
doit la mémoire, & il cherchoit à chaque inſtant 
a le prendre en defaut dans le Conſeil devant 

S. M. pour juſtifier ces inſinuations. 

L'Abbe Terrai, qui ne vivoit plus que politi- 
quement avec M. de Meaupeou, wetoit pas fi- 
Che de voir ces deux hommes occupès de ſe de- 
truire rEciproquement ;. il eſperoit en recueillit 
le fruit, car il avoit auſſi des pretentions à deve- 
nir chef ſupreme” de la Juſtice. C'eſt dans cet 
eſpoir qu'il ſoutenoit le fardeau des finances, in- 

_ fapportable pour quiconque auroit eu le moin- 
dre ſentiment d'humanite, ou de patriotiſme. Ce 
feelerat, car la poſterits lui confirmera, ſans 
doute, une qualification ſi juſtemènt acquiſe de 
ſes contemporains, ce ſcelerat Etoit diſtinguè des 
autres qui obſedoient le Souverain par une im- 
paſſibilité 8 Ceux- ci du moins &toient 

tourmentèés de paſſions violentes, dont on ne ſęau- 


roit — les effets & dont ne peuvent 
Nuelquefois ſe defendre les hommes les plus ver- 
tueux. 
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ſtemords. Sous Henri IV il eut peut etre ett un 
Fully; II fut un; monſtre ſous Louis XV: il avoit 
toutes les qualites propres à reuſſir dans les deux 
extremes 3 malheureuſement il ne ſe trouva dans 
le cas que de deployer les plus deteſtables, & il 
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toit tel qu "Hl Etoit. ; kt ne eonnoiſſoit point les 
douceurs de Camour,, mais 11 avoit du tempera- 
nent & il apportoit dans fa lubricite le meme 
ſang froid que dans tout le reſte. Dans ſa nou - 
velle maiſon de la rue Notre Dame des champs ,. 
il avoit un lit ſuperbe, dont le fond ctoit garni 
d'un tableau voilé: en levant le rideau on trou - 
voit une femme nue, & il diſvit aux curieuſes =: 

„ Mesdames., voila. le coſtume. Jamais aucu-- 
+ de ſes who hes ne le gouverna. La Baron - 


II 


| 
Huy 


| 


fayeurs de ce Miniſtre; il Sy pretoit, parce qu'il 
trouyoit, commode de la payer , ainſi : des quilt 
vit que cela pbuvoit lui faire tort & qu'il en r6-- 


netten 


3 batarde: :; CEtolt un morceau friand qu'il s'ëtoit- 
EW rc(crys ;. it avoit fait clever expres cette jeune 
EW perſonne pour ſon lit; il sen détacha quand elle: 
EW Put a Madame Dubarri & qu'il fut. queſtion de- 
= 1 propoſer à Louis XV. 


des mécontens. I s oppoſoit à ce quꝭ dn vouluer 
les ctoulter ; z, il diſoit qu'il falloit laillerc SIR 
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meux. 1. Abbe Terrai etoit indifferent au bien — 
ou au mal; il faiſoic Tun ſans got & autre ſans 177 4. 


le fit au dernier degré. Intrepide dans le crime, 
i dedaigna Thuypocriſie du Chancelier, il ſe mon- 


ne de la Garde vendoit afſez publiquement les: | 


MT fultoir des murmures trop dangereun, il la ſit exi- 
ler & la renvoya de chez lui tres durement. I 
couchoit ſans ſcrupule avec Madame Damerval, 


L'Abbé Terrai S embarraſſoit peu des plaintes 
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a Sa je fait pour autre choſe? Une autre fois 
due Fun deux violemment pique s' ria: watt, 
| Monſeigneur, Ceft-prendte dans les poches; il 


Tenfan}. gate, parce: qu'il touchbit à tout; . 


- Tioit de ces ſobriquets. Un jour en paſſant dans: 


Tabbe, qui demandant humblement qu'on lui ft 
Paſſage & avon ne Tetouffät pas, entendit une 


- honnetes. gens, & quand le phyſique. fut garanti, 


00 ſeul ſouci etoĩt de trouver de Targent, afin de 
nerre pas renvoys, & comme tous les expedient 


tant en pied, &. 1 . 1025 meme, (bar ſans a 


mens, ) it attenddit qu'il ſe fit un jour favor. 
ble A. ſortic de ſon. departement pour quelque 


* 1 tg __ . vor 


— gw on sor idit-, La meme bonne fel lb 
won faiſoit Touren de C 


qu'il etgit. Les agens diy 
| vlergetur repreſeritant dans une > circonſtance qui 
conicernoit leur ordre, quit comme ttoĩt une in · 
Juftſce, UH repondit: qut vous dit que eſt Tuſte ? 


Tepliqua, on. "voulez vous Que ; J. en grenne autre 
ment? Il e mocquoit des quolibets, des ep. 
grammes, des pamphlets: on Tappelloit à 1a cour- 
grand. houſſoir , parce qu'il atteignoit partout: il 


Teil de bœuf rempli de courtifans, it ſuivoit un: 
des Muy,” pour lequel la foule s' Etoit ouverts 
avec une ſotte de reſpect; mais enſuite la preſſe 
augmentant on ſerra violemment les cotes-de M. 


voix lui rẽpondre: on. ne fait place ici guau 


ſon ame wen fut pas moins imperturbable. Son 


Iui étolent bons il avoit peu de peine; en res 


mer ni les arts ni les ſciences, it avoit enleys- 
au Marquis. de Marigny Flmendance des bat - 


choſe de- mieux; afin meme d'accelerer ce mo- 
ment, il avoir imagine ia tournure de ſe faire 
Wie. Cardiual & le brit couroit qu il avoit 


aer n 
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wokers du Pretendant 1a nomination au chapeau, - 
| 500,000 livres. Avec cette dignité on wauroit 222 


pour lui la charge de Surintendant & il ſubor-- 


portant continuation de nouveaux droits & pu- 
| blice peu avant, ou mème pendant que reſplroir I 


de la Vrilliere, & parmi cette foule de Miniftres: 


mens il excita peu Penvie & par ſes talens & 


| Secretaire d'Etat; il ſe. trouvoit de niveau. avec: 


malgré les variations. continuelles de ſon conſeil,, 
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pu le laiſſer au controle, il auroit fallu recreer- 
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donnoit tous les autres Miniſtres. Juſquw'a' ce 
brillant avenir il rendoit fans eeſfe des Edits burt. 
faux & le jour de la mort de Louis XV on afi-- - . 
cha dans le parc de Verſailles. une declaration „ Po ten 


* n 
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encore ce Monarque., avec cette inſcription >; 
Ceft ainſi qu en partant je vous fais mes adieux. 
Un des phenomenes les plus extraordinaires: 
du regne de Louis XV, Ceſt ſans doute d'y voir: 
en place pendant plus de cinquante ans le Due: 


ſes confreres disgraciés, tour à. tour, ſeut reſiſterr 
a tous les orages; C eſt que dans les commence 


par le genre de ſon département; C'eſt que ſon: 

defaut de genie meme. fut ce qui plaiſoit le plus: 

a ſon maftre, en garde contre ceux qui en ayant 

trop pouvoient prendre de la ſuperiorits ſhr lui.. : 
Dans cette idée il ſe livroit avec confiance a ce: 


lui & il en réſulta une affection ſinguliere de 182 - 
part du Roi, qui dans le fond étoit un perſon- 
nage d' habitude, qui deteſtoit le changement &: 


par ſa timidité naturelle. dont il ne ſe dęſit Jas- 4 
mais, redoutoit-les nouveaux viſages. Du reſte,, 

des qualites ſublimes &toient peu NnEcelfairess 1 
dans la portion d' adminiſtration, dont de Due. de | 
Mz 6 
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— Vrilliere fut charges pendant longrems; il avoit 


AZ 24> les plus eſſentielles, Peſprit d ordre, d arrange. 
ment, d' expédition; C'&toient auſſi celles dont 
Louis XV faiſoit un cas particulier & le pu · 

blic qui sen trouvoit bien, aimoit aſſez ce Se- 
Cretaire d' tat; il ne commenęa A devenir ob- 


jet de ſon mépris & de fa haine, qu' au mo- 


ment où devenu eſclave d'une femme injurieu- 
ſe & avare il commit toutes les iniquités qu'el- 
le lui dicta, lorſque ſurtout par la reunion dy: 
département de Paris il put donner un plus li- 
bre cours aux lettres de cachet & aux hor« 
reurs qu'elles entrainent; enfin quand ſon ne- 
veu, le Duc d'Aiguillon, ayant beſoin de ſon 
appui en Bretagne, le fit ſervir d'organe & d' in- 
ſtrument a ſes vengeances, juſqu'à dire aux dé- 
putés de la province en 1772: ,, Sa Majeſts ne 
„ veut point de réſiſtanee; ſi les Etats s' occu- 
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trois jours. 
I Etoit trop tard alors pour que le Monar- 
que pùt rompre les liens qui Pattachoient à ce 
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ciales de bienveillance & d'amitié: quand le: 
Duc de la Vrilliere eut une main emportee A la- 


lettfe tres affectueuſe, & lui dit en le renvoyant, 
#21. nas perdu qu'une main, & tu en trouveras: 
zou ours deux en moi a ton ſeryvice. Dans les 
dermers tems, où la malignite des courtiſans. 
Seillée ſur le compte de ce Miniſtre ſemoit ſour- 
diement le bruit de fa: disgrace ou de fa retraite, 
n mattre. le raſſura en ajoutant: f ne faut pas 
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ts 99 pent du Parlement 1 ſeront caſſes dans 


Miniſtre; il lui donna des marques plus ſp& |, 


chaſſe, Louis XV lui &crivit de la ſienne une 
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e v0us me quittiez;- vous avez 'rrop . de 


mot, & moi de vous. () 177 46 
Ces bruits g'&toient nebredſids lors de P exil 

du Chevalier d'Arc, favori de la Marquiſe de: 

Langeac, maitreſſe du Due, dans Vintimite du - 

quel elle avoit- fait mettre cet intriguant :. ſous: 

ſes auſpices il commettoit: toutes ſortes de con 

cuſſions tenebreyuſes , qui avoient enfin Eclats ; 

mais le Duc en fut quitte pour le ſacrifier, en 


'expediant contre lui une lettre de cachet, que 


la jalouſie ſeule auroit dQ- lui faire donner beau- 
coup plut6t- & qu'il ſigna en pleurant,.convaincu: 
du coup ſenſible qu'il portoit à ſon infidele. 

Le foible de ce Miniſtre pour cette femme- 

Etoit tel, que malgré la maladie de Louis XV, 
il donna dans ſon hotel une fete pour le mariage- 
de fa fille avec le Marquis de Champbonas; in- 
decence fi Etrange que M. le Dauphin ne pou-- 
vant le croire, voulut s'en conyaincre ſecrete-- 
ment par ſes yeux & Ton congoit aiſement-que- 
fil wavoit ſuivi que ſon mepris--pour le Duc de 
ka Vrilliere, g auroit été celui qu'il auroit chaſſe 

le premier à ſon avenemen: au trone.. * 

Apres le Duc de la Vrilliere, M. Bertin étoit: 
le Miniſtre le plus goùté du Roi, toujours par 
la meme raiſon, de Panalogie de ſon eſprit avee: 
celui de S. M. Elle fe trouvoit à Faiſe avec ce 
perſonnage , qui ne déployoit pas trop de lu- 
mieres, qui ne lui en impoſoit pas, pour ainſi 
dire, par une politique trop profonde & trop 
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(*) Ces anecdotes ſont tir6es de *Eloge au Duc 5 4a 
Vrilliere, prononce à Académie des Belles - Lettres, lors- 
de ſa ſéance publique de la rentrée de la St. Martin, le- 
1 Novembre 1777. 
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1 — raſinse, en un mot qui avoit de Puni , de lx 
122 4+ bonhommie dans ſes idées & ſes discours au con, 
ſeil, car Louis XV avoit appris 2 TI cole du 
Cardinal de Fleuri à faire plus de cas du bon 
ſiells que du genie. C'eſt, ee qui mit M. Ber- 
3 tin dans Pintimite de Louis XV, qui, comme 
| - nous Pavons dit, lui confia ſon porte-feuille & k 
| manutention de ſes effets; il &toit auſſi chargé 
- de prendre ſoin d'une quantite de. filles natu. 
relles du Roi, Elevees-2 la Preſentation & que 

S. M. comptoit marier à meſure qu'elles auroient 
atteint Page de FEtre, Cette conftance de Pay: 
guſte amant ſur toutes ſortes. de details. int& 
rieurs / ui donnoit également beaucoup de liai- 
ſon avec la Comteſſe Dubarri; ce qui ne Pauto- 
Tiſoit pas moins que M. de Boisnes & Tabbs 
Terrai a former des prétentions aux depouilles 
x du Chancelier; car les objets de. ſon adminiſtra 
tion- publique 6toient miſcrables & il ne Pon: 
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f volt Sy. ſignaler, ni par de grandes fautes, ni pu 4 
I des entrepriſes glorieuſes. = 
Þ La France lui aura cependant. Pobligation de 7 
| i f rinſtitution de Pecole veterinaire: e'ſt une 6co 5 
1 le d' anatomie pour connoſtre la ſtructure du E 
|; cheval, les maladies. auxquelles il peut etre ſ1-WF d 
1 jet, la nature des aecidens que comportent & 
© | fon eſpece dans la claſſe des animaux & ſon gen-. .. 
1 re de ſervice. On doit le regarder comme le * 
18 fluondateur du chef - lieu de cet. etabliſſement, u _ 
1 Wl a chateau d' Alfort pres Paris. II avoit mis à % the I 
1 I te des Etudes un M. Bourgelat, Ecuyer de Lyon, 4 
1 tres renomme pour ſes: connoiſſances; on yr. . 
1 \ Holt nombre deleves penſicanaires- des diverſe? Wl n 
Wi provinces du royaume & meme des pays Etats Wh . 
vl | 


ſent qu'il doit ſortir d' excellens maréchaux for- 
meés par de ſemblables études & TVimportance- 


15 
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des experiences qu'on fait dans cette &cole de- 
puis ſon origine, s etendent, ſe multiplient & ſe 
perfectionnent ſans relache; It eſt commun au- 


jourd'hui d'y remettre à ces animaux une jambe 
eaſſée, ſorte d' aecident auquel on ne ſavoit pas 
remedier autrefois; on les trẽpane, en un mot 


on les ſoumet x preſque toutes les operations 
ehirurgicales pratiques envers Thomme. On 


o 


dont eſt cette clafſe depuis Puſage ſi frequent & 


_ fi-neceſfaire des chevaux, doit donner une idee 
proportionnèe de Finſtitution. 


M. Bertin avoit en outre dans ſon ainrict des 
provinces-conſiderables, telles que la Guyenne 


& la Normandie; qui le mirent à portée de jouer 


un role lors de la révolution de la Magiſtrature; 
derniere Epoque {i importante dans la fin du re- 
gne de Louis XV, & qui depuis quatre ans ab- 
ſorboit preſque toute Fectendion du miniſtre & 
du public... 

Quoique ſon caractere ne Ampatkifat: guere 
avec celui de M. de Maupeou, cependant il en 


woit propage Tœuvre de ſon mieux, non - ſeule«- 


ment par les vues générales de ſes confreres, 
mais par des vues particulieres qu'il auroit bien 
deſire faire reuſfir.. Creature des Jéſuites, il leur 
Eoit toujours-attache- & il ne tint pas à lui qu ils 
ne profitaflent- mieux des circonftances; mais ſon 


KG ſe reſſenteit de ſon caractere mou & it 


gers, moyennant une modique ſomme. Les par- 
ticuliers qui ont des chevaux malades ou eſtro- 1272 
pies, peuvent les y envoyer à tres bon oompte 
auſſi juſquà leur entiere guerifon; -/ Les progres: 
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2277 * table ennemi., 
Il fe conduiſit dans le reſte avec cette pulli 
Wies eonvaincu du mal qu il faiſoit, il ne ſe 
preèta pas moins à tout celui qu'exigeoit a place 
& tacha ſeulement de Fadoucir le plus qu'il pit 
ſans ſe compromettre; dans ces tems d' horreun 
& d' abominations, on lui ſut gre de n'avoir pas 
été auſſi: méchant que les autres: ce qui ne le 
diſculpera pas aux yeux de la: Poſterite plus: 
Kvere:. * - 

Tous ces 8 de Tadiminiftegtibn 16. 
8 proprement parler que les diſpenſateurs 
des graces, les ext cuteurs des volontss de la Fs. 
vorite: en peu de tems elle avoit pris un aſcen · 
dant, tel que n' en avoit jamais eu celles qui I. 
voient precedee & le ſceptre de Louis XV, jus- 
ques - 1 tour à tour le jouet de amour, de Pan- 

bition, de Payarice, devint entre les mains de l 
Comteſſe la marotte de la folie. Quoi de plus 
extravagant en effet que tout ce qui ſe paſſoit 
alors à la cour, que les ſcenes privées entre les 
deux amans, toujours trop publiques, puiſque 
des témoins indiſcrets les releyoient! En enten- 
dant raconter cette foule d'anecdotes dont Paris 
6gayoirtſes ſoupers, on croyoit, ſous un coſtume 
different, voir reproduire les délires de empire 
de Caligula. Une foi c'&toit Madame Dubarri 
qui, en preſence du Roi & d'un Notaire, ſore 
toit nue de ſon lit, ſe faiſoit donner une de ſes 
Pantoufles par le Nonce du Pape, & la ſeconde 
Par le Grand- aumònier, & les deux Prelats s'es- 
timant trop dedommages de ce vil & ridicule 
emploi. en jęttant un coup d' il fugitif ſur. les 
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charmes ſecrets d' unę pareille beauté. Une au - 
ue fois C'Etoit la Marquiſe de Roſes, Dame pour 177 6 


accompagner Madame la Comteſſe de Provence, 
fouett6e par les femmes de chambre de la favori- 
te, ſous ſes yeux, ſous pretexte que le Roi 
fexcuſant ſur ſa jeuneſſe à Pegard de quelque 
nanquement envers elle, avoit dit en riant: hon / 
cet un enfant, propre/a recevoir le fouet; & 
ces deux folles s' embraſſant enſuite & ſe liant 
plus etroĩitement que jamais. C'etoit par une 
gdulation- plus mepriſable, le Duc de Treſmes 
ne trouvant pas la favorite chez elle & ecrivant: 
t (a porte: le Sapajou de Madame la Comteſſe- 
Dubarri eſt venu pour lui rendre ſes hommages: 
la faire rire, parce qu'elle s amuſoit de la 
boſſe de ce Seigneur & qu'il s'eſtimoit trop for- 
tans d'en Etre le joujou. C'étoit M. de Boisnes: 
zecordant la croix de St. Louis à un Commiſſai- 
te de la marine, en reeonnoiſſance d'une perru - 
ehe dont il avoit fait preſent æ la Comteſſe. Quel 
eomique indecent encore, de voir Madame Du- 


barri frappant ſur le ventre du Due d' Orleans, qui” 


venoit la ſolliciter d' etre favorable a ſon mariage 


wee Madame de Monteſſon & d'engager le Roi 
dla reconnoitre pour Ducheſſe d' Orléans, & lui 
dire: gros pere, Epouſea- la toujours; nous ver- 
rons faire mieux enſuite: vous ſentez que 5 
ſuis fortement intereſſte; comme {i elle n'eut pas 
deſeſpere de marcher quelque jour ſur. les traces 
de Madame de Maintenon.. | 

Rien r'&galoit, ſans doute, VabjeQion de Louis. 
XV, qui, partageant avec le Negrillon- de cette. 
Dame ſes faveurs, pour lui plaire creoit- Zamore- 


zouverneur du chateau de Lucienne, aux ap» 
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_ aupres du Roi pour leur ſoutien, C'*etoit cette 


phe au deceintrement du pont de Neuilly, fete 
dont les Princeſfes & Madame la Dauphine mime 
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2 Fir n 
— pointemens de 600 livres, & lui en faiſoit ſceii e 
7 74. ler les proviſions par le Chancelier; qui ſe las ur 


fant aſſimiſer par ſa maitreſſe à ſes valets, ei Ae 
avoit regu le ſurnom de Ia France & s en Egayoii Cel 
dans ſes petits cabinets, ot il aimoit à faire lyj: 


meme ſon dejetiner.. Qui dans le royaume vi nt 
ſeu ce propos de Madame Dubarri dans ſon eier 
lit, pendant que le Roi, preparant le caffe, «oi; la 
diſtrait de quelqu'autre objet: „ eh! prend &! 


„done garde, la France, ton caffe f. . & 
Ds camp!“ enfi 


C' toit cette meme femme ſi A „Ait 


groſſiere, fi dẽgoũtante dans ſon interieur, qu qui 
donnoit audience aux Ambaſſadeurs, qui «MW tre 
voyoit entourée des Deputes des Conféderés, Wl 112 
de ceux de toutes les petites Principautes d Al- 
lemagne , tremblantes pour leur deſtin lors du 
partage de la Pologne & follicitant ſa protection 


meme femme que Louis XV-promenoit en trion- 


avoient été exclues, afin que rien ne put Peclip- 
ſer: c' toit cette m@me femme qui lui faiſoit 
trouver mauvais que [heritier preſomptif du tro. 
ne Pet Ecart6e de la ſociete de ſon auguſte 
compagne,. dans un ſouper de raccommodement 
qu'une intriguante de la cour avoit imaginé, au 
point d'en tèmoigner ſon humeur en s'&criant: je 
vis bien que mes enfans ne Maiment pas! C 
toit cette m&me femme pour qui on travailloit Ml 8: 
une toilette d'or, quoique Madame la Dauphin? d 
Ten-eut pas & que la Reine n'en ent jamais ene: . 
en remarquoit ſurtout le miroir ſurmonts de deu 
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petits Amours tenant une eouronne ſuſpendue unmane 
ſur ſa tète, toutes les fois qu elle s 5 regardoit; 5 177% 
all6gorie. de celle od Pon la deſtinoit un jour. 
yoit Cetoit. cette meme femme qui ne ſe trouvant 
pas aſſez bien logee au palais d'une Princeſſe du 
ſang , avoit fait batir le nouveau pavillon de Lu 
eienne, colifichet dont on ne pouvoit calculer 
la depenſe, parce que tout y Etoit de fantaiſie, 
& wavoit d autre prix que la cupidite de Partiſte - 
& la folie du proprietaire.. C'etoit cette femme 
enfin, qui ſur des chiffons ſignés de fa main pui- 
, i foir a ſon-gre-au fiſc public ,elle & tous les ſiens, 
qu qui covitoit plus à elle ſeule que routes: les ma: 
| (of trefſes que Louis XV avoit.eues juſques-la, & 
6s, Wl nalgre la miſere des peuples & les calamités pu- 
Al. bliques alloit tellement croiſſant en prodigalites- 
du & en dépradations, qu'elle eut en peu d' années 
tion englouti le royaume, ſi Is mort de Louie, RV n'y 
ette eut mis un terme. 
om- Ce Monarque, depuis le mariage Ib Comte 
fete d Artois 6toit deveny plus triſte que de coutu - 
eme me, il ſentoit- ſes forces S' affoiblir. Divers aver- 
lip- WM tiſſemens de la nature lui annonęoient qu'il n'6- 
iſoir wit plus propre aux plaiſirs de amour; tai- m&- 
tr0- ne avoit dit à ſon. chirurgien: je vois bien quid 
uſte Ml faut que j en raye; ſur quoi celui · ei lui avoit r& 
nent pondu avec franchiſe & ſur le méme ton: Sire, 
„a 1045 ſeriez bien de deteHer tout à fait. La mort 
: je fubite du Marquis de Chauvelin-, Fun de ſes fa - 
Cs voris, jouiſſant d'une ſante floriſfante , compa- 
lloit WM gnon de toutes ſes parties de debauche & tombe- 
hine WM dans Pune ſous ſes yeux, Payoit frappè: il y ſon- 
aue: geoit ſans ceſſe. Celle du Marechal d' Armentie- 
eux bes, à peu pres ſemblable & preſque de Vage cuz 
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— Monarque , avoit. augmenté ſa melancolie, Enfi 
27 7 4. un ſermon preche devant lui le Jeudi ſaint park 


à un plus haut degre; it ne lui diſſimuloit pas 


foit par Fexhorter à ne pas s'en fier aveuglemen 
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fameux Eveque de Senez, avoit fait entrer le r6 
mords dans ſon cœur. Ce eloquent  Prelat lui 
rappelloit Te pOque de fa maladie de Metz, ci 
conſtance la plus glorieuſe de ſa vie, puiſque 
toit où amour de ſes ſujets s'étoit manifeſts 


que cet amour s'affoibliſſoĩit, que la nation accs 
blee de ſubfides ne pouvoit plus que gemir ſur 
fes propres maux; il faiſoit preſſentir au Mo 
narque, que, quoique ſur le trone, il avoit des 
amis ſans doute & Etoir digne d'en avoir, mais que 
fon meilleur ami'devoit 6tre ſon peuple; il fis. 


pour l' adminiſtration aux conſeils de ſes Minis. A 
tres, trop ſouvent intereſſes 4 le tromper, mais 4 
à ne gen rapporter qu'à lui -m&me, a:ſon.caur, 1 
a Texperience de plus d'un demi - ſie ele. 
Louis XV n'avoit pas été mEcontent de cette Pa 
hardieſſe Evangelique, il avoit tres- bien ac- 2 
eueilli e predicateur , il lui avoit rappelle Teng , 
gement pris de precher devant S. M. le carem: | 
de 1776, engagement qu'il le ſommoit de remplir 2 
avoit- il ajours en riant, quoiqu'Eveque. Depuis ce YL 
8 il avoit redouble ſes viſites a Madame Loui. g 
, & Pon ſavoit que cette Princeſſe employoii © 
— ſes ſoins pour le ramener à Dieu. Le le 
eourtiſans pervers craignirent que la meme foi-M * 
bleſſe qui le rendoit leur esclave, ne le rend 
celui des pretres, Un comité tenu chez la favor la 
zite decida qu'il falloit tirer S. M. de cet tat pil Pl 
quelque orgie vive, capable de le diſtraire & n 


de lui rappeller le govt du plaiſir. On Peng! 
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gea 2 ordonner un voyage à Trianon, on Pon — 
ft trouver un jeune objet arms de tous les char- 1774. 
mes de la ſeduction 3 3. car. Madame Dubarri de- 
puis quelque tems imitoit Madame de Pompa- 
dour & pour ſe repoſer, autant que pour exciter 
ſon amant blaſe, lui procuroit ſans ceſſe de nou- 
velles jouilſances. Par une ſuite de cette fatalité 
aveugle qui ſe joue des vains projets des hom- 
mes & confond ſouvent la plus haute fageſſe, Joy 
efforts meme,de ces corrupteurs pour perpetuer 
leur empire, tournerent contre eux & la Fran · 
ce fut ſauvee. , 3 5 
La beauté novice, mile dans le lit du Roi » 
receloit deja dans ſon ſein le germe de la petite 
verole, qui commencoit à ſe developper & la 
rendoit inſenſible, indocile meme aux embraſſe- 
mens du Monarque; cependant on avoit aide le 
phyſique, de S. M. par les divers ſecours que 
Part a imaginés pour aiguillonner la lubricité plus 
ative, enſorte que, tandis qu'il pompoit en tous 
ſens les miaſmes peſtilenciels de cette cruelle ma- 
ladie, il $'6toit d' autant par ſes efforts la vigueur 
neceſſaire pour la ſoutenir; il Yalita des le lende- 
main & le premier projet des conſeillers de la 
favorite fut de retenir S. M. à Trianon & de la 
circonvenir; mais la faculte decidd autrement & 
le malade fut ramené en robe de chambre à Ver- 
ſailles. 
On ne tarda pas a favoir que Louis XV avoit 
la petite verole & la nouvelle en fut portee 
promptement aux extremites- du royanme ; le 
grand nombre s'en réjouit, d'autres enviſageoient 
un ſucceſſeur_qui n'avoit pas vingt ans & trems 
bloient. 
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Cependant M. le Dauphin ſe comportoit 0 


74. une prudence au deſſus de ſon age; ſon premie 


ſoin fut de ſe preſenter à la porte de la Chambre 
de ſon grand - papa. Sans apprendre au malade 
fon genre de maladie, on Payoit engage à ne Ponce 
pas laifſer penetrer les Enfans de France: le Duel lad 
de 1a Vrilliere dectara au Prince de 1a part dens 
S. M., que a ſanté étoit trop precieuſe à IE. Nen 
tat, qu'elle n' etoit point à lui & qu'il ne pou- es n 
voit la riſquer en entrant dans Pappartement de "ru! 
ſon auguſte ayeul, qui lui ordonnoit de sen ab-iſp4u 
ſtenir. II ſe retira, ſe renferma avec Madame Nele 
1a Dauphine & refuſa de voir la foule de cour: 
tiſans qui ſe tournoient vers le ſoleil naiſſant. Le 
Toute la faculté fut appellee; mais le Roi bor 
avoir fait exclure formellement le Docteur Bou- Moi 
vard, Pennemi' perſonnel du Docteur Borden, 
médecin de Madame Dubarri, auquel elle avoit Ne la 
engage ſon augufte amant de donner fa confian- i 


ce. On vit alors ce que Ceſt que Petiquette & 


combien un Monarque fi abſolu pour faire le mal e 
de ſes fujets eſt gené pour ſa propre conſerve e. 
tion. Des le commencement de la petite verole Pla 
de Louis XV un mèdeein anglois, nommè Sut- 


ton, de la famille de ce nom celebre par une 


m<ethode particuliere (inoculation & par un ſp6 
cifique contre la petite verole, ſe trouvant à Pa. 
ris ſe. preſenta & offrit de rrairer le malade & 
de le ſauver. La faculté Tecarta. bien loin; on 
ne le l qu'au moment of! S. M. fur de ſes- 
Peree; il rẽpondit qu'il ẽtoit trop tard. 

Des le commencement de la maladlle on ou- / 
#rit Tavis de faire adminiſtrer Louis XV; mais 4 
Le DoReur Berdeu ſachant combien cet &venc+ WF” 


— 
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yy Lovis XY, er 
nent devoit Etre funeſte à ſa mattreſſe, le retar- 
a le plus qu'il put & $s'oppoſa fortement à ce 


niet Poſa 8 210 
brel ron parlät de rien au Roi; il aſſura qu'il ne . = 
ade yoit pas de danger evident & que cette an- 


once faiſoit mourir les trois quarts des malades. <- 2 
Madame Dubarri profitoit de ce repit pour &tre 3 
ns ceſſe au chevet de ſon amant, qui dans les — 
remiers jours ignorant ſon état lui faiſoit paſſer 
es mains blanches & delicates ſur ſes boutons 


on- 

de Worulens. On rapporte meme que luxurieux 
2b- Mique dans ſon lit de mort, il la careſſoit encore 
me Witelquefois, baiſoit ſa gorge, & ſe livroit aux 
ure Nutres impudicités que lui permettoit fa foibleſſe. 


Le clergè, dans la crainte que Tauguſte mo- 
ibond ne lui échappàt, étoit furieux; il incul- 
joit hautement PArcheveque de Paris, qui $'6- 
oit bien rendu à la cour des le commencement 
je la fatale nouvelle, mais Wavoit fait aucun ef- 
fort pour s'emparer de la conſcience du Roi & 


& Wetoit meme laiſſé exclure de fa preſence d'une 
mal iron humiliante. Ce Prelat étoit alors incom- 
ya Nrodé d'une maladie de veſſie, A laquelle les 
ole Wiiifans qui ne prenoient pas la cheſe fi fort a 
zut-Neœur firent alluſion; ils pretendirent que Mon- 


ſeigneur piſſoit le ſang a Paris & ne faiſoit que 


une 

p& e Teau claire a Verſailles, Ce fut le malade 
Pa- i- meme qui, le Sr. de la Martiniere , toujours 
& eridique, lui ayant avoué qu'il avoit la petite- 
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on role, ſe frappa & le cinquieme jour de ſa ma- 
ſe die dit dans la nuit à ceux qui Pentouroient: 
* ni point envie quon me faſſe renouveller ici 
ou- {Ws ſcene de Metz; qʒu n diſe & Madame la Du- 
is Ne d Aiguillon qu'elle me fera plaiſir demme- | 


LY 


ter Madame la Comteſſe Dubarri. Après cettę 


ern 
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monier fit le diſcours Taivant de * pare de $; 


„ de la religion & pour le bonheur de fe 


ſurdité, une choſe contraire meme aux maxines 


Roi ne ſoit pas comptable de ſes actions a ſe 
ſujets dans Pordre politique, il ne leur doit put 
moins Pexemple comme Chrétien dans Pordre de 


_ *dlevs & aſtreint à des devoirs plus rigoureux & 
plus Eclatans 3 c'eſt ce qu' on preche tous le 
jours dans les chaires: mais M. de la Roche 


de peine à réuſſir pour le reſte; Louis XV fu 
adminiſtré le ſurlendemain: avant le Grand- au 


Majeſte. 

„Quoique le Roi ne doive compte de f 
„ conduite qu'a Dieu ſeul, il eſt fache d'avoi 
3» Cauſe du ſcandale A ſes ſujets, & declare qui 
„ne veut vivre deſormais que pour le ſoutien 


„ peuples.” 
L'Orateur avoit voulu dans ce Aiſconrs con 
ſerver la dignité de ſon maitre & diſoit une ab 


du clerge; car en admettant le principe quur 


la religion & le doit d'antant plus, qu 'il eſt plu 


mon, un des Prelats les plus ignorans & les plus 
Be de France, & c'eſt beaucoup dire, pu 
loit avec le zele d'un courtiſan, & non celui du 
ap6tre; il favoit mieux aduler, que raiſonner. Si 
eut fait ſon devoir, il eut, ſans doute, dctern! 
né S. M. a rapprocher de ſa perſonne le Prin 
ce de Conti encore dans ſa disgrace, & à un 
ecconciliation, la premiere demarche que 1a fe 
ligion exige des mourans. 
Louis XV ne ſurvécut que trois jours a 
adminiſtration; le lendemain il y eur un mieul 
momentané; on en jugea par la conduite ce 
cout 
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eourtiſans; a Vinſtant ils avoient hue les Dubarri , 
au point de les obliger d'abandonner tous Verſail- 
les & de forcer la jeune Marquiſe de ce nom , 
obligee de reſter pour ſon ſervice auprès de Ma- 
dame la Comteſſe d'Artois, A retirer du moins fa 
livree pour fe moins afficher ; leur conduite 
changea, ce fut une proceſſion continuelle de 
carroſſes de Verſailles à Ruelles, on Etgit la favo- 
rite , plus conſiderable que celle de Paris à Ver- 

ſailles; mais ils retrograderent bientôt, à meſure 
| que le bulletin devint plus facheux. 

Le Roi mourut le 10 Mai a trois heures vingt 
minutes. A Pinſtant toute la cour ſe tranſporta 
a Choiſy; il ne reſta auprès du cadavre que ceux 
néceſſaires au ſervice; il n'y eut rien de plus 
preſſes que de Penlever du chateau; on ne rem- 
plit aucune des formalités d' uſage, afin d'abre- 
ger, & faute de trouver des gens de Part aſſez 
intrepides pour y ſatisfaire, au bout de deux 
fois vingt- quatre heures il fut transféré à St. 
Denis, avec une ſuite de quarante gardes du 


corps: quelques pages portoient des flambeaux. 


Le cercueil étoit dans un carroſſè de chaſſe & 


17 7 4 


paToit à travers Pouverture du devant; ſon es- 


corte faiſoit courir le mort du mème train qu'il 
les avoit menes fi ſouvent durant ſa vie. Jamais 
monarque ne fut conduit {i leſtement. La meme 
ind&cence regnoit ſur les chemins parmi les ſpec- 
tateurs & à St. Denis: les cabarets étoient rem- 
plis d'ivrognes qui chantoient; ſi c'eſt dans le 
vin queſt la vèritè, on connoſtra facilement la 
icon de penſer du peuple aux propos d'un: on 
vouloit le faire ſortir; pour s'en debarraſivr, on 
lui difoit que le convoi de Louis XV alloit pas- 
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„ nous a fait mourir de faim pendant ſa vie & 
5 f nous Heroit encore mourir de ſoif à ſon 
2 1% ehe. 

Un bon mot d'un autre genre mis dans la bou- 
che de Tabbé de Ste. Genevieve, ajoute A ce vœu 
de la populace groſſiere celui des citoyens qui 
xeéflechiſſoient davantage. On plaiſantoit ce re. 
ligieux ſur la Sainte, ſur le peu de vertu que ye. 
noit d'avoir la decouverte de ſa chaſſe, ſi ei- 
autrefois: „ eh bien! Meſſieurs, benen | 

, de quol vous plaignez- vous? eſt · ce qu'il We! 
% Pas mort?” 

Enfin le ſurnom de Louis le defire, qu'on ds. 
cernoit unanimement au ſucceſſeur , étoit, ſans 
doute, la ſatyre la plus ſanglante qu'on put faire 
du regne de Loris le bien - aimé. 

La decence ne permettoit pas A Louis XVI 
d'adopter cette denomination d'une flatterie anti. 
cipee; il la rejetta avec indignation , jaloux, 
Jans doute, de travailler a Pobtenir plus digne. 
Ment nd la Poſterite, 0 utinam! 
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AvenTissEMENT. 


Le Memoire ſuivant nous. a été ai 
eutrefois par un premier Commis de la Marine. 
Joici ce qu'il nous apprit ſur cette fenguliere pie- 


| ce, M. Berruyer, alors Miniſtre de ce departe- 
ment, ne ſachant à quoi Sen tenir ſur [Exper 


dition ſecrette & ſur ce qui Sy dtroit paſſe, con- 
ſul(ta M. de Leffert , qui etoift embarque ſur 


Peſcadre qui en étoit chargee, Quoique fruſire 


du benefice qu il avoit enviſage dans ce voyage, 
ce Negociant Etoit 6 7 impartial hiſtorien 
qu'il en put avoir. paſſoit pour un homme 
Peſprit, de merite 85 de probite 5; comme il 
ayoit navigue pluſieurs fois, il ſe connoiſſoit ns- 
ſez en marine pour rediger une relation telle 
que la defiroit le Miniſtre, & Fon voit en la 
liſant que cet etranger, quoique plus lie avec 
le Sr. Marciis qu'avec les Officiers, ne diſſimu- 
le pas les fautes & les deſauts du premier. 

Du reſte, Panecdote du ſouſlet & la notice ſur 
le Sr. Marchis, nous ont te communiques par 
un homme vrai & dont le temoignage ne doit pas 
tre ſuſpect. | = 

Pour terminer ce qui concerne cet avantiie 
rier cetebre, M. Marchis eſt mort ches les 
Mallais , dans une Emeute od it a été Flee 


IL revient tous les ans de Inde en Angleterre 


We certaine quantité de vaiſſeaux Charges de 


N 2 
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marchandiſes de PAſie; ce ſont ces vaiſſeaux 
qu'il toit queſtion d'intercepter, & C'eſt de 
rexecution de ce projet, dont on ſe propoſe de 
parler ſous le nom d' Expedition Secrette. 

Un homme ſe trouva dans Paris en 1758. Grand 
routier des mers orientales, ayant été longtems 
au ſervice de la Compagnie de Hollande, il 
avoit acquis des lumieres aſſez exactes ſur le 
commerce des Anglois dans TInde;. il avoit quit. 
té ce ſervice pour des raiſons particulieres & 
Etant ne Francois, il wWavoit point perdu les ſen- 
timens de bon patriote; il avoit projetts d'enle- 
ver quelques-uns des vaiſſeaux dont on a parle 
ci-deſſus, il vouloit avoir des frégates du Roi 
& $'6tant ouvert un acces aupres du gouverne- 
ment, il fit ſa demande à celui qui étoit pour-lors 
charge du département de la Marine. La cour, 
toujours diſpoſée à profiter des lumieres qu'on 
lui donne, voulut s'inſtruire plus à fond; le pro- 
jet fut diſcute dans la plus grande étendue, & 
quand le Miniſtre Vent poſſédé parfaitement, il 
le trouva digne C'etre exEcute pour le compte 
de S. NM. On fir entendre à M. Marchis (c'. 
toit le nom du ſpeculateur) qu'il ſeroit plus glo- 
rieux pour lui de faire une pareille expedition 
au nom du Roi. Celui- ei, qui n'avoit point 
appris en Hollande les maneges de la cour de 
France, fut facilement ſubjugué; il ſe preta ſue. 
ceſſivement a tout ce qu'on voulitt, il fut flats 
de la belle perſpective qu'on lui montroit, & i 
ne s' apperęut qu'elle changeoit qu'a meſure qui 
approchoit du terme: enfin le nuage diſparut, 
horiou'ii n' toit plus tems de reculer, II eſt ques 
tion maintenant d'examiner quel Etoit ſon plan, 


neee, 277 
nous verrons enſuite comment on s'y prit pour 
exe cuter & accelerer Farmement neceſſaire, nous 
reſumerons apres les diverſes. operations de la 
eampagne, & nous ferons voir avec nalyeté par 
quelle fatalité, ou par quel enchainement de 
mauvaiſes manceuvres , ce projet fi beau, i 
clair, ſi ſimple, ſi ſtr en apparence , eſt pour- 
tant avorté de la fagon la plus complette, 

Pour réuſſir dans une croiſtere, il faut 10. étre 
ſir d'un point fixe ou rencontrer les différens 
bitimens qu'on veut intercepter: 29, ſavoir qu'ils 
y paſſeront dans un tems determin6: 35. ne point 
craindre que la ſaiſon, les vents ou les courans 
faſſent perdre leurs limites aux vaiſſeaux croi- 
ſeurs: 40. Etre en <tat de calculer les forces plus 
ou moins grandes, auxquelles on peut avoir af- 
faire, alin d'etre toujours en forces ſupérieures: 
5%, enfin avoir au moins un voilier aſſez excel- 
lent pour atteindre à la courſe un batiment quel- 
conque. Le Miniſtre crut avoir trouve toutes 
ces conditions dans le projet accepts. | 

On afſignoit d'abord la Croiſiere ſur Ste. He- 
lene, comme une relache invariable des vaiſſeaux 
de la Compagnie Angloiſe revenant des Indes & 
de Chine; outre les raiſons de convenance, ils 
ont des ordres abſolus d' y toucher pour y trou- 


ver le vaiſleau d'eſcorte envoyé d' Europe. La 


guerre n'étoit pas un motif pour craindre qu'ils 
changeaſſent de route; durant la derniere & 
depuis le commencement de celle-ct ils ne Pa. 
voient pas fait, (1) On dèmontroit enſuite que 


— eee 


— 


( P'ailleurs la ſubſiſtance des habitans de l'isle en 
depend, puilque chaque navire eſt oblige dy apporter 
uols tonueaux de tiz , dont il ſe charge dans l' Inde. 
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le paſſage de ces bätimens commengoit au plutht 


en Decembre & finiſſoit au plus tard en Mai. 


On appuyoit cette aſſertion ſur des preuves ii. 
rees de la connoiſſance des mouſſons, qui ſouf: 
flent vers les differentes cotes od commercent 
les Anglois, & ſurtout ſur la neceſſite de doubler 
dans la ſaiſon convenable le Cap de Bonne- Es. 
perance, appellé a ſi juſte titre le Cap des tour 
mentes, D'ailleurs, cette croifiere étoit preſen- 
tce comme une des plus favorables que Pon puis. 
ſe tenir. Les vents y regnent prefque toujours 
de la meme partie & jamais forces, les mers y 
ſont belles & tranquilles, le ciel en eſt pur & 
ſans nuages, le climat ſain & temper6; mais le 
plus grand avantage, C'eſt une longitude pres. 
que certaine ſans voir la terre, par la connois- 


fance de la variation dans ces parages. On 
n'avoi, pas non plus A craindre d'etre ſurpris 
Far un ennemi ſuperieur. On fait que les 


vaiſſeaux qui viennent d' Europe ſe gardent bien 
de prendre connoiſſance de Sainte Helene, & 
les Anglois n'etoient pas dans le cas de rap- 
peller aucunes forces de Inde cette année; i 
falloit done ſeulement ſe mettre en état de 
combattre une frégate de 40 canons, qui ac: 
compagne quelquefois ces bitimens dans leur 
retour, ou un. vaiſſeau de 50, qui vient d'An: 
gleterre les chercher. De toutes ces ſuppolt: 
tions il réſultoit enfin, qu' tant maitre d' envoyer 


des vaiſſeaux plus ou moins forts, rien n'em- 


pechoit de choiſir les meilleurs voiliers, & 
d'augmenter meme cette qualité par tous les mo- 


ens poſſibles. Quels ſucces n'avoit- on pas lieu 


al aLtendre: , lorſqu'avec toutes ces facilites on re. 


| vt Lovis XY. 27 
flechiſſoit que c*etoient des vaiſſeaux du Roi qui 
alloient attaquer des vaiſſeaux marchands, que 
ceux - 1k ſeroient carenés de frais, I&gers & ma- 
nceuvres avec autant de rapidite que de preci- 
ſion; tandis que ceux-ci auroient fatigue à la 
mer pendant pluſieurs mois, ſeroĩent encombres 
juſques dans leurs hauts, & auroient la plus 
grande partie de leurs 6quipages ſur les cadres. 
Le projet done ainſi combine, pour reuſſir if 
falloit trois choſes : premierement , mettre Pes 
cadre qu'on deſtinoit a cette expedition, en état 
de primer Pennemi , & la faire partir d' aſſezꝝ bon- 
ne heure pour &tre au deſſus des haſards & des 
contrariètéès qui font fi ſouvent 6chouer les en- 
trepriſes maritimes: ſecondement, la pourvoir 
de tout ce qui ſeroit eſſentiel a ſa conſer vation 
& à ſon avitaillement aſſez, pour, en commen- 
cant la croiſiere auſſitòt qu'il faudroir, la prolon- 
ger auſſi tard que Pexigeroient les circonſtances :' 
troiſiemement, comme Pharmonie, la preciſion; 
la conſtance dans Pexecution derben ſeules 
contribuer au ſucces, il falloit prevenir par les 
moyens les plus efficaces tout ce qui pouvoit 
faice naitre parmi les chefs & les ſubalternes des 
diſpoſitions contraires. Nous verrons par la ſui- 


te, que c'eſt ſurtout ici qu' a Echouet la politique 


du miniſtere. Voyons maintenant quels &toient 
les preparatifs, Au mois d' Aout 1758, c'eſt - à- 
dire, lorsque Peſcadre auroit di mettre ſous voi- 
les, il vint A Breſt un ordre d' armer un vaiſſeau 
de 64, & deux fregates. Pour accelerer davan- 
tage, on en avoit nommè un douè des plus excel-- 
lentes qualités, mais qui &toit A recevoir un ra- 
doub conſiderable, encore tres peu avance; on 
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fit ſentir à la cour qu'elle n'avoit pas fait atren. 


tion qu'il auroit autant valu nommer un vaiſſeau 
à conſtruire: on en ſubſtitua un autre de 50, re- 
connu encore pour tres bon; mais le capitaine 
ne l'ayant pas trouye a ſon gre il fallut en nom- 
mer un troiſieme: c'6toit un vaiſſeau de Proven: 
ce. (2) Nous avons deja marque qu'on Equipoit 
deux fregates : : elles ne pouvoient porter que 
pour ſix mois de vivres, & le commandant wen 

avoit que pour ſept, pour un voyage d'un an au 
moins. On eut remedie ſans peine & cet incon- 

verient, en chargeant une flute à la ſuite de Fes. 
cadre; on trouva un expedient plus facile enco- 
re & moins coùteux. On poſa pour principe 
que nous n' aurions pas depaile la hautęur des is: 
les de Madere ſans avoir fait pluſieurs priſes; en 
conſequence on avoit deja pris des arrangemens, 
afin d'en conſerver une ou pluſieurs pour hopi- 
taux, & on Pon renverſeroit Vavitaillement des 
autres. Ces eſperances deyoient etre bien {olt- 
des, autrement c'étoit pour peu de choſes "has 


zarder de manquer Texpedition, ſoit en conſom- 
mant dans la premiere relache un tems tres pré- 


cieux à faire un remplacement de vivres, ſoit 
en ne pouvant, faute de cette reſource, conſerver 
la croifiere auſſi longtems qu'il faudroit peut-etre, 
Mais le Miniſtre n'avoit rien de plus preſſè que 
de ſe debarraſfer de nous; on s'imagine trop ai- 
ſement dans la Marine que lorſqu une eſcadre eſt 


dehors, tout eſt fait. La notre reſta encore quel- 


: 55 que 


L* Achille de 64 canons : les deux fregates Etoieut 
le ps & la rene, de 32 Canons chacune. 
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que tems en * on renforga les Equipagesz 
mais il n'y avoit point d' argent pour les payer. . 
On envoya des lettres de change, qui n'etoient 
point èchues ... Enfin on fit la revue, on em- 
barqua 40, ooo livres, pour ſuppleer par cet ar- 
gent a la flute, ou aux priſes qu'on regardoit com- 
me ſuͤres. Il y avoit-1a de quoi avoir environ 
fix ſemaines de vivres, & c'eſt avec ces ſecours: 
que nous appareillimes le 14 Octobre par un 


vent aſſez favorable. Le myſtere ſur notre mis- 


fion Etoit la choſe qui avoit été le mieux obſer- 


vee; quand nous partimes , on nous envoyoit 


partout, exceptè on nous allions; on avoit em- 
barquè inc gnito deux paſſagers qui donnerent: 
lieu a beaucoup de ſpeculations, M. de Maſſiat 
ravoit plus qu'une inquietude, fi nous £chappe-- 
rions aux Anglois; du reſte, il devoit ſe feliciter 
cavoir fait une entrepriſe, dont le ſuccès devoir 
illuſtrer fon miniſtere, quelque court qu'il dur 
etre, ainſi qu'il le prevoyoit,, Il comptoit beau- 
coup ſur le commandant de Veſcadre, (3) qui 
avoit eu ſon intimité. Ctoit un offi de con- 


dition, mais pauvre, qui devoit à lui ſeul toute: 


fon Education. Sans avoir jamais été à la cour,, 
i! avoit le manege du courtiſan le plus delis 5: 
denus d'appui & de protections, il avoit trouve: 


le moyen a force de travaux, de ſoupleſſe & de: 


conſtance, de ſupplanter quantité de ſes camara- 
des; dur à la fatigue, exact A ſes devoirs, a- 
mant ſon métier, il avoit longtems commande: 
une frégate dans deux eſcadres, & il $'6tois tous: 


— 


(30 NI. de Marnieres, Capitaine de vailizau:, commany: 
doit Achille 3, M. de Grafle, Lieutenant de. vaifteau , 
Zehhir, & M. Dumatz la Syrene. 
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of Vie Parvin 


jours diſtingus par ſa vigilance a decouvrir Pen- 
nemi, ſon activité à le pourſuivre, ſon ardeur 
à le prendre: enfin c'&toit Phomme du Cardi- 


nal Mazarin, il étoit heureux. Ces merveil« 


leuſes qualites le rendoient tres propre à lex+ 
pédition dont il étoit charge. Des Capitaines 
des deux fregates, l'un étoit ami & allié du 
Miniſtre; l'autre étoit ſon neveu: c'étoit leur 
plus grand mérite. Le premier paſſoit pourtant 
pour bon officier ſubalterne.. Tels Etoient 
les chefs de notre expedition. Elle commenca 
aſſez heureuſement, . puiſqu'il eſt devenu un 
bonheur pour les Francois de n'etre. point pris 
a la ſortie de leurs rades; nous échappämes. 
done aux Anglois, qui croiſoient ſar nos co- 
tes & nous évitämes, ſuivant les ordres de la 


cour, de reconnoitre aucun batiment- quelcon- 


que. Le 18 M. de Marnieres, ſe faiſant à 
plus de 150 lieues d'Oueſſant, ouvrit ſes pa- 


quets, & le premier reſultat fut de changer de 


mancœuvre & d' ordonner aux fregates de chaſſet 
tout ce qu elles rencontreroient, & de combat- 


tre, prendre ou couler bas les vaiſfeaux enne-. 


mis. Deès le lendemain nous amarinimes un pe- 
tit batiment Anglois chargé de charbon de ter. 
re; il paroiſſoit naturel de le brüler, ne pou- 
vant nous ere d'aucune utilité, &, au contrai- 
re, devant nous retarder deauccp dans une 


route dont tous les momens devenoient pré- 


cieux; on ne le fit point & on jugea à pro- 


pos de mener en triomphe cette conquete & 


de la remorquer, afin de ne pas la perdre de 
vue. En ne coniderant que cet objet de parade, 
s le lendemain les connoiſſeurs eurent lieu 


wh a7 be dim os os 
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preſumer qu'on avoit bien fait, & que nous 
ne ferions guere de priſes que de cette natu- 
re. En effet dès {ix heures du matin les fre- 
gates ayant ſignals deux bitimens dans le S. 
& S. So., au lieu de reſter A la cape, comme 
nous étions, on orienta les quatre voiles ma- 
jors & Pon gouverna du S. S. E. au S. 2 S. E. 
au plus près du vent avec pavillon & flamme 
Anglois: la mer ayant embelli, le batiment du 
Sud porta ſur nous en dependant; on ne dauta 
point que ce ne fiit un Corſaire; il étoit tres 
joli, C*Etoit notre fait, & on ſe felicitoit deja 
de ſa capture; mais c*6toit vendre la peau de 
Pours., avant qu'il füt tue:.au lieu de le laiſſer 
Sengager & de faire revirer de bord a Tune 
des deux fregates pour lui couper au vent, 
nous courions tous trois les amures à tribord , 
tandis qu'il portoit- bas bord amures au vent 4: 
nous qui étoit pour- lors du S. O. au S. S. O. 
La Syrene qui marchoit de avant & qui ſe trou-- 


voit le plus pres de Pennemi, s'eétant miſe par 


ſon travers lui lacha fa bordee, allant toujour de 
avant; on voit baiſſer le pavillon à Vinſtant ſans : 
tirer un ſeul coup; on preſume. que Pennemi &: 


amené, & Ton ſe diſpoſe à Valler amariner. . 


Quelle ſurpriſe, lorſque le pavillon ſe hiſſe de 
nouveau, & qu'il ſe couvre de voiles; on trou-- 
ve cette manceuvre indigne & contre la bonne- - 
foi, on parle de la puuition qu'il mérite, on ſe 
propoſe de le vexer d' importance: il wen yoloit* 
que plus rapidement: il fallut revirer de bord, 
larguer les ris qui étoient encore pris. Pendant 
toute cette manœuvre, qui ne fut rien moins que 


préciſe, il s'eloigna conſidérablement, faiſaut J. 
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O. N. O., & apres deux heures de chaſte, i 
marche fuperieure le maintenant toujours dans 
fon avantage , on remit à Tautre bord avec le 
regret d'avoir manque ſa proie. Il ne fut plus 
queſtion que de fayoir à qui étoit la faute. Le 
commandant la rejetta ſur les ſubalternes; ceux- 
ei ſur le chef & les choſes n'en allerent pas 
mieux: depuis ce tems nous ne renconträmes 
que des neutres, juſqu' aux isles du Cap Verd, 
- Ot nous mouillames le 16 Novembre. 
lache Etoit effectivement la premiere que nous 
devions faire ſuivant les ordres de la cour; mais 
ils Etoient conditionels, & les circonſtances oj 
nous nous trouvions ſembloient nous mettre dans 
le cas de paſſer outre: nous avions en partant de 
France pour plus de 100 jours d'eau, ce que 
Pon ignoroit; il nous en reſtoit encore pour en- 
viron 80, ce qui, bien 6conomiſc, auroit pu en 
donner pour 90 & meme pour 100. Pourquoi 
donc s'amuſer près de huit jours dans une rela- 
che abſolument inutile, & perdre un tems deve- 
nu de plus en plus precienx par tous les retards 
que nous avions déjaà eſſuyés? Ce fut le moindre 
inconvenient qu'elle eut, & il eſt tems de com- 
mencer a developper les premieres ſemences de 
_ diſcorde, qui fe fortifierent enſuite au point doc- 
cafionner en grande partie cette ſuite de mal- 
heurs que Feſcadre Eprouya, On a d&ja remar- 
que qu'il s toit embarque incognito deux paſſa« 
gers. Quels &toient ces deux hommes? que de- 
voient- ils faire? Ce fut dans les commencemens un 
probleme pour les Etats- majors. Cela auroit 
pul Fetre longtems à certains égards, fi le ſilence 
— eüt été * Mais à peine M. de 


Cette re. 


Marni 


qu'il 
fregat 
chis, 
gers; 
(4) K 
7E: il 
mais 
meme 


L (tabli 


mand: 
Marn 
chis. 
eſprit; 
miniſt 
eueil 
dans 
ordre 
dur c 


qualit 


ſeau 
prima 
fait tc 
recon 
lance 
me, 

que | 
dere 

me d 
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Marnieres eùt - il ouvert ſes paquets, qu'on ſur 
qu'il y avoit dedans un brevet de Capitaine de 
fregate pour la campagne, accord au Sr. Mar- 
chis, auteur du projet & Pun des deux ctran- 
gers; autre Etoit un négociant de Lisbonne.. 
(4) Ceſt tout ce qui en avoit encore tranſpi- 
x6: il wetoit Pas poſſible que ceci füt ignoré; 
mais ce qui auroit di Petre, C'eſt que dans les: 
memes paquets il,y avoit un ordre du Roi „qui. 
etabliſſoit M. le Chevalier de Graſſe pour com- 
mandant de Feſcadre, en cas de mort de M. de 
Marnieres, & au défaut des deux le Sr. Mar- 
ehis. Voici ce qui aigrit confiderablement les: 
eſprits, & le point de politique on Echoua le: 
miniſtere, En effet, on ne fit point de bon ac- 
eueil un Etranger qui wentroit dans la marine que 
dans l'inſtant méme, A la veille de donner des 
ordres à trois états- majors. II éEtoit deja aſſez: 
dur de le voir Capitaine en ſecond ; fi cette 
qualité, qui ne déſigne qu'un homme dans le vais- 
ſeau qui n'a rien à faire, n'eut conſole de cette 
primauts, D'ailleurs, M. de Marnieres avoit: 
fait tout ce qu'il avoit put pour Eluder de le faire 
reconnottre dans ce grade, & cette reconnois- 
ſance méme avoit été faite d'une fagon (i infor- 

e, qu'à proprement parler il n'avoit en tout 
que les attributs d'un ſimple paſſager qu'on conſi- 
dere à un certain point. Il ne jouiſſoit pas m- 
me de ſun logement, & le commandant, en le 


eomblant de toutes ſortes de politeſſes vaines, 


—_— 


ers 


(4) M. de Leſſert, n&gociint frangois établi a Lis- 
bonne: la miflion Eroit, connoiſſant le pays, de préſi- 
der à la vente des marchandiſes des vaiſſcaux. ainarinés 
& Ven procurer un debit avantageux. 
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auroit r6uſſi , ſans doute, ſi le caractere dur & 


compromiſe ne reprend jamais fa vigueur & va 
toujours décroiſſant. 


petites prerogatives qui auroient pu cauſer 1 
moindre jalouſie au plus jeune des enſeignes 
Cette conduite, toute irreguliere qu'elle etoit, 


plein de morgue de M. Marchis etit pu s'accon- 
moder du caractere ſouple & artificieux de M. 
de Marnieres; celui- ci ne recueillit d'autre fruit 
de ſes ruſes, que de ſe jetter à chaque inſtant 
dans de nouvelles criſes, dont il ſe tiroit de plus 
mal en plus mal, parce que Tautorité une fois 


M. Marchis devant tre Tame de Pexpeédi. 
tion, il Etoit enjoint a M. de Marnieres , dans 
ſes inſtructions, de ne rien faire ſans l' avis mene 
par écrit de cet Etranger. Sa miſſion devoit ſur- 
rout commencer au depart des isles du Cap Verd 
parce que le paſſage de la ligne étant regards 
comme le plus difficile & de la plus-grande con- 
ſequence ,. il Etoit eſſentiel d'&re guide par un 
pilote experiment6 ; c'etoit le moment deciſif, 
Le commandant pouvoit encore revetir MM 
Marchis, ſon conſeil, de toutes les diſtinctions , 
dont it avoit plu au Roi de Thonorer, faire 
ſentir de quel poids il devoit @tre dans PexpediM : 
tion, & en impoſer aux ſubalternes au point 


tre1 
qu'ils woſaſſent manquer x la ſubordination, leur Pow 
faire craindre, s'ils s'en ecartoient, de depli. tk 
re à la cour & de contribuer au malheur d- N 


ne campagne, dont Fappareil & le ſecret “ i 
noient la. France dans une attente ſinguliere 
E'amour- propre de M. de Marnieres & {ot 
peu de fermeté ne lui permettant pas de prev Ml ae. 
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dre ce parti „ il ne s'en tint pas meme, à ſon: 
défaut, à celui qui paroiſſoit naturel : 
tre eut hazardé le tout pour le tout, il eut 


tout au- 


declare A. M.. Marchis qu' On regardoit ſon in- 
truſion comme inutile, comme deshonorante 
meme' & qu'on ſe paſſeroit tres bien de lui. 
Le Commandant n'avoit garde de faire une pa- 
reille déclaration, il s'en fia a. ſa politique & 


erut qu'à force de ruſes il menageroit à la fois 


ſon amour propre, celui de Petranger. & méë- 
me celui des ſubalternes. II prenoit donc les 
avis. de M. Marchis, mais incognito, & trans- 
mettoit enſuite les ordres comme venant de 
ſon chef. La campagne ſe fut tres bien paſſee 
de la ſorte, ſi cela eut duré; mais Fetranger 
& les ſubalternes s'appercevant de cette ma- 
nceuvre, furent également indiſpoſés contre M. 
de Marnieres. Le premier affecta de donner ſes 
avis publiquement, & les autres de ne rien faire 
de tout ce qui venoit de cette voie: au moyen 
de quoi M. de Marnieres étoit continuellement 
aux expédiens pour pallier, pour calmer, pour 
adoucir; il ne rëuſſiſſoit d'aucune part: les ſiens 
saliénoient de lui, & il ne ſe concilioit M. 
Marchis. que politiquement; on n'avoit recours 
à ce conſeil, que quand on ne pouvoit faire au - 
trement, & celui - ei ne S ouvroit qu autant que 


Texigeoient ſon devoir & ſa conſcience: il con- 


ſervoit un reſſentiment profond du peu de cas 
qu'on faiſoit & de ſa perſonne. & de ſes avis: 
il ſe trouvoit indignement jouéèé, & de tems en 
tems il ne pouvoit s'empècher de laiſſer  percer - 
ſoa mécontentement. Envain eſſays. t- il plu- 


Kurs fois de ſaiſir quelque portion de. Pautorice: | 
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8 aigreur & Pantipathie devint telle qu'il étoit deja 


mis en quarantaine par tout PFetat- major, au 
Capitaine pres, lorſque nous .arrivames au Cap 


de Bonne - Eſperance. Malgre toutes les diviſions, 


une providence veillant, ſans doute, fur nous, 


notre traverſce avoit été aſſez heureuſe; nous 


ayions coupe la ligne dans un point & dans un 
moment favorable; notre route n'avoit dure que 


Cinquante -cinq jours. 7 


C'eſt dans cette rade du Cap de Bonne Eſpe- 


rance, qu'on vit Ectorre les haines qui n'avoient 
eEtẽ que ſecrettes Juſques - la : pluſieurs circonſtan- 
ees concoururent A faire Eclater la. diſcorde. 
D'abord Meſſieurs de la marine n' eurent pour 
Tintrus que ce mepris general & de convention 
pour tout ce qui n'eſt pas de leur corps; mais 


de jeunes gens ſans experience & ſans talens ne 


pouvoient s'empécher de s'en laiſſer impoſer 


beaucoup par la capacité d'un homme qui avoit 
navigue dans les mers des Indes & du Sud, qui 


avoit viſité les differens comptoirs Anglois & Hol- 


. landois, qui avoit commandè des flottes & des eſca- 


- dres pour les Etats Generaux ,.qui ſe diſoit en un 


2 * 


mot revetu de dignites éminentes à leur ſervice. 


M. Marchis faiſoit valoir tout cela, d'autant mieux 
qu'il ſentoit de quelle importance il étoit de ſe 


donner du relief; malheureuſement il n'&toit pas 


aſſez adroit pour tirer parti de ces avantages: au 


lieu de ſe communiquer rarement, de ſe couvrir 


du manteau de la modeſtie, d'6carter les propha - 


nes qur auroient voulu le penetrer,. de ne ré- 


pondre, à la maniere des oracles, que d'une fa- 
gon laconique & ambigue, il aflicha moins les 


1 


ee 
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eonnoiſſances d'un voyageur que la manie de du» 
per la credulits; il ſe trahit par ſes propres dis- 
cours, il tomba en contradiction; a force de vou- 
loir Etre un homme extraordinaire, on ne le trou- 
ya pas méme un homme ordinaire; il découvrit 
nud le fond de ſon caractere, qui étoit une 
ranité baſſe & puérile, un amour - propre inſou- 
tenable: le mépris qu'on avoit pour fa perſonne 
n' etant plus contrebalance par la haute opinion 
de fon ſavoir, rejaillit juſque ſur fon mérite; des. 
pronoſtics qu'il hazarda ſur notre navigation, des- 
aſſertions ſur les vents , les courans, qui ne ſe 
confirmerent pas par Pexperience, le firent tota- 
lement tomber en discredit; on ne le regardoit 
deja plus que comme un ignorant, comme un 
impoſteur. A notre arrivee au Cap, c'etoit lui 


qui 6toit chargé de nous mouiller dans cette ra- 


de; il faut avouer que, ſoit timidite, ſoit oubli 
du local, il ne brilla point en cette occaſion... 
Les ſabalternes remarquerent tres bien ſon em- 
barras, & s'en prevalurent contre lui; mais ce: 
qui &tablit le ſchisme de la fagon la plus éclatan- 


te, ce fut Vimprudence qu'eut M. Marchis 


Farborer un uniforme de la marine; on regarda 
cette vanit& comme une audace impardonnable z, 
indignation fut pouſſce au point doublicr des» 
lors les ordres. du Roi, Fautorité du comman- 
dant, tous les procedes de Ihumanite meme: on 

etouffa d' autant plus facilement les remords, qu on 
recut avec avidité les bruits populaires qui cou- 


— — 


cis de la vie de M. Marchis, qu'un officier qui Pa beau- 
coup connu dans Finde nous a communiqué ; trop long. 
J 20ur l'inſérer en note. 


3 


— 


drr 

erut facilement un infame, un coquin, un im- 
poſteur, qui avoit trompè la cour, parce qu'on 
ſouhaitoit qu'il le füt. M. de Marnieres lui - mé- 
me céda au ſchisme , & le priva authentique- 
ment de toutes les prerogatives de ſa place, dont 
i lui avoit ſolemnellement promis de le faire 


jouir & dont il avoit mème avoué qu'il ne pou- 
voit le depouiller , ſans prevariquer eſſentielle. 
ment. Pour le coup, Varrogance de M. Marchis | 
fut decontenancee; il renonca & toutes les per- 


ſpectives d'honneurs & de dignités qu'il ſe pro- 
mettoit; il preſenta un memoire à M. de Mar- 
nieres, où il le ſommoit de lui declarer cathégo- 
riquement, $H le regardoit comme inutile à la 
eonſommation de la miſſion; auquel cas il le ſup- 


plioit de lui permettre de retourner en Europe: 


ou de le punir Sil étoit coupable & qu'il le ju- 
geat encore neceſſaire:. ou enfin, s'il Etoit utile 
& innocent, de le faire jouir de tous les droits 
de ſa place. M. de Marnieres n'6toit pas homme 
à prendre un parti decide ſur tous ces chefs: il 
ne pouvoit ſe diſſimuler la bonte du projet, dont 


Faſſurerent pluſieurs officiers de la compagnie 


experimentes; d'un autre côté, il avoit beſoin de 
quelqu'un qui rèpondit de ſon inexécution, il 


ne reuſitfoit pas: il n'eut donc garde de laiſſer 


& M. Marchis la liberté de partir comme inuti- 
le, il ne le punit point comme coupable , mais 
H ne le reintégra point. dans: les fonctions qu'il 


xEclamoit; il tergiverſa, il Eluda , il gagna du 


tems, & Von partit du Cap fans que Pun & Tau- 
tre ſęuſſent trop à quoi s'en tenir & ce qu'ils 
zxouloient faire. ; 

Eniin le 17 Février au matin Ton appareilla ; 
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ehacun étoit fort attentif à la manceuvre que nous 
allions faire & à cet inſtant il devoit éclorre un 
ſecret qui exeręoit depuis pluſteurs mois la cu- 
rioſite de toute eſcadre; quand on vit que nous 
revenions ſur nos pas, on ne douta plus que 
nous n'allaſſions eroiſèr ſur Ste. Helene: on ne 
pouvoit blamer ce projet, parce qu'il Etoit ap- 
prouvè par tous les habiles marins du Cap; on | 
ſe contenta de déprécier le merite de Vinyention , | 
on eritiqua la forme de Pexecution & Ton dit ; 


— 


. 2 
— — — 


qu'on s' prenoit trop tard; qu'on ſavoit, a wen 
pas douter, qu'il n'y avoit plus à paffer que les 
vaiſſeaux de Chine. Ces reproches ne pou- 
yoient tomber ſur M. Marchis; celui - ci, au 
contraire, uſoit de repréſailles plus juſtement & 
trouvoit à redire aux differentes manceuvres, il 
trouvoit mauvais qu'on lui demandat des avis 
qu'on ne ſuivoit point: malgré toutes ces con- 
trariètẽs nous apperctunes Ste. Helene le cing 
Mens. : 1 
Nous reſtames à croifer juſqu'au 4 Mai, fans 

rien appercevoir que des neutres, nous afſurant 
que nous rencontrerions infailliblement les vais- 

ſeaux de Chine qui n'&toient pas encore paſſe, &. 
peut - etre d'autres; ce qui deſoloit les officiers, I 
qui Ecoutant leur jalouſie preferablement à leur | 5 
interet, auroient déſiré que le projet eut Echoue, 
non ſeulement. dans Pex&cution, mais dans la | 
ſpeculation, & ils faiſoient tout ce qui depen- | 
doit deux pour cela: on continuoit de plus en: = || 
plus à regarder ſon auteur comme un etre nul, | | 
on ne le conſultoit en rien, ou ſi quelquefois M. Wt 
de Marnieres le faiſoit, c'ëtoit pour mal ſuivre [| 
{es conſeils. M. Marchis avoit obſerve d'abord 


_ ——— — 
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que pour reconnoftre la terre on s'en etoĩt trop 
approche & Pon s'etoit mis dans le cas d'etre 
decouvert de Pennemi; enſuite, qu'on s'en Etoit 
trop 6carte, s' en tenant quelquefois à plus de 50 
lieues; en ſorte qu'il pouvoit facilement atterrer 
des vaiſſeaux entre Tisle & nous. (6)->lI1 moti- 
volt cette objection ſur le raiſonnement d'un ma- 
rin experiments. En effet, diſoit-il, quoique 
Puſage des Anglois revenant de Vinde, folr de ſe 
mettre en latitude de Ste. Helene environ à 80 
lieues, comme ce reſt que ſur leur eſtime, il eſt 
tres poſſible qu'il y ait dans leur point une er- 
reur de 30 à 40 lieues, ſurtout après une auſſi 
longue navigation; il obſervoit encore, que les 
frégates $'&cartoient quelquefois trop; en un 
mot, il ne yoyoit qu'indolence, negligence , 
inexactitude, pitoyables manceuvres, & ſurtout 
mauvaiſe volonte dans cette eroiſiere, dont le 
Principal ſucces devoit provenir de la vigilance, 
de la preciſion & du zele avec lequel on la 
tiendroit. - 

Cependant, malgre tant de cauſes qui devoient 


8 
— — 
** 


(6) $a conjecture s'ëtoit verifice par "HIST M du 
Swif:, chaloupe pontée, ſortie de Ste. Helene pour cio. 
fer au devant des vaiſſeaux attendus de Chine & de 
FInde; lequel aveit déclaré que le 12 Mars i} Etoit at- 
terre un vaiſſcau venant d' Europe, chargé d'argent pour 
Fisle & reparti tout de ſuite pour, Bancoul, tans que 
nous cuſſions eu connoiſſance de fon entrée ou de fi 
fortie, Cette precaution juſtifioit auſſi le reproche de 
M. Marchis de $*&re trop approché de terre, puiſqu'il 

eſt vraiſemblable que la chaloupe n'avoit Er expedice 
que ſur la connoiſſance qu'on avoit eue dans Tisle de 
notre croiſiere, par notre in prudence de nous en Iiaiffer 
Voir. * - . "£0 
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faire Echouer le plan de campagne en toralits , 
le 4 Mai nous decouvrimes quatre batimens qu'on 
jugea Etre des vaiſſeaux de Chine, parce que 


pliant beaucoup, ils 3 annongolent comme tres 


charges dans les hauts ſuivant la nature de leurs 
marehandiſes; ce qui warrivoit point aux autres 
moins encombres. & portant mieux la voile. II 
ſeroit faſtidieux de detailler toutes les  manceu - 
vres de cette journce memorable, on la joie des 


equipages fut d'abord d' autant plus grande que 


les ennemis téèmoignoient une extreme- confiance 
& arrivoient en dependant ſur nous: il n' toit 
alors que huit heures du matin, & ils n'etoient 
pas à quatre lieues de diſtance; on n'oſoit mettre 
au meme bord qu'eux pour ne pas les effarou- 
cher; on ne le fit qu'a pres de midi, lorſque 
par leurs diverſes Evolutions on jugea qu' ils 
commencoient à nous ſuſpecter & qu'ils'Etoient 


d'ailleurs aſſez engages, s' étant rapproches dens 


viron une lieue. 
La chaſſe qu'on leur fit, fut alorg fi mal ex6- 


eutèe, que nous ne pümes leur gagner qu' envi- 


ron une lieue juſqu'a la nuit, ou ron les perdit 
totalement de vue. 

M. Marchis obſerva quatre fautes capitales, 
d'où Etoit reſulte le peu de ſucces de cette 
journée. 

10. Il ſe plaignoit depuis an qu'on ne ſe 


tenoit point par la latitude du milieu de Iisle ,, 


qu'on ne ſuivoit nullement ſes inſtructions qui 


portoient que la Hrene, comme meilleure voi- 


liere, ſe tiendroit le plus au vent par les 16 d. 


50, & nous au milieu par 15 l. 45 à 5o/. Or 


A s' eſt trouvè aujourd'hui que le vaiſſeau le plus 
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Elevé n'étoit pas par les 15d. 45. Quelle dit. 
ference! fi Pon fut reſtéè dans ſes veritables limi. 


tes, les ennemis étant exactement par le milieu 


de la terre, ſuivant leur coutume, &toient ſous 
notre Ecoute & ne pouvoient nous Echapper. 
20, Il vouloit que la Syrene , A raiſon de. a 
marche ſuperieure., füt toujours à la pointe dy 
jour à trois lieues du vent; ce qu'on n' obſervoit 
pas, les trois batimens courant n een 
tems Pun ſur Pautre. | 
30. II prétendoit que, pour mieux tromper 


Tennemi, il falloit arborer pavillon Hollandois. 


II Etoit d' autant plus aiſé de lui en impoſer par 
cette manœuvre, que c' toit la ſaiſon où paſſoit 
la ſeconde flotte du Cap, & que la convention 
eſt qu'en cas de ſèparation on vienne s' attendre 
* Ste. Helene. 

40. Comme on voyoit la We tomber ſous 
le vent, on lui fit dans Papres-midi le ſignal de 
tenir le vent le plus qu'elle pourroit. Ce ſignal 
Etoit un pavillon mi- parti blanc & bleu. M. Mar- 
chis s'en deſeſpera, parce que la couleur blan- 
che étant la plus ſenſible dans eloignement, cet: 
te vue ſeule étoit capable de confirmer les An- 


glois dans leur ſoupęon & de nous deceler tout - 


A- fait. 

Une einquieme faute plus eſſentielle ſe mani- 
feſta le ſurlendemain, on Pon retrouva la Syrene, 
qron avoit perdue depuis la ſoiree du quatre. 


M. Dumatz, ſon Capitaine, nous ayant paſſe 4 


poupe rapporta qu'à l'entrèe de la nuit, ne nous 
diſtinguant plus, il avoit couru différens bords 
& que le lendemain le hazard lui avoit fait dé- 
couvrir les quatre Anglois, qu'il les avoit con- 
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ervés tout Ie jour, que ſur le ſoir il g'&toir ap- 
. Weercu qu'il les gagnoit, mais qu' inquiet de notre 
| Wibſence il avoit juge à propos de revenir au lieu 
de la eroiſiere & de rendre compte de ce qu il 


woit vu. 


Cet Evenement fit demander pourquoi M, de 
Marnieres n' avoit pas donné aux .Capitaines des 
ſtegates des inſtructions en cas de ſeparation , 
ors de la chaſſe, il eſt certain que la Syrene ſuffie 
ſoit pour prendre & amariner ces quatre bati- 
nens, s'il lui eut été enjoint de les pourſui- 
vre A toutes voiles, ſans $'inquieter du reſte de 
leſcadre. 

Par le rapport de la fregate, on jugea que les 
| Wanglois ne s'étoient pas déſiſtés du projet d'en- 
rer dans Visle & Pon prit dans cette circonſtan- 
ce le parti le plus prudent, celui de continuer 
ala bloquer, en $'clevant cependant de maniere à 
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ces parages. Cette fois M. de Marnieres ſentant 
les torts qu'il avoit auprès du gouvernement, par 
bout ce qui venoit de ſe paſſer, voulut ſe recon- 
„ eilier M. Marchis, le fit appeller au conſeil te- 
nu entre les Capitaines & ſuivre ſon avis: ce ne 

| fut pas pour longtems. 
Le 14 Mai on eut une connoiſſance plus par- 
f faite d'un batiment découvert la veille. Ce ba- 


timent, apres difféèrentes manœuvres arriva ſur 


nous; on recannut que c' toit un vaiſſeau dg 


guerre, mais inferieur à nous; il y avoit tout 


lieu de preſumer que c*6toit le vaiſſeau d'eſcor- 
te venant d' Europe, pour prendre ſous ſon conyoi 
les navires de la compagnie Angloiſe: nous 


avions fait juſques - Ia tout ce qui ętoit negeſlaite 


decouvrir de nouveau Pennemi, s' il fe tenoit dans 


__ 
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ment, la victoire paroiſſoit immanquable, lor 


mi repreſente: 10. que c'eſt vouloir nous demayg 


e en conſequence Taumonier donne la ben 
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pour le tromper, on avoit envoys les frégates 
plus pres de terre, on avoit ferme les ſabords 
de la premiere batterie, & maſqué mEme quel- 
ques-uns de la ſeconde; cependant on cher- 
choit en apparence a delier I Achille par divers 
expediens & Pon faiſoit à cet égard des exp6- 
riences qu'on auroit du tenter plutòt. On n6&- 
gligea meme les avis des matelots provenęaux, 
qui avoient d&Ja fait campagne ſur ce vaiſlea f 
& qui indiquoient les moyens pratiques dans 
d'autres occaſions pour le rendre bon voilier, 
Quoi qu'il en foit, le vent nous etoit favorable] 
& quoique Pennemi ayant reconnu notre ſupe4 
Tiorite eùt pris chaſſe, nous le gagnions ſenſ}ble$ 


que M. de Marnieres, par une imprudence quoi 
ne peut attribuer qu'a la hein france/e, perdif 
tout le fruit de cette journée: pour piquer ſot 
adverſaire d' emulation il veut faire jouer des c- 
nons de chaſſe; il en parle a M. Marchis, qu 


quer abſolument pour Franęois; que Fennemi 
quoiqu'il eùt toutes raiſons de nous juger tels 
pouvoit encore en douter: 20. que nous allion 
le mettre à meme de calculer notre force par nd 
tre calibre: 30. que les canons de chaſſe nous rg 
tarderoient dans notre marche: 4% qu'au contra 
re, en Pinvitant à nous ripoſter par les ſiens d 
retraite, nous lui fourniſſions un moyen d'acce 
Ierer ſa fuite, comme il eſt d' expérience. L 
commandant n'aimant pas les repréſentations 
fut ſourd a celle- ci; il ordonne qu'on poſe de 
canons de avant & qu'on ſe prepare au con 


dictior 
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diction; des cris de vive le Roi annoncent la 
joie & Un ferveur de IE6quipage : le ſilence ſuc- 
cede. M. de Marnieres parle & 'Pronones: la has 

rangue ſuivante: - 
„ Mes amis, vous &tes tous de braves gens, 


„ Je mai rien à vous dire; vous avez beſoin 


„de hardes, voila un magaſin où vous en 
„ trouverez. 

De nouvelles acclamations ſuccedent à ce dis- 
cours, on hiſſe pavillon blanc & on Paſſure de 


pluſieurs coups de canon de chaſle a boulet: au 


troiſieme le flegme Anglois $'<meut; notre ad- 
verſaire hiſſe le pavillon de ſa nation à queue 


rouge & ripoſte par ſix coups de canon de re- 


traite; nous tirions dè loin en loin, mais le jeu 
fembloit plaire à Pennemi , & il nous rendoit 


nos boulets avec uſure; nous n' tions plus qu'à 


portee de canon, les ſiens nous depaſſoient 
beaucoup & tomboient par notre arriere à dix 
toiſes de la galerie : pendant ce tems il cherchoit 
a s'alléger, en jettant tout dehors; ce que nous 
teconn ömmes aux divers debris qui paſſoient le 
long du bord. Le vent continuoit à nous favo- 
riſer, VAnglois tomboit ſous le vent & nous n'6- 
tions plus qu'à portèe de canon: le calme ſur- 
vient; Vennemi ne peut gouverner, il préſente 
malgré lui ſon travers, on compte ſes ſabords: le 
maitre canonnier, bouiliant d' impatience, vient 


aſſurer M. de Marnieres que de fa premiere bat- 


terie il voĩt parfaitement le vaiſſeau, que toute 
la volee peut Porter. Le, Capitaine veut atten- 
dre encore qu'on ſoit plus pres: tandis qu on dé- 
libere les yents vallegt „ils ſautent d'un rumb 
à Tautre; on ne ſuit pas aſſez ces changemens; 
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nul ordre, perſonne neſt a ſon poſte, tout le 
monde parle, un officier crie braſſe bas - bord, 
un autre braſſe tribord, un troiſieme braſſe quar- 
ré. L'ennemi obſervoit en ſilence le moment où 
le vent ſe déeideroit: il arrive cet inſtant; nous 
Sous trouvons coeffés du S. E., nous abattons 
Sur tribord & comme par un enchantement I An- 
glois eſt tout à coup au vent à nous, ſes voiles 
pleines & enflées, ſillonnant la mer avec rapidi- 
i6 ; alors, mais trop tard, M. de Marnieres fait 
tirer. Tout Tequipage s'indigne, aucun coup 
ne porte, on perd la t&te, on veut chaſſer & 
Pon eſt plus de trois quarts d'heure A orienter 
toutes les voiles dont on pouvoit ſe ſervir. La 
fureur eſt générale. L'etat - major ſeul ne peut 
contenir ſa joie, il ſoupe avec un appètit & une 
preſence d' eſprit qu'on ne peut trop admirer. II 
faiſoit une nuit obſcure, on attendoit la lune 
pour apprecier Peloignement du fuyard ; elle pa- 
roft; mais e' eſt pour eelairer notre honte; nous 
Feſtimons deja a pres d'une demi - lieue: n'ayant 
rien de mieux à faire on continue à chaſſer: on 
Avoit aſſez bien conferve le batiment dans la 
nuit, mais le Capitaine abſorbé dans fa douleur 
$&tant retire dans fa chambre, en deux heures il 
s Etoit éloigné ſenſtblement & <quipage ne pou- 
vant contenir fa rage Sen prenoit hautement à la 
negligence , à Vimperitie & ſurtout à la mau⸗ 
vaiſe volonte de Poflicier de quart. 

A la pointe du jour, outre le vaiſſeau qu' on 
pourſuivoit, on decouvrit deux autres voiles, qui 
tinrent bientort le vent comme nous; Fennemi 
Parut embarraſſs de gette maneuvre & il arriva 
aun moment, comme pour nous ae n Ta- 


* 


* 
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vant, & de crainte de ſe tepuver entre nous & 


les deux batimens „ qu'on imagina qu'il prenoit 


pour nos frégates. 


M. de Marnieres revenu a, lui temoigna fa fa 
tisfaction en voyant Pennemi arriver ; il reprit 


confiance & ſe flatta encore une fois de s'en 
emparer '; ſon ardeur embraſſant tout il ne veut 


pas perdre les deux autres batimens; les fregates 
auroĩent dt d' une grande utilize. en cette "CIrcon- 


ſtance. & il ſentit le tort, gu'il avoit eu de gen 
ſeparer; elles auroient donné chaſſe aux deux 
batimens nouvellement découverts, qui devoient 


vaiſſeau de guerre. Afin de mieux tromper ceux- 


& Von hiſſe pavillon blanc, avec un coup de ca- 


on. Toute: cette conduite étoit abſurde. Ce- 
tit, apres avoir inſtruit le vaiſſeau de guerre 


chaſſé que les deux voiles qui paroiſſoient n'&«. 
oient point à nous, chercher à faire connoſtre 
mx navires de Chine, que nous n'etions point 
les leurs, & comme ils nous devoient remar- 


quer pourſuivant celui - la, toit leur dire en- 


core, qu' tant Francois, celui apres lequel nous 
courions. Etoit de leur nation. M. Marchis tres 
piqué de n'6tre conſults en rien dans tout ceci 
u jette les hauts cris; il prevoit ce qui eſt arri- 


O 2 


etre encore deux navires de Chine, tandis que 
le commandant auroit pourſuivi & combattu le 


ei, ayant obſerve que notre ennemi avoit ſon pa- 
villon, il a fait arborer auſſi pavillon rouge. 
u' eſt - il arrive de cette manceuvre? L'Anglois 
auſſitot appreciant notre ruſe eſt revenu au vent, 
fans aucune defiance de ces deux bätimens: on, 
Sappercoit qu'on avoit fait une faute & Pon la 
repare par une autre; on amene ce pavillon Ia 
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vs,” c'eſt qu on ne prendroit ni le vaiſſeau de 


guerte, ni les vaiſſeaux marchands. M. de Mar- 


nieres avoit conſerve longtems Peſpoir de vain - 


« cre le premier & il ſe conſoloit du reſte, diſant 


qu'il aimoit mieux la gloire que Pargent. / Mais 
C'6toit une ruſe de Pennemi, qui rallentiſſant 
adroitement fa marche, /Pexcitoit a la chaſſe & 


-laiffoit ainſi le tems aux navires matchands de 
ſe d6gager & de fuir; lorſqu'il les jugea hors 
d'atteinte, it reprit fa court & 8 e 288 
ſiblement. 6 


Le lendemain on ne vit plus aucune voile, on 
Seſtima trop heureux de retrouver les fregates & 
le ſcorbut gagnant les équipages on parla de finir 


la croifiere. Il y avoit encore au moins un vais. 


ſeau du Bengale qui devoit paſſer. M. Marchis 


propoſe de prendre les malades des fregates, & 


de les laiſſer encore un mois en ſtation; mais le 
Commandant trop foible n'oſe propoſer la choſe 
aux Capitaines & malgrè toutes les obſervations 
de ſon Capitaine en ſecond prend ſon point de 
départ, afin de relacher à la Baye de tous les 
Saints, lieu où il nous Etoit preſerit d'aller, non 
pour y montrer notre honte, mais pour nous y 


defaire des riches cargaiſons dont nous nous 


ſerions emparés. 

M. de Marnieres weut pas . avant de 
partir la lEgere ſatisfaction de faire quelque mal 
à Tennemi, ainſi qu'il s'en Etoit flatte: dans le 
deſſein de ſe venger de ſon mauvais ſucces, il 
menacoit Caller tenter un coup de main ſur la 
rade de Ste. Helene, ſoit pour y enlever les navi- 
res qui y ſeroient, ſoit pour les briiler: le rap- 
port des fregates lui Ota cette reſſource du deſes · 


— 
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polr, en ce * portoit qu'il n'y avoit rien abſo- 
lument dans cette rade. 

Nous movillames le 9 Juia à la Baye de tous 
les Saints, où nous eumes la douleur de nous 


trouver à c6t6 des fix navires de Chine que nous 


avions manquès & dont la cargaiſon, ſuivant la 
depoſition qu ils en avoient faite a PAmirauts de 
cette ville, ſe montoit à 9, ooo, ooo cruſades , 
Ceſt - A - dire à 22 500, o livres de notre 
monnoye. | 

Il eſt inutile Gajouter contien les capitaines | 
ſe moquerent de nous, en nous avouant que 
leurs equipages qui ne montoient pas A cent 
hommes pour chacun, £toient plus de la moitié 
ſur les cadres & en verifiant la juſteſſe de toutes 
les obſervations de M. Marchis ſur nos mauvai- 
ſes manceuvres & nos fauſſes combinaiſons. M. 
de Marnieres avoit encore une lueur d'eſpoir, 


en faiſant des efforts aupres du Gouverneur Por- 


tugais (7) pour qu'il obligeit les Anglois d'ap - 
pareiller, apres avoir obtenu les ſecours qu' ils 
demandoient ; 3 mais ceux-ci repondirent avec 
hauteur qu ils ne le pouvoient en preſence d'un 
ennemi, & que fi le Gouverneur $'obſtinoit à 
cette violence, ils ſe feroient 6chouer ſous les 
forts de la capitale du Bréſil & en rendroient le 
Portugal reſponſable aupres de leur gouverne- 


— 


(7): Ces efforts devo'ient etre 3 plus vains au- 
pres du Viceroi, qu'il é toit tout Anglois & ayant d'ail- 
leurs peu de vEnEration pour M. de Marnieres, qu'il 
appelloit . un poyer* huomo: un pauvre homme. Comme 
ce Commandant n'alloit jamais chez lui fans le Chevalier 
de graſſe, Capitaine du Zephyr, efpece de Coloſſe fort 
lourd, fort bete & fort groſſier dans fon arrogance, il ap- 
pelloit celui - ci un cavallo: un cheval. 
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ment. Cependant ils fabriquerent dans le filetice 
une chaloupe pontee, qu'ils armerent & dep& 
eherent en Europe, pour donner avis de leur ſé- 
jour & demander une eſcorte. Cette chaloupe 
appareilla ſous nos yeux, & Ton ne regarda pas 
comme digne du pavillon frangois hed la pours 
ſuivre. 

Ainſi ſe termina cette expedition, 5 qui ne fur 
malheureuſe qu'a force de mauvaiſe volonté, de 
eontraventions aux ordres du Roi, aux inftruc- 
tions du Miniſtre, de fautes multiplices & im- 
punies, de prevarications de la part des ſubal- 
rernes & de foibleſſe de la part du chef. 

On ne peut raiſonnablement! imputer à M. de 
Matnieres de avoir pas eu le defir ſincere de 
eapturer les navires que. ſa miſſion 6toit d'inter- 
_ cepter; il ſouhaitoit ſurtout ardemment s'empa- 
rer du vaiſſeau de guerre. Dans etat de fortu- 

ne mediocre: od etoit ce Capitaine, plus d'un 
million de beneflce qui en auroit reſults pour fa 
part Etoit une amorce trop puiſſante pour renon- 

cet de gaieté de cœur aux riches prifes a faire, 
& quant A la ſeconde conquere elle Etoit trop 
eſſentielle pour balancer ſes premieres fautes. Ce 
n'aufoit pas été une petite gloire de ramener 
en France un vaiſſeau de guerre conquis ſur les 
Anglois dans des mers auſſi Eloignees: eſpece de 
triomphe qui n' toit encore arrive. que deux fois 
depuis les hoſtilités. Il y a, ſans doute, aſſez de 
griefs à imputer a M. de Marnieres, qui, mal - 
gré ſa bonne volonté, fut la cauſe eſſentielle & 
radicale de la nullite de notre campagne. 

Ils ſont d'abord, en partant de France, de n'a- 
voir pas fait jouir M, Marchis de ſon grade de; 
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Capitaine en wen de avoir pas puni les of- 
ficiers lorſqu' ils ont commence à lui manquer 
comme s'ils ne le reconnoiſſoient pas pour tel, 
de ne s etre pas litteralement conforms A ſes in- 
ſtructions en adoptant ſes avis ſur tous les points: 
on. i1-Etoit oblige de les demander & de les ſui- 
vre, par cette prèſomption deplacee d'avoir en- 
courage le mepris des ſubalternes, d'avoir fermé 
les yeux ſur tous les torts de ceux- ci, enfin d'en 
etre venu au point de les autoriſer _ ſor: 
8 exemple. 8 
Quant aux officiers, (8) il eſt conſtant par le 
remoignage general de Pequipage, que bien loin 
de ſeconder les bonnes intentions de M. de Mar- 
nieres, ils ont contribue de tous leurs efforts à 
les 6luder, craignant les chàtimens qu' ils étoient 
dans le cas d'encourir, ſi M. Marchis par le ſuc- 
eès de ſon expedition acqueroit quelque credit 
aupres du miniſtere & ne voyant d'autres res- 
ſources d'y échapper qu' en faiſant Echouer abſo- 
lument ſon projet, qu'en repreſentant ſon auteur 
comme un aventurier qui avoit induit le gouver- 
nement en erreur, ils ſacrifioient un interer me- 
diocre à Fenvie dont ils Etoient tourmentes d'a- 
bord & enſuite à la conſervation de leur Etat 8 
à leur propre ſuͤreté. 

Pour mieux connoſtre a quel degré s'ëtoit por- 
tee Vinſubordination de ceux- ei, leur fureur & 
leur rage, il faut remonter plus haut. 

Des le premier branle- bas M. Marchis, com- 
me Capitaine en ſecond, avoit pris ſon poſte fur 


ends 


— 
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8) Il eſt queſtion ſeulement de IEtat- Major de 
VP Achilles 
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te gaillard d' avant, od un Enſeigne (9) devot 
etre ſous ſes ordres; mais bien loin de les re- 


cevoir , celui- ci pretendit devoir commander 


| ſeul; il ajouta qu'il n' toit point fait pour ſervir 


ſous un pareil gredin: cette querelle ne put heu- 
reuſement influer ſur un combat qui weut pas 
lieu, mais bien ſur le reſte de la campagne, en 
ce que, malgrè les plaintes de M. Marchis, ce- 
lui - ci nerecut aucune ſatisfaction; ce qui encou- 


ragea Pinſolence de Pautre & de ſes camarades. 


M. de Marnieres avoit pretendu que cette 
aventure étoit une affaire particuliere homme à 
homme, qu'il étoit d'uſage que les officiers vui- 
daſſent entre eux. D'après ce principe, arrivè a 
la Baye de tous les Saints, M. Marchis invite 
ſon adverſaire a deſcendre, mais celui- ci refuſe 
toujours ſous le pretexte qu'il n'eſt pas fait pour 
fe meſurer avec lui; de- là une rixe ſi vive que 


M. Marchis, fort & trapu, apres avoir ſoufleté 


fon adverſaire, le jettoit à la mer de la galerie 
on la ſcene ſe paſſoit, lorſqu'on accourt & les 
ſépare: ils ſont mis aux arrets l'un & l'autre; 
mais le corps des officiers étant venu gourman- 
der le Capitaine d'aſſimiler ainſi un poliſſon à 
un de leurs membres, il fait deſcendre à terre 
M. Marchis & l'autre ſort de ſa chambre. 

II falloit revenir en France & que M. Marchis 
fe rembarquat. M. de Marnieres imagina de le 
mettre aux arrets a ſa rentree dans le vaiſſeau & 
de I'y laiſſer juſqu'au moment on Pon a mouille 
2 Breſt, le 5 Novembre; il arriva dans cette 
cap 


(9) M. de la Vicomt& 


des plus grands forfaits: il partit pour Paris & 
par Texamen de ſes plaintes on reconnut non» 
ſeulement qu'elles &toient fondees , mais quit 
avoit donné un projet excellent. On Paſſura va» 
guement, qu'il auroit juſtice,. & Von voulut lui 
en faire ex6cuter d'autres de m&me genre, avec 
promeſſe de Pen laiſſer abſolument te mattre, de 
Fen rendre le chef & de ne mettre ſous ſes or- 
dres que des officiers bleus, les plus dociles & 
les plus experimentés. La vanité de cet homme 


Etoit telle, qu*oubliant tous les maux qu'il avoit 
ſoufferts, toutes les injuſtices qu'il avoit ẽprou 


vées, toutes les indignites, toutes les horreurs 
dont on Pavoit tourmenté, toutes les fourberies 
dont on avoit uſe à ſon 6gard: pour le tromper, 
il conſentit a ce qu'on voulut & ſe diſpoſoit à 
une ſeconde expedition ſecrette. i 
Cependant on avoĩt mandé M. de Marnieres; 
fort embarraſſè de ſa perſonne; il &toit neveu du 
Lieutenant - Colonel du Regiment de Gardes, mi- 
litaire eſtimé; il avoit d'autres entours „ qu'i 
mettoit en mouvement, & tout ſon corps d'ail- 
leurs étoit intereſſe à ne pas le laiſſer ſuccomber 
dans une pareille querelle. Malheureuſement le 
combat de M. de Conflans ne mettoit pas ce 
corps en grande recommandation, & gil & eto 


trouve un moment favorable pour faire ſauter 
une téte de la marine dans un content de guerre, 


e' toit celui: là. 

M. de Marnieres, homme ceſprit „ mas g 
perdoit facilement la tete , dans ſon defefpoir 
fit un coup d'ttourdi digne du garde - marine: It: 
plus fol, ou plutòt capable de le faire rower em 
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Eaptivite, tel qu'un priſonnier d' Etat coupable 
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bonne juſtice. II ſe rend au ſpeRacle un jour, 
ou M. Marchis y e&toit, '& comme celui - ci! des- 


 Cendoit Veſcalier donnant la main à une Dame, 


it lui applique par derriere un ſoufflet de la gau- 


che & de la droite tire ſon Epee en poignard 
pour le percer. Grand tumulte. On Parrete, on 


leur donne des gardes des Marechaux de France: 
Paffaire eſt portèe au tribunal & les ſollicitations 


agiſſent tellement auprès de celui- ci , qu'il elude 


de] juger le fond, ſous pretexte que le Sr. Marchis 
Wayant eu qu'un brevet de Capitaine de frégate 
pour la campagne, dont les fonctions ſont finies, 


w eſt plus militaire: il punit ſeulement M. de 


Marnieres pour avoir trouble Pordre dans un 
lieu public & le condamne à reſter quelques ſe- 
maines au Fort-IEveque. © - ah} 

Durant cet intervalle, les protecteurs du pri- 
ſonnier circonviennent le Miniſtre 5 on. lui re- 


preéſente qu il neſt pas poſſible qu'un homme 


deShonore , ayant regu un ſoufflet, ait un com- 
mandement; qu'il fandroit d'abord qu il ſe bat- 
tit, qu'il fut tus, ce qui le rendoit inutile, ou 


- twat, ce qui le ſoumettoit au glaive des loix ;_ 
que dans Fun & Fautre cas il ne pouvoit reſter 


en France; qu'ainſi le mieux Etoit d'eviter un 
malheur en lui enjoignant d'en ſortir „avant que 


ſon adverſaire füt hors de priſon. | La ſoibleſſe. 


du gouvernement Etoit au point que ce qui au- 
roit dit perdre ſans reſſource M. de. Marnieres,. 
le ſauva. M. Marchis regut ordre de quitter le 


royaume ſous un delai determine & il paſſa au 
{ſervice de Dannemarc.. 


E (wg 
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Notice ſu1 ur M. Marchis, 


NI. Marchis eſt né a St. Malo: ſon pere yt te⸗ 
noit une petite auberge à Penſeigne de la croix- 
blanche; il fit mal ſes affaires, & ſur le bruit 


que ſon fils avoit fait fortune aux Indes, il s'em- 


barqua ſoldat ſur le Sr. Louis, vaiſea de la 
compagnie, on il mourut.- Le fils avoit paſſe- 
pilotin. M. Dupleix le tira de-1a, pour le faire? 
naviguer en qualité d' officier, ſur les vaiſſeaux 


particuliers qu'il armoit pour le commerce de 


PInde. C'eſt alors que M. Marchis, en reve- 
nant de Manille ſur un de ces vaiſſeaux, dont il 


6toit ſecond, Lieutenant, fut pris dans le detroit” 
de Thalacca par les Anglois, qui mirent leurs 


priſonniers à terre a Batavia. M. Marchis ne- 
manquoit ni d'eſprit, ni de talens; il avoit de 
la diſpoſition pour apprendre toutes les langues 
tres promptement; ce qui fit, qu' ayant appris 
un peu Fhollandois, un bourgeois de Batavia 
lui donna une embarquation de 150 tonneaux & 
conduire au Perou. Ce fut au retour de ce 
voyage que je le connus, étant arrive alors, & 


nommé Supercargue pour la Chine. Un mot: 
que le General me dit, me fournit Poccaſion de- 


lui propoſer M. Marchis pour premier Lieute- 
nant du vaiſſeau ſur lequel je paſſois. Il me dit: 
de le lui amener, car il ignoroit ſon exiſtences- 
Eependant, apres quelques queſtions, il plut au 


General, qui le nomma premier Lieutenant au. 


ſervice de la Compagnie. 
A peine notre voyage fut- il commenes, que* 
ie remarquai dans M. Marchis une ſuffifance quii 


ſurpaſſoit les, talens: point de ſoupleſſe avec less 
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ſupérieurs, de la hauteur avec ſes egaux, & du 
mepris pour les inferieurs; par deſſus tout une 
vanite ſinguliere, qu'il pretendoit ſoutenir par 
des fanfaronades inſupportables; je ne manquai 
pas de lui dire en particulier que ce-mw'etoit 
pas le moyen de s'avancer, ſurtout chez une 
nation étrangere. Mais mes avis repetes ſou- 
vent eéloignerent entierement M. Marchis de 
moi, au point que de retour de ce voyage je 
ne le vis plus. Comme aucun Capitaine ne 
vouloit de lui pour ſecond; on lui donna un 
vieux vaiſſeau, ſur lequel on va raſſembler le 
long de la cote de Java les bois de conſtruc 
tion; emploi dont perſonne ne veut. 

M. Marchis, pour ſe tirer de cette fituation, 
jugea à propos d'epouſer une jeune veuve d' un 
perruquier, de famille de réfugiés franęois, qu'il 
ſavoit etre fort protegee. du General ; par ce 
moyen il eut un beau vaiſſeau de 1200 tonneaux 
tout neuf, frais, venant de PEurope ,: deftins 
pour aller a Surate & de-lx à Moka: excellent 
voyage. Revenu A Surate , il s'agiſſoit de re- 
tourner à Batavia pour faire nettoyer & eſpalmer 
le vaiſſeau; mais M. Marchis deſiroit retourner 
à Moka, ce voyage étant lucratif. | 

Il faut ſavoir que dans le ſervice de la Compe: 
gnie Hollandoiſe, le Capitaine eft maitre abſolu 
en mer; mais auſſitòt qu'il eſt mouillé dans une 
rade, ou port, ot il y a un etabliſſement de la 
Compagnie, il ne peut plus faire la moindre 
choſe, ſans l'ordre de celui qui commande à ter- 
re; ces ordres meme, de quelque peu de conſé- 
quence qu ils foient, ſe donnent par écrit & ſont 
à la dEcharge. du Capitaine. Celui a! comman- 


een XT. 
doit alors à la rade, étoit un fou, &tourdi aw 5 
poſſible & ſans probite ; M. Marchis engages =p 
aiſement par quelque vue d' intérèts à le nommer 
pour retourner a Moka & à renvoyer à Batavia 
le vaiſſeau deſtine a ce voyage; mais il le per- 
fuada encore qu'il n'y avoit rien de plus aiſe que 
d' e chouer & d'eſpalmer ſon vaiſſeau dans la ri- 
viere de Surate. Deux Capitaines de la Compa- 
gnie, excellens marins, que Pai connus alors 
fur les lieux, qui ſurent eette reſolution, furent 
repreſenter au Directeur que, comme ſerviteurs de 
la Compagnie, quoique la Choſe ne les regardat 
- point, ils ſe fentoient obliges de Pavertir qu'on 
perdroit infailliblement ce vaiſſeau par cette en- 5 
trepriſe; jamais on ne voulut les Ecouter. 
Enfin M. Marchis échoua ſon vaiſſeau, qui 
ereva, auſſitot que l'eau ſe retira; alors le Direc. 
teur repreſenta a M. Marchis, qu' ils étoient 
perdus Pun & autre; mais que peut- etre ſi Tun 
deſertoit , Pautre viendreit à bout de ſe diſcul- 
per, en imputant toute la faute à Pabſent, C'eſt 
ce qui fit prendre à M. Marchis le parti de ſe 
refugier 3 Bombay, & de- là repaſſer en Euro- 
pe. Le plus vilain de Paffaire, c'eſt qu'il em- 
porta de quarante à einquante mille livres qu'il 
avoit pris à la groſſe aventure à Batavia, pour 
teſquelles il ne laiſſa que ſa femme dans la miſe- 
re, ol je Tai vue cinq ans avant mon depart de 
FInde. | | 
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Tous avez raiſon de reconnoſtre Pouvre Je- 
ſuitique dans tout ce qui mane aujourd'hui' 
de la cour de Rome: . Ricci en eſt Tame & le 


mobile. Ce deſpote outrage preyoit ſa chiite- 


preſque inqyieable f Muren Samſon il veut au 
moins ſuccomber a c Eclat,, &, ;&il ſe peut, 


entrainer en — Tegliſe univerſelle. Ainſi: 
ce Bref tant hub, que vous regardez comme 
une imprudence, comme un pas de clerc, com- 
me le delire d'un vieillard, eſt de la part de la 


Societe un chef-d'ceuvre de politique; elle re- 


met par- 1a la puiſſance temporelle aux priſes 


avec la puiſſance ſpirituelle; elle engage de nou- 


veau une. querelle plus difficile a terminer que 
jamais, & prend peut etre le ſeut moyen de 
rallumer le fanatiſme éteint dans la plupart des 
royaumes de la Chrétienté. Clement XIII, en 
abdiquant ſon perſonnage de Prince laique, pour 


s'en tenir au role de Chef de PEgliſe, eélude fi- 
nement le droit du plus fort; comment Patta- 
quer, pour ainſi dire, dans le fort de Catholici- 


tè où il ſe retranche! comment s'en prendre au 
Saint Eſprit, avec lequel il Sidentifie! quelles fou- 


dres oppoſer A ſes foudres ſpirituelles! les Rois 


offenſes peuvent ils également dépoſer leurs 
qualites auguſtes de Majeſté Tres- Chretienne, de 


Majeſté Très - Catholique ,. &c? les fils s'arme- 
ront - ils contre leur pere deſarmè? & s'ils le font, 


, A te. >. 


Teſprit de paix & de charite, le veritable eſprit 
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evangeélique, dont ſe pare le Souverain Pontife, 
ſua déclaration que le ſang humain ne doit eouldr- 
en tien dans une querelle on Dieu ſeul peut Cre. 
ſon foutien & ſon juge, ne ſont-ils pas les 
moyens les plus propres, en perdant: ſes Etats „ 
de conſerver au moins les eœurs de ſes ſujets? 
Il rejette: ainſi tout Podieux ſur vos executions: 
militaires, & rend tout à la fois tyranniques & 
pucriles en ce moment vos repriſes de poſſeſſion, 
peut · ètre tres légitimes dans un autre tems. 
Dailleurs, l' humanité reclame toujours pour les 
malheureux; dans la grande | tragedie qui ſe 
prepare, les peuples attendris ſeront pour un vieil- 
lard blanchi ſous les travaux Apoſtoliques, 
priant, gemiſſant aux pieds des autels, offtant de 
ſubir ſeul toutes les peines que les Princes lui 
infligeront,, meme l'exil, a Pexemple de ſes cou - 
rageux predeceſſeurs 1 plutot que de trahir la 
cauſe de Pegliſe & les devoirs de ſon miniſtere.. 

Par la conduite du St. Pere, voila donc les 
Princes offenſes réduits à le combattre ſimple- 
ment à armes égales, c'eſt- A- dire à coups de 
plume & avec des manifeſtes. Qu'avancerez. 
vous encore? que feront tous les Requiſitoires 
de vos Procureurs generaux., tous les Arrets de 
vos Parlemens, contre des Anathemes inviſibles- 
& que ne peuvent renverſer les langues les plus 
. 6loquentes? Aurez- vous recours à vos Théolo- 
giens? II gen trouvera, ſans doute, d'aſſez la- 
ches, d'aſſezʒz vendus A la cour pour trahir leur 
conſcience & trouver la cauſe du Pape mauvai- 
ſe, fiit-elle bonne? Mais reconnoitra- t- on Fau- 
torits de quelques particuliers dans un .proces- 
qui intereſſe toute PEgliſe ? Il faut un Concile: 
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General, ou au moins des Conciles Nationaux ; 5 
& Ceſt où les Jeſuites veulent vous réduire. Fe 


ſuppoſe qu'il ſe faſſe en France, par exemple, 
une aſſemblee du Clergé, comme en 1682, 
croyez-vous que Louis XV füt le maitre de 


celle-ci, autant que Louis XIV rætoit de la pre- 


miere? Si lors de la derniere en 1765, convo- 


quce uniquement pour la manutention .d"'interets 
temporels, on n'a pil arreter la fermentation que 


par la diſſolution de Vaſſemblee, par la diſperſion 


des membres, que n'avez- vous pas à crafndre 
de celle · ei, où les Eveques fe pre vaudront du 
beſoin que vous aurez d' eux, on reconnoiſſant 
en quelque ſorte la neceſſite de leur concours 
pour Vindependance de la couronne, on ſe re- 
mettroit de nouveau à leur arbitrage, ol, avant 
que de terminer le veritable objet de la con- 
vocation, ils rappelleront toutes leurs demandes 
& exigeront qu'on faſſe droit ſur toutes leurs 
plaintes, ſur toutes leurs proteſtations. Croyez 
que les Jeſuites du fond de [I [talie gouverne- 
roient ce conciliabule preſque auſſi fortement 


que le conſiſtoire du Pape a Rome, & quelles | 


ſuites funeſtes ne- pourroit pas avoir ce parti, le 
plus prudent au premier coup d' il, le plus con- 
forme à la religion du Roi, mais le plus propre 
a réèveiller le fanatiſme, à rallumer le flambeau 
de la diſcorde d'un bout de Europe à autre. 

Que faire dans ces circonſtances, & comment 
fe tirer d'un pas auſſi difficile? Trancher le nœud 


gordien, comme Alexandre, dechirer le voile 


de la ſuperſtition, ſapper dans ſes fondemens 


une puiſſance coloſfale, qui n'a pour ſupport que 


les tetes des monarques courbes ſous ſes pieds; 
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tel eft le veu du philoſophe clairvoyant „ tel 


ſeroit le ſyſteme d'une politique intrepide. Mal- 
keureuſement ce ſiecle èelairéè ne Peft point aſſez 
pour changer tout à coup de maximes, transmiſes 
de fiecle en ſiecle & conſacrees par une lon- 
gue ignorance. On a trop dit que la religion 
etoit le plus ferme appui du trone , qu'il n'y 
avoit point de bons ſujets ſans elle, & que ſi 
elle n'exiſtoit pas, Vinteret des Rois ſeroit den 
creer une. 

Des qu'on n'etoit pas determine à une ſeiſſion 
totale, alors il falloit regarder comme non ave- 
nu le Bref en queſtion, traiter ſourdement de 
ſa revocation, ne pas donner à cette affaire un 
eclat dangereux, attendre des tems plus oppor- 
tuns, fi l'on ne pouvoit réuſſir aupres du Pape 
régnant, Eviter ſurtout de compromettre la di- 
gnité royale, de Pavilir par des négociations ou- 
vertes & infructueuſes, & de ſe reduire A la 
cruelle alternative, ou d'agir hoſtilement contre 
un Pontife deflrme , ou d'avoir beſoin du ſe- 
cours des EveEques dans une cauſe qui, au fonds, 
eſt la leur & dans laquelle ils ſeront toujours 
juges & parties. 

Mais les ſpeculateurs profonds reconnoiſſent 
encore ici le doigt de Loyola. Dans ' extrémité 
on les Jéſuites fe trouvent réduits, leur interer 
eſt de porter le trouble & la confuſion partout, 
d'agiter YEurope en tout ſens , pour tacher de 
fe retrouver à leur place & regagner le terrein 
qu'ils ont perdu: il ne ſeroit done pas Etonnant 
qu'ils euſſent eux-memes ſouffis la diſcorde dans 
le conſeil des Princes; & qu'après avoir arme le 
Pape de ſes anathemes, ils armaſſent les Rois de 
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leurs foudres. Que reſultera-t-il de tant def. 
forts? Ne prematurons pas les 6venemens ; mais 
leur retabliſſement ſeroit moins étonnant que 
leur chute. + 
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No. II. (Page 108.) Extrait d'une Lettre d un 


 Philoſopie voyageant en Corſe , du 20 Aout 
1768. 


Vos politiques ſpeculent, Monſieur, ſur ce 

que nous voulons faire de Pisle de Corſe; 
ſavez - vous bien, en ſuppoſant la reduction de 
ſes habitans prompte & volontaire, que C'eſt 


une des meilleures acquiſitions pour la France, 
une colonie fertile & excellente, très propre à 


la dedommager de la perte d'une partie de ſeg 
autres colonies : elle pent-ſappleer merveilleuſe- 
ment, par exemple, A celle du Canada; car, 
ſauf les pelleteries, nous y pouvons trouver tout 
ce qui nous venoit de ce pays. Je ſais que Ie- 


tendue de ſon terrein weſt pas comparable à cet 


immenſe continent, mais C'eſt un nouvel avanta- 
ge. Notre patrie eſt pas aſſez peuplee- pour 
ſuffire aux Emigrations qu'exigeroit le dernier, & 
la dEfenſe de tant de poſtes éloignés, neceſſaires 
a notre commerce, & ne pouvant ſe ſecourir 
mutuellement, m'a toujours paru un obſtacle in- 
vincible à nous ſoutenir dans cet autre hemiſphe-, 
re, contre les efforts naturels des ſauvages pour 
Andre leur liberté & ceux de nos voiſins, 
les Anglots, gour faire des uſurpations ſur nous. 
Je ne parle pas de '6loignement de ce nouveau 
monde, des flottes continuelles qu'il y falloit en- 
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Foyer à grands frais, des pertes d'hommes qu'oc- 
caſionnoient néceſſurement tant de voyages de 
long cours. Je reviens à P'isle de Corſe & vais 
vous en tracer la deſcription” pour vous mettre à 
meme d'en juger & d'eſtimer les ee qui 
peuvent en reſulter pour nous. 

L'Isle de Corſe eſt ſituée dans la Mediterrance 
entre les 39 & 42e. degres de latitude, ayant 
au Sud Pisle de Sardaigne & au Nord les cotes 
d' Italie: fa plus grande longueur s'etend depuis 
Capo Bonifacis au Sud, juſqu'a Capo Cos ſo au 
Nord; elle eſt de 160 lieues italiennes : fa lar- 
geur eſt de 75 des memes lieues , depuis Caps 
Galien A TOueſt, juſquau lac f'Urbino au Le- 
vant. On fait monter tout ſon circuit A 225 lieues, 
toujours d'Ttalie. 

Cette isle ſe diviſe en dix Juridiations & A 
tre Fiefs, compoſant 68 Pieves. 

On entend par Pieve un aſſemblage de plu- 
ſieurs lieues ſous la meme regie, quoiqu'ils de- 
pendent de diverſes paroiſſes, ee N 
ſent chaque Jurisdiction. 

De ces dix Juriſdictions il y en a {ix en- deęà 
des monts, qui ſont, Capo Corſo, Balagna 1 
Calvi, Baſtia, Corto, Alleria , & trois Fiefs , 
ſavoir, Muza, Bi ando & Canary. 

Au- delà des monts on trouve les quatre au- 
tres juriſdictions, Vico, Ajaccio, Sartene, Bo- 
nifacio & le Fief A bes bgf 2935, 

IL ya dans cette isle cing Eveches, Mari iana, 
Nebbio , Alleria, Ajaccio & Sagome. 

L'intérieur des terres eſt rempli de montagnes, 
dont plufieurs ſont plantées de bois d'oliviers & 
de chataigniers, & fourniſſent des paturages 
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pour les troupeaux: entre ces hauteurs il Te 
trouve des plaines abondantes. On y voit des 
vignes, des orangers, des bergamotiers, des ei- 
troniers, des oliviers, differens arbres fruitiers, 
Sur la plus élevée de ces montagnes, qu'on ap- 
pelle Gradanio, font les lacs de Cremo & de 
Dino, aſſez proches Tun de l'autre. Du pre- 
mier Von voit ſortir les rivieres de Liamono & 
de Tarignano, dont Pune coule vers POccident 
& [autre en ſens contraire: celle de Gaulo ſort 
du lac Dino, & ſe jette dans la mer pres de Ma- 
riana: outre ces trois rivieres, qui ſont les plus 
conliderables de Visle & qu'on pourreit rendre 


navigables avec quelques depenſes, it en eſt plu- 


ſieurs autres, mais qui ne ſont que des ruiſſeaux, 
qui coupent preſque toutes les plaines & les fé- 
conderoient davantage ſi Fon en multiplioit les 
canaux. 

La petite province de la 3 eſt la * 
e dame de la Corſe en tout, celle de Capo 
Corſo , quoique la plus expoſèe, ne lui cede gue- 
res, & toutes, ou preſques toutes, ne deman- 
dent que des bras pour les cultiver. | 

Quant aux productions „ outre les -vignobles 
dont j je vous ai parle, qui rendent un vin blanc 
& rouge, qu' avec du ſoin on aſſimileroit à celui 
de Candie, de Chipre, de Syracuſe & de Ma- 
laga, il sy produiroit du grain en grande quan- 


titè, pour peu qu'on fertiliſat le terrein, & mal · 
grsé la faineantiſe des habitans, la nature en quel- 


que forte trop prodigue trompe quelquefois leur 
indolence & leur offre des recoltes tres abondan- 
tes. Les beſtiaux ne manquent point ici; on y 
voit des oiſeaux de toute eſpece , quantité de gi: 
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bier, ; furtour des perdrix rouges. Pendant Phi- 
ver on prend au filet une aſſez grande quantité 


de ces dernieres pour ef fournir pluſieurs villes 
d' Italie. Cette ſaiſon produit encore beaucoup 
de merles noirs, dont on ne fait nul cas ail- 
leurs, & qui ſont ici - tres recherches & très- 
délicats. 

Il ne manque done rien en Cent 1 cote hs 
comeſtibles, que d' excellens cuiſiniers pour ap- 
preter tout cela. Mais independamment des 
choſes de premiere neceflite, les arts & le come 
merce trouveroient auſſi de quoi s'y exercer. 
II y a dans ce pays pluſieurs bains, tant chauds 
que froids, des eaux minerales ſalutaires pour 
toutes ſortes de maladies, des oliviers qui four- 
niroient un commerce d' huile conſidérable & 
propre > Papproviſionnement de la France, des 
muriers & des vers à ſoie, qui, avec de Findus« 
trie & de Pactivite, nous mettroient dans le cas 
de nous paſſer des ſoyeries d' Italie; des bois de 
mature & de conſtruction, qui nous dédomma- 
geroient de ceux du Canada; des mines d'or, 
d'argent, de cuivre & de fer; des carrieres de 


marbre & de porphyre ; un cryſtal de la plus 


grande beauté par ſes diffèrentes couleurs, qui 
ſe congele dans la montagne de Borgnano. 
En general, le clinmat de cette isle eſt le plus 
beau du monde. Le giel n'y eft jamais obſcurci 
deux jours de ſuite. II n'y fait preſque point 


d'hiver; les chaleurs de Pete y ſont moderees 
dans les montagnes par les vents du Nord; elles 
ſont plus fortes dans les villes de Baſtia , St. 
Fiorenzo, la Cagliola, Calvi & Ajaccio: on at- 
tribue a cette intemperie de Pair les maladies 
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auxquelles nos troupes ſont ſujertes; & je. eros 


gue c'eſt plutot au defaut de bonnes eaux — 


manquent dans ces endroits pendant Vets ; *& 


qu on pourroit y conduire aalen en n mon- 


tagnes. l 1 1 Air 12 


Par ce court expoſé, Monſieur, vous conce- | 


vez facilement la 'verits de mes ſpeculations 3 je 
ne diſſimulerai pas/que ces avantages ſont balan- 


eẽs par les depenſes enormes qu'il faudroit faire 


dans cette isle pour la mettre à Pabri des inſul. 
tes, non-ſeulement des naturels que je ſappoſe 
ſoumis, mais des étrangers. Letendue de ſes 
edtes, Pacces libre en quantite d'endroits, exige- 


roient des travaux, dont le calcul eſt effrayant. 


La plupart des villes ſont dẽmantelées, ou forti- 
fiees d'une maniere tres imparfaite, les ports 
combles'0u en mauvais ordre. Corte, qui étoit 
autrefois la capitale de Pisle & qui eſt preſqu'au 


centre, reſſemble plus aujourd'hui à un village 


qu'à une Cite, Baſtia eſt la ville la plus remar- 
quable; on a deja commence à y faire pluſieurs 


ouvrages, mais il faudroit creuſer le port, dans 


lequel les fregates & barques armees ne peuvent 
entrer. En revenant à la c6te occidentale, on 
trouve Horenzo, ville dans le plus grand dela- 
brement. Son golfe eſt immenſe & pourroit 
contenir une quantite prodigieuſe de vaiſſeaux; 
ſon ouverture eſt de plus d'une lieue ſur trois de 
profondeur dans les terres. Il eſt bords de hau- 
tes montagnes, qui le mettent à Fabri de tous 
les vents, excepte du Nord- Eft, Son enfonce- 
ment eſt rempli de gros rochers à fleur d' eau, 
qui ne permettent d' aborder a terre qu'a des cha- 


loupes, La Legagliola vient apres avec une 
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_ rade, od il ne peut aborder que de pe- | 1 


tes tartanes & des felouques; enſuite Calvi, 


ont le port tres grand ne regoit que des frega- 
2s mEdiocres: celui d'. Ajaccio eſt plus commode 
plus profond, les vaiſſeaux peuvent y jetter 
mere au milieu du baſſin. Bonifacio termine la 
Jointe de la cote occidentale, il y a un petit 
ort bon & für. A la cote orientale ſe trouve 
yrfo - Vechio, le plus beau port de la Mediter- I 


nee: les plus gros vaiſſeaux y peuvent entrer, 


ais il y regne un mauvais air, qui a fait deſer- 1 
x la ville, ſans qu'on ait pu reuſſir à la repeu- 
ler. On ne trouve plus ſur cette cote juſqu'a 
aſtia , qui la termine 2 Uu Alleria, preſque 


* 


étruitè. 
Jugez, Monſieur by que d'argent il faudroit 
our mettre en état tant de villes & de ports, 
dus eſſentiels, & on, avec plus ou moins de 
anger, peut Aebareiner Pennemi étranger & ap- 
orter des ſecours aux naturels rèvoltes. 
Les villages valent infiniment mieux que les 


illes; ils ſont preſque tous batis ſur de petites 


nontagnes & dans des ſituations fortifices natu- 
ellement; toutes les maiſons crenelèes, voũtées, 


errafſees & reunies ſe flanquent & ſe defendent 


es unes les autres; de maniere que chacun de 
es endroits ſemble meriter un ſiege, dont nous 


vons eu un petit échantillon dans les villages . 


le Barbagio & de Patrimonio. _ 

Une autre depenſe indiſpenſable & qui ſeroit 
norme encore, C'eſt celle des grands chemins, 
wil faudroit ouvrir preſque dans toute Pisle: 


nin nos Ingénieurs, à vue de pays , eſtiment 


. 1 7 auroit x confacrer deux cens millions pour 


320 Viz PR 1 v by E 
mettre Tisle de Corſe dans Petat le plus floriſſi 
_ Il teſt pas de doute qu'elle ne rendit un jou 
Tinteret de tant de depenſes; mais ſommes. nu 
en Etat de faire de pareils projets dans ce my 
ment - ci? C'eſt à notre miniſtere bon & lage 
qu'il faut s'en rapporter; ce qu'il y a de ſir | 
C eſt que tout annonce le deſſein de conquerir & 
de conſerver ce pays - la, par les troupes qui 
nous arrivent tous les jours & par les &tabliſl 
mens de toute eſpece qu'on y forme, maritime; 
militaires & municipaux. 
- La Magiſtrature aura de quoi s'y exercer. Bo 
1739, lors de notre premiere réduction de cette 
isle par feu le Maréchal de Maillebois, on y 
comptoit deja 28000 aſſaſſinats commis impune« 
ment, Jugez combien d'autres depuis. II el 
vrai que Paoli a «tabli parmi les ſiens une eſpec 
de juſtice, mais il weſt pas aſſez puiſſant pour 
pouvoir Fexercer avec toute Petendue que Teri. 
geroit la férocité de ce peuple. Auſſi la popu: 
lation y diminue-t-elle de jour en jour, Dans 
ce tems-1a, le > denombrement de ſes habitans al 
loit à 116000 hommes; aujourdhui on n' en trol- 
veroit ſirement pas une pareille quantité. II fat- 
droit retablir la harmonie dans tous les ordres 
de Etat confondus. Le droit de Nobleſſe a & 
oté par les Genois aux plus aneiennes familles, 
de ſorte qu'il ne ſe trouve preſque plus de diſt 
rence entre ceux qui ont été autrefois gentis 
hommes & les payſans, . II n'y avoit plus if 
charges, nulle forte d'6ducation pour les enfans, 
la Republique ne vouloit les admettre à aucun 
dignités eceléſiaſtiques ou militaires. Leur not. 
veau chef a reparè tous ces deſordres de {01 
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mieux „ N 85 dire qu'il a empeché qu ils ne 


cC.tuſſent autant qu' ils auroient fait. Sa puiſſance 


precaire,- ſon autorits toujours chancellante, ſa 
vie meme à chaque inſtant en danger, ne lui ont 
pas permis de pratiquer tout le bien qwil auroit 
voulu, & dont ſon genie & fa ſageſſe le ren- 
doient capable. £5 IP - 
Du reſte, vous concevez facilement par ce 
detail, Monſieur, don natt la haine invincible 
des Corſes pour la République; elle ſemble 
avoir pris tous les moyens daneantir 'ce peu- 
ple: il weft pas juſqu'au commerce de toute 
eſpece qu'elle lui avoit interdit; elle $emparoir 
tous les ans de leurs huiles & autres denrées 
à grand marché & leur faiſoit payer fort cher 
le ſel, le fer, le cuivre & les autres choſes 
dont ils avoient beſoin: en un mot, elle les 
traitoit plutòt comme des barbares qu'elle vou- 


loit exterminer, que comme des ſujets qu'elle 


devoit proteger. Il faut eſperer que notre ca- 
Tracere de douceur, la ſageſſe de notre gou- 
vernement & la bonté de nos loix repareront 
tant de maux, & feront ſentir au nouveau 
royaume de Corſe, le bonheur de vivre ſous la 
domination de Louis le bien - aim. 
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No. XIII. (Tome HI, page 242.) Copie de la 
Lettre Ecrite au Miniſtre, par M. d Ache ,de 
Idle de France le 30 Ockobre 1 1758. | 


Moxs16nzUR, TE 


A1 eu rhonneur de vous N compte de 
mon arrivee a ÞIsle de France & de mon 


eee pour la C6te de Coromandel, 


_x6ſolu par un conſeil général; il ne me reſte 
plus actuellement qu'a vous inſtruire de la con. 
duite que j'ai tenue & de la ſituation des affair 
res maritimes de PInde. | 

Je ſuis parti de IIsle de France le 27 Jan- 
vier. Je fus contraint, pour pourvoir mon Es- 
cadre de rafraichiſſemens & de vivres qui lui 
<toient néceſſaires, de paſſer par IIsle de Bour · 
bon, d'où étant parti le 4 Février ſuivant, je 
me decidai, vu la mouſſon contraire, a pren- 
dre la grande route, du ſentiment de tous les 
Capitaines, qui dans cette ſaiſon font d' ordinai- 
re ces ſortes de voyages. Les calmes, les diffe- 
rentes contrariétés ne me permirent pas de cou- 
per la ligne que le 17 du mois d' Avril, par les 
79 à 80 degrés de longitude, & je n'eus con- 
noiſſance de Visle de Ceilan que le 22 du meme 
mois. Je depechai alors la fregate la Diligen- 
ze, pour aller prendre langue Aa Karikalle, C 
8 "informer de Perat actuel des affaires du pays 
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Pour moi, apres avoir c6toye 'isle avec la 
derniere exactitude & Pavoir fait examiner de 
pres par mes découvertes, je continuai ma rou- 
te & füs mouiller le 26 au comptoir ci · des- 
ſus, pour m' informer par mei- meme des for- 
ces maritimes que les Anglois nen avoir 

2 la côte. | 

Toutes les dee que je regus, me paru- 
rent fort incertaines. On m'aſſura cependant 
que les ennemis n'avoient que quelques vais- 
ſeaux preſque déſarméès & hors d' tat de pa- 
Toitre doréènavant. ö 

Je me hatai done de me rendre à Pondiche- 
ry au plutot, pour, de concert avec M. de 
Lally, pouvoir commencer de bonne heure nos 
operations. 

Comme- je e le 28 à la pointe du 
jour à la vue de Goudelour & du fort St, 
David, deux fregates Angloiſes qui y &etoient 
monilides- depuis longtems, & qui cauſoient 
des dégats conſidérables aux environs, apres 
avoir vainement eſſays de ſe ſauver, ſe jette- 
Tent à la cote & ſe britlerent avec la derniere 
precipitation. Ce premier debut fit un effet ad- 
mirable ſur Veſprit des Equipages. | Sur le champ 
M. de Lally, pour profiter des premiers inſtans, 
me propoſa de bloquer par mer Goudelour & le 
fort St. David, tandis que lui avec les troupes 
qu'il prendroit a Pondichery, iroit de nuit pour 
linveſtir par terre. Il ne me reſtoit que tres peu 
de vivres & encore moins d' eau; j'avois 150 
malades ſur les cadres; tout le reſte de mon 
Equipage étoit Epuiſe de fatigue, après une tra- 
verſée de 90 jours: mais Poccaſion &oit belle 
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& le bien de Etat y ætoit intereſſẽ: j acceptal 


| hems avec plaiſir le parti que l'on me propoſoit. 


En con ſequence j expediai auſſitòt le vaiſſeau 
le Comte de Provence & la fregate la Diligente 


pour porter a Pondichery M. de Lally & ſon 


Etat · Major, & avec le reſte de mes forces je 


fus mouiller en ligne devant Goudelour & le 


fort St. David. Peus ſoin auſſi d' envoyer ſur la 


fregate le Commiſſaire de! Eſcadre pour me pre- 


parer les vivres dont Pavois beſoin. 

Deja la nuit du 28 au 29 étoit écoulée; a- 
vois meme connoiſſance par le grand feu des en- 
nemis de Papproche de nos troupes de terre, 
qui venoient inveſtir la place, quand la Sylphide, 
que j'avois envoyee à la decouverte , me fit le j+ 
gnal de neuf vaiſſeaux. Je ne tardai pas à en 


avoir connoiſſance moi - meme , & comme ils me 


paroiſſoient faire vent arriere ſur nous toutes voi- 
les dehors, je fis ſans perdre de tems filer les ca- 
bles par le bout & ranger auflitot mon eſcadre 
ſur une ligne; le Biens Aime à la tète, ſuivi du 
Vengeur & du Conde; je me placai au centre, 
ayant pour matelots, devant & derriere, le Duc 
a Orleans & le St. Louis; le Moras qui, ſuivoit 


ce dernier vaiſſeau, tenoit la tete de mon arriere- 


garde & le Duc de Bourgogne ſerroit la file, ſe 
donnai ordre en meme. tems A la fregate la 
Sy/phide de ſe poſter de fagon à pouvoir tirer 
dans les intervalles. Tous les vaiſſeaux dans cet- 
te ſituation, je fis le ſignal de ſe preparer au com- 
bat, & nous attendimes FPennemi avec fermeté. 
De ſon coté le Vice - Amiral tenant Pavantage 
du vent avec ſes neuf vaiſleauz, fit a ſon tour 
fa diſpolition, II Etendit d' abord ſur un front 


N 
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parallele à ma ligne, deux vaiſſeaux; mais à 
grande diſtance Tun de autre; puis precede 
Gun vaiſſeau de force, & ſuivi de trois autres, 
il arriva en dependant pour commencer Faction. 


Cependant mon avant garde ſe trouvant à 
portse de celle de Vennemi , je fis le ſignal de 


commencer le combat, & bientot les deux cen- 


tres ſe trouvant rapproches, Paſfaire fut engagee, 


de toutes parts ſur les deux heures après - midi. 
Trois fois le Vice: - Amiral Pocok hors de ſa. 
ligne, ainſi que moi, me combat a portèe du 
piſtolet & met à culer, & trois fois il revint à 
la charge. Soutenu de mes deux matClots , 
Mrs. de Surville cadet & Joannis, tous trois 
nous maltraitions conſiderablement le corps de 
bataille des ennemis, dont le principal feu Etoit 
dirigè ſur mon. 

M. Bouvet, commandant le Bien Aime, ne 
ſe comportoit pas avec moins de valeur A Ta- 
vant - garde; ſeul il maltraitoit conſiderablement 
le vaiſſeau qui Etoit par ſon travers; le Vengeun, 
commandé par M. de Palliere, apres quelques 
volces obligea le ſien de tenir ie vent, & malgre 
tous ſes efforts il ne put jamais le rengager au 
combat, Enfin, Monſeigneur, je dois leur ren- 
dre cette :uſtice > que tous Etoient parfaitement 
à leur poſte & quiils y ont vaillamment combattu. 

Quant au Duc de Bourgogne , commands par 
M. d'Apret, il ne garda ni ne fut jamais au ſien; 
au contraire, des le commencement de action 
il arriva & ne combattit qu'à travers les mats de 
nos vaiſſeaux, dont il $'6toit mis a Pabri, La 
Sy/p/ide, Commandee par M. Mahi, ne put ja- 
mais reſiſter longtems, comme je m'y Etois atten- 
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du, & malgre fa bonne volonté les premiere 
volees la forcerent de plier & de paſſer ſous le 


vent. Le Moras, commandé par M. Bec- de- 


Lie vre, ſe trouva preſqu'auſſitôt dans le meme 


cas; quelques volées malheureuſes qui lui mi- 


rent la moitié de ſon monde hors de combat, 


Fobligerent d arriver pour éviter d'&re &craſs 
„„ 7ST 

II eſt aiſé de voir par ce que je viens de dire, 
que je fus contraint de combattre à nombre egal, 
avec des vaiſſeaux inferieurs à ceux des enne- 


mis; malgre cela, quoique d'une part mon cen- 


tre & le premier de mon avant - garde ſouffriſſent 


confiderablement, de l'autre celui de PEſcadre-' 


Angloiſe ſupportant à peine notre feu plioit pour- 
tant & ſe laiſſoit culer. Voyant cela je fis ſignal 
au vaiſſeau de avant de virer de bord pour cou- 
per & mettre entre deux feux Parriere- garde des 
ennemis & la ſéparer de ſon avant - garde, qui 
Etoir tres maltraitèe; mais la fumée empèchant 
de voir le ſignal, je ne pus profiter de Pavantage 
que nous avions deja. Le Comte de Provence 
& la Diligente, qui n'avoient pu voir que tard: 
te ſujer de mon appareillage, & à qui javois en. 
voyé un canot pour les en inſtruire, commen- 


goient à ſe rapprocher de moi & 4 ſe rallier. 


L'ennemi alors fort incommode & qui pendant 
quelque tems avoit plie juſque dans ma ligne, 
rapiqua au vent de toutes ſes forces; mais pour- 


 ſuiyant mon premier deſſein que. les vaiſſeaux de 


mon avant garde n'avoient pu comprendre, je 
pris en meme tems le parti de faire virer toute; 


Teſcadre vent arriere. Javois en outre deux rai- 
tons pour cela, qui me parurent fort eſſentielles: 
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1a premiere Etoit que la nuit approchant je ne 
voulois pas perdre de vue, autant qu'il me ſeroit 
poſſible, Goudelour & le fort St. David: Tau- 


tre, que par ce mouvement je rengageois de 


nouveau le combat en m' approchant de terre & 
mettois à ſon poſte le vaiſſeau tout frais qui 
marrivoit; 


En effet, je me mis en devoir * fans* 


retardement ce que Javois projetté; mais Venne- 
mi ſe doutant de ma maneuvre ſerra le vent de 
plus en plus, & degotits IM le moins autant 


que maltraitè du combat, à la faveur de la nuit 


qui ſurvint il paſſa ſous le vent & ſe retira vers 
Madras. Je ne négligeois rien pour le conſerver; 
mais comme il ne mit aucun feu, je ne pus m' ap- 


perceyoir de ce qu'il devenoit. Fappris le len- | 


demain qu'il etoit fort deſempare, 


Du reſte; comme je courois' ſur la terre, j or- 
donnois au Comte de Provence, commande par” 


M. de la Chaiſe, qui connoiſſoit parfaitement la 


eote, de faire la route & de menager les bor- 


dées ou de mouiller sil jugeoit la choſe conve- 


nable. En effet, il en fit les ſignaux, que nous 


repetames A TVinſtant, - 4 


Le lendemain 30 du mois, nous nous trouva- 
mes avoir jettéè Panere devant PAmparve , ſept 


lieues ſous le vent de Pondichery, od le cou- 


rant & la derive nous avoient jette pendant le 
combat, Jeus la douleur de voir au point du 


jour le Bien- Aimé qui avoit fait cote, Ce vais- 


ſeau, qui avoit eombattu valeureuſement pendant 
Faction, avoit eu ſes cables hachés & avoit Per. 


du deux ancres; il avoit mouillè la ſeule qui lui 


reſtat a ſon boſſoir & on ſoupęonna que le Duc 
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de 8 paſſant pendant Pobſcurite ſui con- 


pa ſon cable avec fa quille: ce qui le foręa de 


ſubir ce malheureux ſort. Je ne puis vous ex- 


primer le chagrin que je reſſentis à la vue d'un 
Pareil fpectacle, auquel il n'y avoit point de re- 
mede. Rendu A Pondichery je demontai M, 
d' Aprèt, non pas tant pour cette raiſon, que pour 
ta maniere dont il s'étoit comporté pendant le 


combat, & je donnai ſon vaiſſeau a M. Bouvet, 


qui Etoit inconſolable du malheur 12 venoit de 


lui arriver. 


Ma ſituation vers p Emparve etolt Portion b 
cruelle, que Veſcadre du Roi, ainfi que je Pai 
dit ci-devant, y Etoit preſque ſans eau, ſans 
bois, ſans vivres, avec beaucoup de malades & 
quantite de bleſſes: neanmoins, à la faveur des 
briſes de terre & du large, & apres avoir donné 
les ſecours neceſfaires au vaiſſeau le Bien - Aine 


je- me rendis le 7 Mai dans la rade de Pondi- | 


chery , le centieme jour depuis mon départ de 
Maurice. 


Je vous prie, Monſeigneur, , de vouloir bien 


Temarquer que dans ce pays, lorſqu'on eſt aſſalé 


| ſous le vent d'un endroit dans les mois de Mai 
& juin, on a beaucoup de peine a ven relever. 
J'ai été aſſez heureux den venir à bout, & dy 
parvenir avec bien des difficultss, 


Quoi qu'il en ſoit, il reſulte de tout ce que 
je viens de dire, que j'ai debarque Vargent , les 
troupes & les munitions de guerre, dont j'étois 


charge pour Pondichery; que j'ai livre avec des 


Equipages fort affoiblis & harcelés par les fati- 
gues de trois longues traverſces, toutes dans les 
ſaiſons contraires, un combat naval a Teſcadre 

| 3 
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Angloiſe, qui venoit pour apporter du ſecours 


a la place nouvellement 'afſi Egee,, ou pour en 
enlever les effets; que Tayant miſe ſous le vent 
elle n'a pu executer ſon projet; que Ia preſen- 
ce de Peſcadre du Roi Ta detournce d aſſièger 
Karikalle „ comme j'ai ſu qu'elle Pavoit rẽſolu; 
que cette bataille wa pas peu, à ce que je 
crois, contribue A la priſe de. Goudelour & du 
fort St. David. 

Lorſque j eus fait à mon arrivee ici le 7 Mai, 
le debarquement des troupes de terre que p; a- 
vois ſur mes vaiſſeaux, je me trouvois dénué 
de monde, tant par les maladies que par le 
combat que je venois d'eſſuyer. Le confeil 


mixte decida que je reſterois ſous les murs de 


Pondichery, juſqu'à ce qu'on put m'en fournir 
& que jeuſſe fait de Teau & les vivres, dont 


Feſcadre avoit un "extreme beſoin: malgré cela, 


ayant pris les ravitaillemens neceffaires pour 
vingt jours, je tins, M. de Lally etant alors 
occupè au ſiege du fort St. David, un conſeit 
de marine, où M. de Leyrit & les Conſeillers 
furent appellés, touchant la poſition de Penne- 


mi, qui n'ayant pu gagner par le large la hau- 


teur de Goudelour, cherchoit depuis quelques 
jours à y parvenir le long de la terre. H 8'y 
faiſoit deja voir du haut de nos mats, meme 
a Pondichery. 

Ty expofois la triſte ſituation dune 3 
mouillee ſons une fortereſſe quf la detend de 
fort loin, les malheurs qui s'en ſuivroient & 
elle y étoit artaquce, que ce parti étoit le pi- 
re de tous ceux qu'on pouvoit ehoifir & qu 
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tres choſes de cette nature qu'on ne pointe 
parer, on toit oblige de jetter les navires à 
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la cõte ou de s V bruler ſoi meme; que dans: 


Teſprit des peuples du pays Peffet n'en pou- 
voit Etre que tres mauvais dans les conjonRures. 


preſentes., ſurtout apres la bataille qui: s' étoit 
donnee, & queenfin il valoit inſiniment mieux 


que Teſeadre mit à la voile & quelle decam- | 


pat, i Ton ne pouvoit lui donner le monde ſuf. 
fiſant pour Farmer, que de prendre un 'parti 
qui deyenoit non moins honteux. à la nation. 


que desavantageux. à la gloire des armes du. 


Roi, au bien public & à la Compagnie. 
Tous convinrent, ſans neanmoins rien deci- 


Jet; de la ſolidité de mes repreſentations , &. 
Ton, fut avis. Penvoyer vers M. de Lally- 


Pour lui faire part de la poſition. des. Anglois, 


qui etoient A la vue, & lui demander en meme 


tems. les ſecours qu'il lui ſeroit poſſible de men · 
voyer pour mettre Feſcadre du Roi en Etat d'ap- 
pareiller & de s' oppoſer à rennemi, il S' obſti· 


- noit-a gagner Goudelour & à y jetter quelques 


ſecours. Je chargeai de cette deputation . M. le 
Chevalier de Monteil, Major, de Teſcadre, avec 
une lettre à ce ſujet. MM. de Palliere & Sur- 


ville cadet, Capitaines de vaiſſeaux. de la Com- 


pagnie, & M. de Clouet, Conſeiller de Pondi- 

chery-, y furent auſſi envoyes. &. Paccomp+ 

gnerent. 8855 
M. de Lally , inſtruit par ces Meſſieurs de la po- 


 Gition- des deux eſcadres, plaignit avec raiſon ma 
triſte ſituation z. mais fort ccups-lui-meme vis 2: 


is une place auſſi forte que celle qu'il aſlis, 
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geoity & w laquelle il étoit important qu'il 
ne ſe retirat pas, & mayant d'ailleurs pas trop 
de monde pour lui- meme, ill ne pouvoit que 
difficilement me ſecourir; cependant la néceſſite 
Temportant ſur toutes ces conſiderations, & ſen- 
tant de plus combien la prefence- de Teſcadre 
ctoit d'un grand poids pour hater la priſe du fort 
St. David il ſe determina” à partir le lendemain- 
pour fe rendre a, Pondichery. La le conſeil 
mixte étant © aſſembte , il dit qu'il concevoit: 
par la deputation que je lui 'avois- envoyee la 
veille, combien nos vaiſſeaux etoient en dan · 
ger ſi, dẽpourvus d' e quipages comme ils Etoient ,. 
ils reſtoient mouilles dans la rade de Pondiche- 
ry; queen conſequenee de cela il alloit faire ve- 


nir des troupes & des Cipayes (eſpece de ſol- 


dats du pays) pour me les donner. 
Je ne puis vous diſſimuler la joie que cette 


réponſe me fit; dans Tinſtant; pour profiter de la 


bonne volonté de M. de Lally, nous fimes en- 
ſemble le recenſement, en preſence du conſeil, 
tant des matelots actuellement à bord, que de 
ceux qui malades aux hopitaux pouvoient etre ? 
en état de s' embarquer pour un coup de main. 
Le recenſement fait, il me donna 330 ſoldats & 
600 Ci payes, dont ſur le champ nous fimes la 
rẽ partition. Je donnai des ordres auſſitòt pour 
cet embarquement & on y travailla avec tant de 
diligence que je fus en état, tant bien que mal, 
de mettre à la voile le 1 Juin, Ada vue de fes - 
cadre Angloiſe. 


Comme Jappareillois à la pointe du jour „ 


Pennemi- mouillé ſous le vent à moi & qui m' ob- 
ſervoit depuis quelque tems, en fit autant ſanss 
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retardement; mais ſoit pour m'attirer ſous le vent 

de Pondichery & m'eloigner du fort St. David, 

ou ſoit qu'il füt deconcertéè de ma preſence, au- 

tant que de ma marche , ſoit enfin ne voulant 

— pas combattre ſous le vent ou pour quelqu' autre 

| raiſon que jignore, il fit porter à petites voi. 
les & ſe laiſſa deriver conſiderablement. - 

Comme je me doutois par ſa manceuvre quel 

pouvoit Etre ſon deſfein ,je me donnois bien gar- 

de de le pourſuivre , tant pour ne point. perdre 

mon objet de vue, que pour me conſerver tou - 

jours Pondichery ſous le vent en cas d un ſecond 

combat. je continuois done à gagner vers le 

fort St. David pour en ſuivre le blocus, me flat- 

tant ainſi d'y attirer Pennemi & de lui livrer la 

. bataille, s'il entreprenoit de lui donner du ſe- 

cours, comme j avois lieu de preſumer. Je ne 

fus pas peu ſurpris quelque tems après d' appren- 

dre qu'on Vavoit perdu de vue. Je crus qu'il 

vouloit encore tenter la 'voye du large pour y 

parvenir; mais la ſuite me fit voir que ma con- 


| un 4 Ty jecture Etoit fand, puiſqu' en effet Je ne le re- 


vis plus. 


k Quoi qu'il en ſoit, Peſcadre du Roi ſe ow 
vant le 2 Juin vis à vis le fort St. David, la 
garniſon demanda ſur le champ à capiraler. 4 
de Lally me fit part de cette bonne nouvelle, 
m'apprenant l'effet adinirable qu'avoit produit 
notre preſence ; il me prioit de plus daller à 
terre pour nous y concerter enſemble ſur ce qui il 
y avoit a faire dans le moment preſent. Je n'y 
rendis ſans differer, ſitòt que le tems put me le 
permettre. 


En effet, le 4 du mois je deſcendis au fort. 


*** 2 
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St, David: 1x m'ayant témoigné le defir qu'fl 
avoit que Feſegdre part devant Divicote, pett- 
te place qu'il ayoit deſſein denlever , j appareit- 
Jai ſans perdre de tems & je-m'y rendis auffitdr. 
Ce fort ayant 6&6 pris ſans reſiſtance, je crus 
qu'il ètoit bon de ſuivre un peu le long de la c0- 
te, Puiſque j'aveis deja commence. Cette dé- 
marche, ſelon moi, devoit produire un effet ad- 
mirable dans Veſprit des peuples du pays, tant 
pour nous maintenir ceux qui noũs Etoient atta- 
ches , que pour maintenir dans le ſilence ceux 
qui pouvoient nous Etre contraires. 

En outre , j'apprenois par une lettre du Gou- 
verneuf de Karicalle, qu'il toit arrive depuis 
peu dans la rade de Negapatuam un vaiſſeau 
Anglois à deux batteries, que j'avois deſſein d' in- 
tercepter, & d' ailleurs attendant le vaiſſeau le 
Centaure, qu on devoit wenvoyer de Maurice, 
Jetois bien- aiſe de faciliter ſon atterrage, & de 
m' emparer de tous les renforts qui pourroient ar- 
river aux ennemis. Ces raiſons & celles de pren- 
dre des vivres a Karikalle, me determinerent 4 
y aller mouiller. 5 

Ty 1 jettai Pancre en effet le meme jour au ſoir 
& jy pris le lendemain quelques rafraichiſſe- 
mens. Je demandai du bois pour raccommoder 
les gouvernails de deux de mes vaiſſeaux; mais 
je ne pus en trouver. Je communiquai aux Ca- 
pitaines de mon Eſcadre le deſſein que Javois de 
remonter la c0te juſqu'a Visle de Calan, Ils fur 

tent tous de mon avis, parce que dans cette fai- 
ſon tous les vaiſſeaux d Europe arrivent Pordi- 
naire à la cote de Coromandel. h 
Je fis part ſur le champ à M de Lally de ee 
P 7 
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que nous avions arr6ts & ] appareillai le 9 Juin 


Pour aller à Negapatuam 3+ jy: mouillai le m6. vol 
Wil me jour avec toute mon Eſcadre, & ce comp. | ch: 
13 toir Hollandois, ayant ſalué, par mer & par ter. — 
1 re, le pavillon du Roi, me donna ce qu'il pur _ 
. | en vivres, boiſſon & agrèts: de- là mettant \ og 
. la voile, je continuai ma route vers Fisle de Cei-- do. 
[| 4 lan. Chemin faiſant je m'emparai d'un petit bri- Pl 

4 gantin Anglois, que Jexpediai ſans. retardement 2 
pour Pondichery, afin qu'il ne marretat point 4 
3 dans ma marche. Comme dans les differens bords 
— que je courois, je reparoiſſois le 16 Juin devant 2 
THE Karikalle, je recus un Arret du conſeil ſupé. 16 
i [i .W trieur, en date du 13 courant, par lequel on me 4s 
— 1 demandoit la preſence de Peſcadre pendant Pah- 8 
ſence de M. de Lally, qui alloit dans les terres * 
faire quelques operations. . A la reception de cet 1 


Ecrit, je ne diffèrai pas d'un moment a me ren- M 
dre au_.deſir qu'on avoir de moi. En effet, je N 
mouillai le 17 à Pondichery & le lendemain 


ayant vu M. de Lally, il me fit part du deſſein 8 
qu'il alloit exẽcuter. Lorſqu'il fut parti, M. de g 
Loeyrit me témoignant avoir beſoin de quelqu'un 
pour en cas d' accident donner main forte aux 10 
troupes qui gardoient les priſonniers de guefre, L 
je lui accordai ſur le champ. un officier & eim 4 
quante matelots pour e ee tous les . 


jours dans le fort. | 

Cependant la retraite des ennemis & la ſu- 
pęrioritè que nous paroiſſions avoir à la cote,: 
ne meblouifſdient point: je connoiſſois leurs 
forces & wignorois pas d'ailleurs avec quelle 
promptitude on équipoit leur Eſcadre. a Ma- 
gras, ppur la remettre en état de remonter l 


mm «on re == 2. 
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vote: un autre eôòté, je voyois avec bien du 
chagrin combien peu de ſecours on avoit à the 


rer de Pondichery, o Pon; H etoiĩt abſolument 


oceupè que de expedition de M. de Lally 

dans le Tanjaour. Ainſi, reduir A tirer des res- 

ſources de ma propre miſere, je ne ſongeai 

plus qu'à ravitailler mon eſeadre, tant bien que 

| mal, pour pouvoir aller encore une. fois atta- 
yer l'ennemi, sil reparoiſſoit. 

Tandis que j'6tois tout entier 4 ces occupa- - 
tions, j'appris de Karikalle que trois gros vais- 
ſeaux Anglois venant de Bengale, avoient mouil- - 
16 dans la rade de Trinquebar. Pallois - appareil- - 
ler ſur le champ avec quelques- uns de mes vais- 
ſeaux, pour tacher de les intercepter, quand je 
recus la nouvelle de leur départ. Pappris en 
meme- tems qu'ils étoient richement charges & 
qu'ils avoient fait route pour. Madras. Jugez ,. 
Monſeigneur, combien je regrettois d'avoir été 
contraint de quitter ma croiſiere. On ſe ré- 
pentit bien alors de. mavoir rappelle „ mais il 
Etolt trop tard... 

Bientòt on n'ignora plus à Madras dans quel- 
le ſituation Petois & combien mon eſcadre etoit : 
affoiblie, tant par les maladies que par Pabſence + 
de 'arméèe de terre, dont je ne pouvois plus ti- 
rer aucun ſecours. Des-lors les ennemis croyant : 
devoir profiter de leur ſuperiorite ſur nous, pri- 
rent le parti de remonter la cote, apres avoir em- 
barque ſur leurs vaiſſeaux, comme je Vai ſu de- 
puis, 800 hommes de la garniſon de Madras, 
qui, joints au renfort de 150 hommes tires des 3 
trois vaiſſeaux de Bengale, rendoient leur eſca-· 
dre infiniment plus forte que la mienne. 
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La ſccurits o Ton stoit a *Pondichery tow 


chant les différens mouvemens des ennemis, pen- 
fa cauſer notre perte. IIs Etoient déja à f Em- 
parve, que Je Vignorois encore. Enfin je weus 
avis de leur approche que quand on les vit du 


haut des mats. Mon gouvernail & ceux de plu- 
.fieurs vaiſſeaux étoient à terre &, comme le 


mien, hors. d' état de ſervir. Je donnai ordre 


à Pinſtant qu'on les fit apporter à bord. Ten- 


voyai auſſi viſiter des hopitaux, pour y prendre 


ceux des moins malades qui pouvoient Etre en 


Etat de donner encore un coup de main. Mais, 
malgre toutes les recherches que je pus faire, 
mes vaiſſeaux étoient toujours denues de monde 
& le peu qui reſtoit, Etoit-ſur les dents, Cepen- 


dant les ennemis approchoient toujours; il fal. 


loit prendre un parti. Paſſemblai ſes Capitai- 


nes de Peſeadre, qui convinrent tous du danger 


qu'il y avoit de nous laiſſer attaquer à Pancre, 


Ainſi de leur avis & decharge de la garde de 
| Pondichery, par le reſultat du confeil, comme 
je Ven avois ſommé, Pappareillai le 27 Juillet 
à la vue des ennemis, pour tacher de conſerver 
le vent que Javois ſur eux, & ètre par conſe - 
quent le maitre de mes mouvemens. 


Favois alors dans mon vaiſſeau Soo hommes 


d' equipage; ceux de 60 canons, en avoient 359 
ou 400 tout au plus, & les autres 215. Encore 


avois- je été oblige de deſarmer la fregate la Syl- 
phide, pour de ſon cquipage renforcer mes plus 


foibles vaiſſeaux. | 
Telles etoient les forces avec leſquelles fat: F 


jois combattre une eſcadre pourvue de tout, ab: 
ſolument ſuperieure à la mienne Par la groſſeur 


— 


toujours aſſuree de ſon avantage ſur nous par a 
quantits conſiderable de troupes dont elle Etoit 
rentorcens © | 

Malgré cela, radon: ne dut pas Papperce- 
voir de notre foibleſſe par la bonne contenance 
que nous fimes. Les deux eſcadres manceuvre- 


rent toute la journee à vue Pune de Pautre, Je 


profitai de la nuit pour gagner dans le Sud, & 
dès le lendemain je ne revis plus Peſcadre enne- 
mie. Me trouvant alors par le travers de Néga- 
patuam, je pris le parti d'aller mouiller à Kari- 
kalle, pour tacher d'apprendre ce qu'elle etoit 
devenue: mais on n'en avoit aucune nouvelle. 
je ne doutai plus des-lors que les ennemis ne 


furent ſous le vent & qu' ils n'euſſent pris le par- 


ti de nous attendre au paſſage. Ainſi reſolu de 
profiter de La vantage du vent, le ſeul que j'euſſe 
& que je puſſe eſperer, je ne * donc oe 
à aller les chercher. 

Jappareillai en confequence de Karikalle le 
premier About, & ayant fait ranger mes vaiſſeaux 
ſur un meme front pour decouvrir davantage je 
deſcendis la côte, bien ſtir de les rencontrer 
Sils y Etoient. En effet, nous ne tardames pas 
à les appercevoir. A neuf heures du matin j'eus 
connoifſance de Peſcadre Angloiſe, qui étoit par 
le travers de Portonovo & cherchoit à remonter 
la cote. Auſflitot je tins le vent pour attendre la 
briſe du large & pouvoir aller Pattaquer ſans con - 
fuſion. Cette briſe s' tant déclarée à midi, je 
formai ma ligne au vent; le Comte de Provence 


a la tete, ſuivi du Moras & du Duc d' Orleans, 
mon matelot d'avant: apres mol venoit le K. 


be Lovis XV. 337 


des vaiſſeaux & le calibre de leur artillerie, 
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Louis, ſuivi du Duc de ne enſuite le 


Conde & le Vengeur, qui formoient Parriere- gar: 


de. Parrivai dans cet ordre ſur les ennemis; ily 
etoĩent fort loin: ce qui, joint à la peſanteur de 
pluſieurs vaiſſeaux de Veſcadre, fit que nous ne 


pumes etre à portee deux que ſur les cing heu- 


res du ſoir. Malgre cela, toujours determine 3 
profiter de mon avantage, j'etois ſur le point 


_ Eengager Paſfaire, quand le S. Louis me cria 
qu'il ne pouvoit ouvrir ſa batterie baſſe. ſe 


m' apperęus en m&me tems que pluſieurs autres 


vaiſſeaux étoient dans le meme cas. Cet incon- 
venient, joint à Vapproche de la nuit, mobli- 


gea de tenir le vent & de courir ainſi pour le 
conſerver & proſiter d'une occaſion plus fa- 


vorable.. : 

Le lendemain wayant plus revu les ennemis, 
je fus mouiller à Kerikalle pour ſavoir ce quils 
Etoient devenus: mais j'en eus bientdt des nou: 
velles par moi- meme , car deux heures après mis 
nuit je vis tous leurs feux & ne doutai plus des: 


lors qu'ils ne manceuvraſſent pour me gagner le 
vent. Pappareillai auſſitot pour les prevenir, & 
en prolongeant comme eux la côte, je les apper- 
eus au point du jour environ une lieue & de- 


mie ſous le vent. Te crus que c' toit le moment 
de donner; j en fis le ſignal en conſequence, & 


chacun des vaiſſeaux exécuta cet ordre avec tant 
de preciſion , que je crus remarquer dans Pardeut 
générale qui les faiſoit voler à Pennemi, un bon 


augure pour le ſuccès de cette journée. 


Ma joie ne fut pas de longue durée: j'eus 
encore la douleur de voir le S. Louis & deux 
autres vaiſſeaux dans le meme cas ou. ils S Etoient. 


tronves deux jortes wats) a mer Etoit ce» 

pendant belle; mais, Monſeigneur, je ne puis 

mempecher de vous le dire, on vous a trompé 

& la Compagnie s' eſt trompèe elle · meme: je/ 
wavois dans mon eſcadre que trois vaiſſeaux de 
guerre, les autres n'avoient qu'une foible artille- 

rie, & encore ne pouvoient- ils pas s'en ſervir; 
Jen voyois la preuve avec bien du chagrin, 

mais il falloit ſonger à y remédier. 

Dans la ſituation on étoient les deux elcadres ; 
celle des ennemis étoit bien alors ſous le vent; 
mais à la briſe du large elle ſe trouva néceſſaire- 
ment au vent A nous; ainſi ils pouvoient nous 
forcer à combattre entre la terre & eux: d'un au- 
tre c6te, il falloit renoncer a Pavantage de ſe 
battre au vent, vu PFetat: on. ſe trouvoient plu- 
ſieurs vaiſſeaux , dont les premieres: batteries: 
etoĩent mutiles. Je erus done que ce qu'il y 
avoit de mieux A faire, étoit de faire arriver le 
vaiſſeau de la téète & les autres ſucceſſivement 
dans ſes eaux, füiſant par la contre- marche les 
memes mouvemens que lui, pour prolonger la 
ligne des ennemis: de- là arriver tout court pour 
paſſer à poupe du dernier de leurs vaiſſeaux & 
lui envoyer chacun notre volée à portée de pis- 
tolet &-courir ainſi dans le meme ordre une 
lieue ou deux, plus ou moins, pour nous trou- 
ver encore au vent à eux à la briſe du large. Par 
cette manœdvre j'éècraſois un de leurs vaiſſeaux 
& j'ctois. à méëme de venir attaquer au vent, cet- 
te eſcadre qui eut &ts conſidérablement affoiblie 
pour-lors. Au reſte, le pis qui m'en put ar- 


nver, toit d etre ſous le vent fi la briſe manquoit: 
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trop tot & quelque choſe que je file. je ne pon 
vois Feviter, 3 
Penvoyai au comte de F la Feems la 
 Diligents „pour le prevenir de. mon deſſein, 
avec ordre de Pexécuter au premier ſignal que 
- Jen ferois. Pordonnai auſſi au Duc de Bourgo- 
gne de prendre la place du Moras, tandis que ce 
2 vaiſſeau iroit remplir ſon poſte à Parriere- 
garde. Tout étant ainſi diſpoſe. & chacun rat- 


tendant plus que le moment d'arrĩver, ſen ſis le 


ſignal par deux coups de canon, coup ſur coup. 

Auſlitot M. de la Chaiſe, commandant le pre- 
mier vaiſſeau de Payant- garde, 8 'empreſſa d'exc- 
cuter de point en point l'ordre que je lui avois 
donne: tous le ſuivirent également bien & à voir 
Tardeur avec laquelle chacun s'empreſſoit de te- 


nir ſon poſte, il ſembloit que ce fùt un meme, 


eſprit qui les fit tous agir. Je crois que la bon- 
ne contenance avec laquelle cette manceuvre 
fut exécutèe, ne contribua pas peu à jetter dans 
la ligne des ennemis le trouble. & Pincertitude 
que je crus y appercevoir. 

Ils ne tarderent pas à prendre le change que je 
voulois leur donner & je commenęois 
douter de la reuſlite de cette fuite. Bientot le 
Comte de Provence, qui conduiſoit toujours la té- 
te de la ligne avec une prudence & une fierté 
dont il ne fe dementit point, ſe trouvant à une 
portée & demie du canon des Anglois, fit ſa 
derniere arrivee pour aller paſſer 2 poupe du 
dernier de leurs vaiſſeaux, 

Nous le ſuivimes tous, forgant de volles pour 
ne pas donner le tems a Fennemi de ſe reconnoi- 


— 
Eo 


à ne plus, 


r »% 
- 2 - 


— 
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tre; plus nous approchions , plus il paroiſſoit 
étonné de notre manuvre. Bientòt il ne fut 


* £ p 
a 4 + 15 7 * 8 q 4 0 * Y 
. * 5 n , 2 8 * 3 = . "30 
. . 


plus tems de sen dedire „ nous tions deja | 

portée du canon. Enfin nous etions fur le point 3 
de terminer notre entrepriſe,' quand la briſe de 4 f 
terre nous manqͥuant tout d'un coup, me foręa - 4 
de former ma ligne ſur celle des ennemis & ſous: F wr 


le vent de Peſcadre Angloiſe. 

Ce contretems ne rallentit cependant en aucu- 
ne facon Pardenr de nos Equipages & je vis avec 
grand plaiſir qu au contraire leur animoſité ne. 
faiſoit qu'en augmenter. : 

Au reſte, je n'avois ceſſe Gadmirer le zele & 
la bonne volontè qui paroiſſoient guider chacun 
des vaiſſeaux; mais je ne crains pas de dire que 
la preciſion & la hardieſſe avec laquelle ils ma- 
nceuvrerent alors, me fit en quelque facon ou - 
blier leur foibleſſe. Je me hätai done de profi- 
ter de cette ardeur generale pour me mettre en 
état de recevoir Pennemi, qui de ſon core for- 
moit fa ligne au devant & deſſus la mienne. L'A- 
miral étoit au centre, ayant devant & derriere 
lui deux de ſes plus gros vaiſſeaux. M. Stevens, 
commandant un vaiſſeau de 70 canons, é&toit à 
la tete de la ligne, & elle &toit fermee A Parrie- 
re · garde par un vaiſſeau de mème force, 

Les Anglois ne nous firent pas attendre long - 
tems; il Etoit midi & demi quand ils arriverent 1 
ſur nous. Leur manceuvre me fit ſoupęonner | "1 5 
qu'ils avoient envie de tomber ſur mon arriere- 1 
garde; mais je previns leur deſſein en mettant en v8 
panne pour donner le tems aux vaiſſeaux de Par- 1H 
tiere de ſerrer ſur moi; ils prolongerent alors | wt 
notre ligne en tres bon ordre. : 4 
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NI. Stevens ſe. trouvant deja a portée de piſto- 


let du Comte de Provence, mit à culer pour ticher 


d'eviter une partie de ſon premier feu; mais ce 
vaiſſeau en ayant fait autant pqur le conſerver 
toujours par ſon, travers, les deux eſcadres ne 
-rarderent: pas à approcher., & on n attendit 
plus de part & d autre que le moment de com- 
mencer le combat. x x 

A peine en etis-je fait le wa” que bs deux 
avant - gardes $'attaquerent avec un acharnemen: 
reciproque; bientot Paffaire devint générale & 
ce ne fut plus de ou & Cautre- au un feu tres 
vif & tres animé. ; | 


' Cependant les premiere coups. qui furent tires 
A la premiere heure, ne furent pas. A Payantage 


des ennemis, où un de leur yaiſſeaux fut démä- 
:t6 d' un mat de perroquet de fougue & paroiſſoit 
dèja fort maltraits.: d' ailleurs leur feu diminuoit 
beaucoup par la violence du notre; ce qui, joint 
à Panimoſite des Equipages qui augmentoit tou- 
jours, pouvoit contrebalancer la ſuperiorite-de 
leurs forces, quand un accident auquel je neus 
jamais du wattendre , fit bient6t changer la face 
aux choſes & decida tout en faveur des ennemis. 
Ils avoient à bord des artifices de toutes eſpe- 
ces; le vaiſſeau qui combattoit le Comte de Pro- 
-vence lui en langa un, qui mit d' abord le fen 
dans ſes voiles & enſuite dans ſon mat d' arti- 
mon. Ce malheureux vaiſſeau , que fa bonne 
manceuvre & ſon eourage ſembloient avoir du 
Preſerver d'un pareil accident, tint bon tant qu'il 


-pfit pour ne pas rompre la ligne: mais enfin la 


flamme qui commencoit d' embraſſer ſa dunette, 
Tobligea d'arriver pour I eteindre. II auroit peu: 
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Etre en beaucoup de peine à y reuſſir, ſans M. "OY 

Bouvet „commandant le Duc de Bene a Gf RE 

qui ſe ſacriſia pour le mettre a couvert du feu : 

continuel de Pennemi, qui neut cefſs de Tin- 

quieter,” & ſauva ainſi par ſa valeur & ſu pru- 

dence ce vaiſſeau, qui peut - etre eũt peri ſans. 

lui. II n'y a point d'eloges, Monſeigneur, que 

cette bonne manceuvre ne mérite ni de recom- 

penſe que ne doive eſperer celui qui en eſt au- 

teur & qui @ailleurs en eſt digne a tous Egards, | 
Cependant la retraite force du Comte Je Pro- 

vence donnoit une ſuperiorits decidee A Penne- 

mi. L'Amiral Anglois, qui connoiſſoit d'ailleurs 

la foibleſſe de notre artillerie, ſut aſſez profiter 

de Pavantage du vent pour nous combattre tou- 

jours à bonne portée du calibre de 32: de fagon 

que la plupart de nos vaiſſeaux ne pouvoient 

qu incommoder fort peu leurs adverſaires: pour 

lui, ſe rappellant, ſans doute , la fagon dont Je 

Pavois recu la premiere fois, il ſe tenoit toujours 

| par la hanche; celui qui Ie precedoit me'tiroit © 

de avant, & pas un deux ne vint ſe mettre par 

mon travers: outre cela, j'allois venir au vent 

pour envoyer toute ma volée A PAmiral, quand 

un coup de canon emporta ma roue de gouver- 

nail & pour- lors n'etant plus mattre du vaiſſeuu 1% 

je depaſſai malgre moi le Duc d Orleans, qui 1% 

mayant abrié un inſtant me donna la facilite de = 

r6parer ce deſaftre & de venir me mettre en li- | 9 

gne de Pavant à lui. Alors le combat recommen- 

ca avec plus d'acharnement que jamais: ſoutenu 

de tous mes vaiſſeaux, dont il ſembloit que la 

koibleſſe augmentät le courage, je fis face a Fen- 


nemi. La drone de men gouvernail ayant EE 
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preſquꝰ auſſi tot coupee „je me trouvois encote 


* 1 0 5 - 
4 % * * 
1 — 
- * 


dans le meme cas qu "auparavantz mais Tactivite 


de ceux de mes officiers qui me reſtoient, ſup. 
pleant à tout, je fus bientot en état de revenit 


a la charge & daller ſecourir mes deux braves 


matelots, qui avec quelques vaiſſeaux_ſoute- 


noient ſeuls le feu de toute la ligne Angloiſe. 
Que vous dirai- je, Monſeigneur, des prodi. 
ges de valeur qui ſe paſſoient a avant - garde? 
Le feu continuel qui en ſqrtoit, me cacha pen. 
dant quelque tems le dommage que nos vais 
ſeaux y avoient eſſuys, Enfin, cependant j eus 


la douleur de voir que le Conde & le Moras, trop 


foibles toujours pour Etre mis en ligne, ne 
pouvant plus reſifter a des forces auſſi ſuperieu- 
res que celles qui les Ecraſoient, furent contraints 
d'arriver pour ſe retablir un peu & recommen- 


cer le combat. ; 


Au reſte, le danger que ces ; vaiſſeaux venoient 
c'éviter, n'étoit rien en comparaiſon de celui 
auquel je fus expoſe un moment après; un arti: 
fice, que les ennemis me lancerent, jetta le feu 
dans ma ſoute aux poudres & je me vis ſur le 
point de ſauter en Pair a tout inſtant, C'eſt- la, 
Monſeigneur, on je ſentis plus que jamais com- 
bien on eſt heureux dans ces ſortes d' occaſion 


d'avoir des dfficiers tels que ceux que j'ai. Ia 


ſecurité & le ſang froid qu'ils firent paroitre 
alors ſuffirent pour 2ontenir PEquipage allarme; 
le feu fut éteint par les ſoins de M. Guillemin, 
mon Ecrivain, ſans que pour cela on diſconti- 
nuat de tirer & que Tengen put $'appercevoit 
de cet accident, 

Malgre tant de deſaſtres nous reliſtions encore; 
yen 
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jen. trois 6tonne moi-meme, vu que les Anglois 
ne S appercevant pas de 1 pertes par la grau- 
de quantité qu'ils avoient pour les reparer , fai- 


ſoient toujours un feu violent & continue, 1 1 


vois alors neanmoins dans mon vaiſſeau 190 


hommes, tant tues que bleſſés: la plupart de mes 


officiers hors de combat, moi-meme Javois des 
le commencement reęu une bleſſure tres dange- 
reuſe & dont je ſouffrois beaucoup: toutes mes 
manceuvres Etoient hachees, mes voiles criblées, 
pluſieurs canons demontes; un entrautres ayoit 
creve à la premiere batterie & nrayoit tus 15 
hommes: enfin je m'apperęus que mon équipage, 
preſque reduir A rien, ne jettoit plus que ſon 
dernier feu. Les autres vaiſſeaux ne me parois- 
ſoient pas Etre dans un meilleur état, tout le cou- 
rage de ceux qui les commandoieat ne pouvant 
plus les faire reſiſter à des forces ſi ſuperieures. 
Ainſi, apres deux heures & demie de combat, 
voyant le Comte de Provence encore en feu, 
mon arriere - garde &Ecraſce, mon propre vaiſſeau 
tout en pieces, je pris le parti d' arriver pour 
menager la retraite a mes vaiſſeaux qui avoient 
été forces de plier. Tandis que nous executions 
cette manœuvre, le croiſſant qui tenoit la barre 
de mon gouvernail vint a manquer , de fagon 
que mon vaiſſeau ne gouvernant plus je ne pus 
6viter de m'aborder, pour comble de malheur, 
avec le Duc d Orleans, qui Etoit tout auſſi de- 
gree que moi. Je me trouvai alors dans la poſi- 
tion du monde la plus critique, Les ennemis 
avoient arrive, comme nous, & pouvoient profi- 
ter de notre embarras pour achever de nous Ecra- 
ſer; mais les Equipages, à Texemple de leurs 
Teme IV. Q 
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officiers, qui les animoient au milieu du danger, 
_  agirent dans ce moment avec tant de bonne vo- 
& lonté & de courage, que nous fiimes bient6t 
degages & des- lors maitres du vaiſſeau, dont on 
venoit de raccommoder le gouvernail avec la 
meme promptitude; je pris la queue de Peſca- 
- dre & faiſant encore feu des deux berds ſEcartai 
ceux des ennemis qui pouvoient nous inquieter, 
Nous travaillames auſlitot a nous regreer, 
tant bien que mal, pour nous mettre en état de 
recommencer, en cas que FP Amiral s'attachät à 
nous pourſuivre, & ayant fait route pour Pondi- 
chery, je fis ſignal au Vengeur de venir ſe met- 
tre derriere moi. PJeus encore la douleur de 
voir en paſſant ce vaiſſeau qui pompoit beau- 
coup & qui me pariit tres maltraite : au reſte, 
je devois m'y attendre apres la vigoureuſe de- 
fenſe que je venois de lui voir faire. 
Quelques vaiſſeaux ennemis parurent d'abord 
vouloir nous chaſſer, mais ayant formé ma li- 
gne de nouveau ils deſeſpererent de nous enta- 
mer & tinrent le vent pour aller mouiller 2 Ne- 
gapatuam. II étoit alors cinq heures & demie 
du ſoir. Pour moi, continuant ma route pour 
Pondichery, jy arrivai le lendemain au ſoir & 
donnai ordre au meme tems a tous les vaiſſeaux 
de s'emboſler en ligne & le plus pres de la pla- 
ce qu'il ſeroit poſſible. | 
Au reſte, les deux combats que Pavyois eſſuyss 
depuis que j'ctois à la cote, me coùtoient cher: BE 
il ne me reſtoit preſque plus dofficiers , ayant 
perdu Mrs, de la Bourdonnaye, Blonac & Du- 
pleſſis, Paſcau , ſujet de mérite & de diſtinction, i 
& depuis Mrs. Du Desfaits Lieutenant & le 
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d' Hercé 6toit mort de ſes bleſſures & je venois 
encore de voir ſous mes yeux mourir un de mes 
neveux, qui avoit eu la jambe emportee; il avoit 
été bleſſé dans le premier combat, ainſi que ſon 
frere, le Chevalier de Senneville, qui avoit re- 
eu pluſieurs 6clats à la jambe: C'eſt un ſujet ex- 
cellent, il Etoit au combat de M. de la Galiſſo- 
niere; il eſt mon neveu & par la mort de ſon 
frere ainé il reſte ſeul à ſa famille. Trois com- 
bats qu'il a eſſuyés, mes ſervices & ſa bonne vo- 
lonts me font eſperer que vous aurez la bonts 


de lui continuer le brevet de Lieutenant de vais- 


ſeau que je lui ai donné. 

Preſque tous les autres ont été bleſſes ,. entre 
autres M. Gotho, qui a eu une contuſion à la 
tete, M. de Baudran aux deux jambes & M. de 
Genlis au bras & au genouil. 

Le Chevalier d'Aché a eu les deux mains & 
le viſage brulèé; M. de Greſſigny, garde de la 
marine, a été bleſſé dans les deux combats : moi- 


meme, dans le dernier, je recus une bleſſure tres. 


dangereuſe, dont j'ai été ſix ſemaines A gueérir. 
Enfin, Monſeigneur, il n'y a perſonne. qui n'ait 
eu {a part; ce qui me donne lieu d' eſperer que 
conſiderant les bleſſures de tous mes ofliciers , 
leurs travaux & la dureté de cette campagne, 
_ leur ferez accorder A tous les recoimnpen- 
„dont ils ſont Cautant plus dignes qu'ils ont 
8 de la téète & du . dans toutes 
mes operations, | 
M. Gotho: par ſon anciennets eſt dans le cas 
Metre Capitaine; c'eſt mon ſecond & un tres 


bon ſujet, capable de commander & de remplir 
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Chevalier 5 8 garde du pavillon. M. 
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avec dignité toutes ſortes de miſſion. I Feft kalt 


remarquer par ſa bravoure & Fartire le ſuffrage 


de tout le monde. | 
M. le Chevalier de Monteil , a qui des PIsle 


de France Jai donnè le drevet de Capitaine de 


vaiſſeau, mérite A tous égards que vous le lui 
continuiez: C'eſt un excellent fujet, il a toutes 
fortes de talens pour le metier & eſt d' ailleurs 
d'une bravoure remarquable. 
M. de Baudran a des talens, il eſt brave & Pa 
prouve; il mérite la meme grace. 
M. de la Pommeraye eſt un officier de diſtine- 


tion, il a des talens infinis: ce ſeroit une bonne 


acquiſition pour le port, il merite &etre Lieute- 
nant, ii eſt tres brave. : 

M. de Larchantel eſt un tres bon manœu- 
vrier: il étoit fur le gaillard d'arriere avec moi; 
il m'a rendu de grands fervices. ; 

M. de Genlis a de Feſprit, fera un tres bon 
officier, il eſt tres bien & jen ſuis fort content, 

M. d' Aaché ſera un tres bon officier: il eſt bras 
ve, a le caractere doux, aimable; de plus 1 
eſt mon neveu. 

M. de Senneville fera un tres bon officier; il 
a beaucoup d'eſprit, d'un caractere doux & d' u- 


ne grande valeur; il eft auſſi mon neveu. 


Je ne puis m'empecher de vous former la me- 
me demande, que celle que je vous ai faite pour 
mes Lieutenans, en faveur de mes Enſeignes, 


que j ai pourvus de brevets de Lieutenant, ainſi 


que mes deux gardes- marine, Mrs. de Greſſigny 
& Jolins, de ceux d' Enfeigne: remplis de diſpo- 
ficion, de bonne volonté & d'eſprit, je me flatte 


due toutes ces qualizes dojyent vous parler pour 
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eum. Au ſurplus, ce petit remplacement ne 
peut faire ombrage à perſonne 3 la campagne 
qu ils font; eſt d'une nature fi extraordinaire par 
rapport à celle qu on a coutume de faire dans la 
marine & les peines qu'on y eſſuye font fi con- 
fiderables, que ce ſeroit dégoũter dans la ſuita 
les officiers dont on auroit beſoin pour de ſem- 
blables voyages. Feſpere done, Monſeigneur, 
que le petit nombre, la dureté de la campagne 
K& leurs travaux dans un pays tres éloigné; j'es- 
pere, dis- je, que toutes ces conſiderations fe- 
ront que vous voudrez bien avoir égard aux jus- 
tes demandes que Yai Phonneur de vous faire. 

Permettez que je vous recommande auſſi M. 
Tremigon, Lieutenant des vaiſſeaux de la Com- 
pagnie, que javois embarque fur mon vaiſſeau 
avec une commiſſion de Capitaine de britlot;z il 
a été bleſſé tres dangereuſement à la téte & 4 
manquè de perdre ''ceil, 
Les Srs. de la Rigaudiere & Herbo, tous deux 
Enſeignes de la Compagnie, embarques avec 


moi, ont fait des merveilles ; il eſt juſte qu ils 


profitent de Pavantage qu' ils ont eu de ſervir ſur 
le vaiſſeau du Roi. Je leur ai donné A chacun 
un brevet de Lieutenant de frégate. 


Je ne ſaurois trouver d' expreſſions aſſez fortes 


pour vous dire, Monſeigneur , combien je ſuis 
ſatisfait des Capitaines de la Compagnie; is 
ſont auſſi braves quattentifs & bons manœuvriers. 

M. de la Chaiſe s'eſt comporté dans le com- 
bat du 3 Aout avec une valeur & un zele qui 
le mettent bien à Pabri de toutes les mauvaiſes im- 


preſſions que Ion a voulu donner de lui; il mé- 
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rite à tous Egards vos bontes & celles den 
Pages 

M. de Palliere eſt, fins tome, ns le meme 
cas: il a toujours manœuvrè dans Poccaſion avec 
une intelligence & une preciſion „qui répon- 
doient bien A la valeur qu'il a fait patoitre. 

M. Joannis joint à une capacité & une expé- 
rience conſommee, une bravoure qui me Pa fait 
. remarquer dans le combat du 29 Avril. II &toit 
Teſts malade à Pondichery pendant notre dernie- 
re ſortie & malgre ſa bonne volontè il ne put &tre 
en état de ſuivre le ſort de ſon vaiſſeau. 

M. Bouvet s'eſt diſtingué dans les deux com- 
bats, particulierement dans le dernier. Jai dé- 
ja parlé de la belle manceuvre qu'il y fit; c'eſt à 
Monſeigneur à decider de ſon mérite. 

Je Wai pas de moindres éloges à vous faire de 
M. Surville le cadet 3 Pai trouve dans lui toutes 
les qualités qu'on peut attendre d'un excellent 
homme de mer. I! geſt fait un honneur infini 
dans les deux combats & a été bleſſe Wee 
ment dans celui du 3 Aout. 

MM. Bec- de- lievre & Rosbau ont fait au - deid 
de ce qu'on pouvoit andre de la ne de 
leurs vaiſſeaux. 

M. Mahi a fait au endes du 29 Avril tout 
ce qu'on pouvoit attendre d'une fregate de fa 
force; il ſe preſenta de la meilleure grace du 
monde & reſifta auſſi longtems qu'il Etoir poſſible 
de le faire. C'eſt un tres bon ſujet; je Pai char- 
gé de pluſieurs miſſions, dont il Seſt-acquite au 
mieux. | 

M. Dufrene Marion me ſervoit de répétiteur. 
Je Tai employs en differentes occaſions impor- 
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tantes; il eſt extremement. intelligent, bon ma- 
neeuvrier, bon à tout, & Ton peut en toute ſũ - 
ret6 compter [ur lui. 

Voila, Monſeigneur, ce que je penſe de tous 
les Capitaines de la Compagnie; ils meritent tous 
aſſurement des graces particulieres & des mar- 
ques de diſtinction. Je vous les demande com- 
me une juſtice qui leur eſt due, & pour moi, ſous 
les ordres duquel ils Etoient, 

Je ſerois bien touche, Monſeigneur » fi vous 
ne faiſiez pas pour eux tout ce que votre juſtice 
& les qualites de votre cœur me font eſperer. - 

Le Sr. Fermand, mon Secretaire, a recu ſur 
mon vaiſſeau un coup de mouſquet qui lui a fra- 
caſſéè les deux mains, de Pune deſquelles il eſt 
meme eftropis. C'eft un fort bon ſujet, il a des 
talens & ſen ſuis tres content; mais comme il 
eſt ſans fortune & qu'il ne vit qu'a Pappui de ſon 
métier, ſx ſeule reſſource, je crois, Monſei- 
gneur, que vous ne lui refuſerez pas un tat qui 
le mette a Fabri de la miſere: ſes talens le ren- 
dent tres propre d'ailleurs à étre * de la 
marine. 

Fai eu Phonneur de vous marquer * le len- 
demain de mon ſecond combat j'étois arrive 2 
Pondichery, que je m*&tois-emboſſe auſſitot pour 
mettre mes vaiſſeaux en état de ſe défendre enco- 
re, tant bien que mal, fi nous y étions attaqués. 

Je fis part en meme tems au Conſeil de Ictat 
ou ſe trouvoit Peſeadre du Roi, denuce de 
monde, de vivres, d'agréts, &c. Te demandois 
des mitures, des vergues & enfin mn 
de tout. 


On me repondit, comme A Pordinaire, qu il n'y 
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avoit rien, mais que cependant. on alloit faire 
ſon poſſible pour tacher de me fournir une par- 
tie de ce dont j'avois beſoin. Je donnai ordre 
en conſequence A tous les vaiſſeaux de travailler 
à ſe regreer au plutort & de ſonger nnn. a 
ſe mettre en état de partir. 
; La diſette abſolue on Pon étoit A Pondichery, 
fant pour les vivres que pour les reflources qui 
concernent la marine, fit qu'au bout de huit jours 
nous n'etions pas plus avances-que le premier. 
 Tennemi e&toit au vent & nous inquietoit ſans 
ceſſe: ma ſituation Etoit cruelle , encore ne pou- 
vois-je y remédier. 

Jappris quelque tems après qu'une frégatæ 


: Angloiſe s' toit emparee du brigantin le Rubis, 


qu'on m' avoit depeche de IIsle de France. Ce 
biriment ayant cru trouver quelqu'aſyle dans la 
rade de Negapatuam, s' etoit refugié à une por- 
tee de fuſil du canon de cette place; mais les 
Hollandois , ſoit par la crainte que leur cauſoit 
ja proximité des ennemis, ſoit plutot par mau- 
vaiſe volonte pour nous, Payoient laiſſé pren- 
dre fans lui donner aucun ſecours, malgre la 
ſommation qui leur en fut faite par le Capitaine 
du brigantin. 

Je regardai cette conduite des Hollandois com- 
me une inſulte faite & la nation, contre le droit 
des gens, & dont on ne pouvoit les faire repen- 
tir queen uſant de repreſailles. _ 

Jen eus Foecaſion peu de jours apres. Un 
de leurs vaiſſeaux, parti de Batavia, toit venu 
mow ller au vent de Pondichery, peut-&tre en- 
core pour nous examiner, Je le fis arreter ſur 
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je champ & le remis entre les mains du Conſeil 
ALAS Ys pour qu il en decidart, N 

Ayant appris par M. Dujardin, qui comman- 
doit le Rubis, que le Centaure étoit en arme- 
ment à VIsle de France, quand il étoit parti, je 
depechai la fregate la Sy/phide pour aller croiſer 
ſur Ceilan & pouvoir informer ce vaiſſeau, s'if 
arrivoit, des meſures qu'il avoit à prendre pour 
venir me joindre en ſureié. 

Pendant ce tems - là je ne ceſſois de preſſer le 
favitaillement de Teſcadre ; mais les ſubſides 
qu'on nous fourniſſoit, etoĩent {i peu de choſe 
que je ne ſavois encore ſur quoi compter, Bien- 
tot apres le retour de M. de Lally du Tan- 
jaour me eauſa de nouveaux embarras. On 
me propoſa d' appareiller encore une fois & avec 
150 hommes de renfort d' aller rechercher les en- 
nemis & de leur faire quitter leur eroiſiere ſur 
Négapatuam. Quelque deplacees que furent 
ces propoſitions, je ne pus me diſpenſer d'y re- 
pondre; je fis obſerver aw Conſeil, que ce n' 
toit pas encore tant les hommes que des vais- 
ſeaux qui me manquoient; que nayant pu me 
battre au vent juſqu' alors, je me trouverois 
dans le m&me cas, toutes les fois que je voudrois 
Pentreprendre; qu'ainſi de combattre ſous le 
vent Etoit donner un avantage marque à Fenne- 
mi. Je repreſentai etat on Etoit mon vaiſſeau, 
fes mats preſque hors d'Etat de ſervir deſormais, 
te c6t6 de tribord tout hache, & PVimpoſſibilite 
ou il ſeroit de reprendre la mer, $'il eſſuyoit un 
troiſteme combat. Je mis ſous les yeux du Con- 
feil la peine qu” on avoit encore actuellement 
TEParer en partie les dommages les plus couſida- 


25 


38% Vie rA 
rables que nous venions d' eſſuyer. _Daillenrs, 
ſuppoſe que j euſſe chaſſe les ennemis, je ne 
pouvois en retirer aucun avantage & bien loin 
de- là je me voyois dans la n&ceſlits de brüler la 
moitié de Teſcadre pour ramener Pautre, faute 
de matelots, dont il nous manquoit abſolument, 
& d' agréts pour reparer nos déſaſtres. On ne 
pouvoit dans le moment prefent que raccommo- 
der à peine nos mats & nos vergues; mais dans 
quel état me ſerois- je donc trouve alors? Dail. 
leurs, ſi j'euſſe été battu, comme il y avoit toute 
apparence, od en eus- je été? L'eſcadre toit 
perdue ſans reſſource & IInde par conſequent, 
Au lieu de cela, en prenant le parti de retour- 
ner a Isle de France, je me mettois dans le cas 
de recevoir les ſecours qui pouvoient m'arriver 
d' Europe, de radouber mes vaiſſeaux & de re- 
parottre A la côte de bonne -heure & de com. 
battre les ennemis du Roi, peut-&tre avec 

avantage. | | 

M. de La'ly ne comprit, ou du moins ne 
voulut rien comprendre à ces raiſons, quelque 
bonnes qu'elles fuſſent ; il ne fit pas meme de 
diffculrs de dire que je Pabandonnois ; bien plus, 
on verbaliſa & en me chargeant de tous les evé- 
nemens on me reprochoit mon depart comme une 
choſe honteuſe à la nation. Pendant ce tems- Ih 
on me refuſoit des vivres, meme juſqu' au jour- 
nalier. | \ 

Je regardai tous ces mauvais traitemens & 
d'autres procedures qui genſuivirent, plutot 
comme animoſite de la part des uns & foibleſſe 
ge la part des autres, que comme des conſeils 

dont je pus faire aucun cas. Je diſſimulois ce 
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pendant pour ne pas faire d'Eclat;z mais toujours 
ferme dans le ſentiment que j'avois pris & od je 
voyois clairement le bien de PEtat, jaſſemblai 


mes Capitaines, qui convinrent tous du danger 


qu'il y avoit de reſter à la c0te, vu le mauvais 
Etat de leurs vaiſſeaux, qui ne pourroient peut- 
etre pas gagner Plsle de France fi Pon tardoit 
plus longtems. D'ailleurs, nous etions inutiles 
déſormais. L'ennemi étant au vent & nous hors 
d' tat de Pattendre, nous ne pouvions done que 


reſter ſans ſucces, expoſes aux dangers qui nous 


menaColent de toutes parts. J'envoyai a M. de 
Lally le reſultat de nos conclufions & donnat 
auſlitot les ordres nëceſſaires pour le depart de 
Peſcadre. En effet, les vaifſeaur ſe trouvant en- 


fin raccommodès tant bien que mal, j'appareilla de 


Pondichery le 3 Septembre; je detachai En mé- 
me tems la Sy/phide, qui etoit de retour de- 
puis peu & la renvoyai encore une fois croi- 
ſer ſur Ceilan, juſqu'au 22 du mois, pour n'a - 
voir rien a me reprocher, au cas qu'il dut 
nous arriver quelques vaiſſeaux; ce que je ne 
pouvois cependant prèvoir. Pour moi, conti- 
nuant ma route, je paſſai la Ligne le 17 & 
ayant quitte ceux de mes vaiſſeaux qui pou- 
voient me faire perdre du tems, je ſis tant de 
diligence que je mouillai le 13 Octobre A TIsle 
de France, apres avoir effuye deja bien des 
contrarietes des calmes & des orages. 


En appercevant la cornette qui étoit dans la 


rade, je me flattai d'abord que c'ctoit pour me 


rele ver; mais non, le Roi veut que je retour-. 


ne dans l' Inde: Jexèecnterai ſes ordres & vous 
ꝓouvez Taſſurer que jy ferai mon de voir; mats , 
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Monſeigneur, je ſuis excédé: tous les Capitai- 


nes, Officiers & Equipages de mon eſcadre le 
ſont auſſi: nos vaiſſeaux ſont Ecraſes, & nous 


treuvons ici pour reſſourees des miſeres de 
toute eſpeee. 

Nous manquons de tout; ; les hommes mime 
nous manqueront: comment faire la guerre? Je 
parts de IInde, parce qu'il n'y a rien; arrive ici 
& je m'y trouve encore plus dans Vembarras. 

Enfin, Monſeigneur, c'eſt au point que nous 
ſommes obliges d' envoyer an Cap de Bonne Es- 
perance, un vaiſſeau de Roi & onze de la Com- 
Paguie, ſous les ordres de M. de Ruis, pour aller 


nous chercher des ſubſiſtances & generalement 


tout ce qu'il pourra obtenir: voilà notre ſeule 
reſſource, voila au vrai ma poſition; ma volonté 
{era toujours la meme, je ſouhaite que mes for- 
ces y rèpondent. 

Nous dé pèchons la frégate la Fide/le pour al- 
ler porter un million a Pondichery; je crois que 
ce ſecours fera un grand plaiſir a M. de Lally, 
fachant tous les beſoins qu'il doit en avoir AC» 
wellement. 

Vous ne pouviez , Monſeigneur, me faire 
plus de plaiſir que d' envoyer ici M. de PAiguils 
le; c'eſt mon ami de tout tems: vous connoiſſez 
ſes talens & ſon merite, je ferai de mon mieux 


pour profiter de ſes lumieres; mais, Monſei- 


gneur, un Officier General comme lui eſt deplace 
en ſecond, Il eEtoit plus propre que qui que ce 


foit pour conduire cette expedition, je ſuis en- 


chants d'avoir MM, de Ruis & Beauchene > 


avec de tels officiers on peut ſe __ de faite 
de bonne deſogne. 5 


* 
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Tout ce dont j je puis vous aſſurer , > Monſei+ 


gneur , Ceft que puiſque le Roi 'ordonne de re- 
tourner dans PInde, Jobeirai & Fe facrifierai ma 
vie pour ſon ſervice: tout ce que jattends de fa 
bonté, C'eſt que ſi je ſuis tuè ou que je ſuecom- 
be aux fatigues d'une campagne auſſi peniblg 
que celle - ci, il n'abandonne point Madame 
d' Aché, qui a vendu tout ſon bien pour me ſou» 
tenir & que je laiſſerois dans la plus affreuſe 
* ü 


0 * 


Relation detaillke des deux Combats Iivres & 

Eſcadre Angloiſe par PEſcadre du Roi, com 
mandee par M. le Comte & Ache; le premier, 
a vue du Fort St, David & de Pondichery , lè 


29 Avril: le ſecond, d vue de Negapatuam 
& de Karicalle, le 3 Aout 1758. 


| Di arrives à Maurice le 17 Decembre EY 
& ayant armè une eſcadre de neuf vaiſſeaux 
& de deux fregates, nous partimes de cette isle 
te 27 Janvier pour nous rendre à la Cote de Co- 
romandel, emportant avec nous toutes les trou- 
pes & les munitions de guerre deſtinées pour 
Inde. La mouſſon ( etant contraire, Peſca- 
dre fut obligee de prendre la grande route, la 
colonie étant dé pourvue de tout, & n'ayant pu 
entretenir les Equipages des vaiſſeaux & les ſok 
dats de dé barquement juſqu'a la ſaiſon ordinaire 
& conyenable pour le depart. | 


2 On appelle mouſſon, des vents geEneraux qui boa; 
Bent. fix mois d'un. coté & ſis mois de Lautre. 
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Les vents furent en effet tres contraires jus 
| au an 3 Avril: le 17 de ce mois, apres une na- 
; | vigation tres penible „ nous paſlames enfin I'6 
quateur, & le 22 nous eùmes connoiſſanee de 
Piſle de Ceilan, d'où le General détacha la Dili. 
gente vers Karicalle pour y prendre langue, wh © 
dis que Yeſcadre ſuivant la fregate $'avancoit | 

'.elle-meme vers ce comptoir. Nous comptions 

f y trouver des intelligences certaines de la poſi- 

tion des Anglois à la cote de Coromandel. On 

nous y contirma ſeulement la jonction des einq 

vaiſſeaux de M. Stevens à ceux venus du Gange 


=o. aux ordres du Vice- Amiral Pocok, lequel étoit 
= ſorti de Mad as le 17 Avril, portant ſur ſon es- 
1 | cadre des attirails & des munitions de guerre & 
| . = laiſſant deux fregates en croiſiere devant le Fort 
. St. David. 


Le 27 au ſoir nous 1 de Karicalle, 
en réglant notre voilure de facon à nous trouver 
en ligne devant Goudelour au lever du ſoleil. 
Nous eùmes effectivement connoiſſance des deux 

frégates angloiſes, & quoiqu'elles fuſſent appa- 
reillées, ſe trouvant entre la terre & les vaiſſeaux, 
elles ne fongeoient qu'a ſe jetter ſous le fort 
St. David; mais étant vivement pourſuivies, el- 
les furent obligees de s' chouer, où la bordee les 
conduiſit, & elles ſe brülerent, ſans nous donner 
le tems de les combattre. Cette premiere exps- 
dition, jointe à la vue de nos forces, paroiſſoit 
répandre la terreur chez les Anglois. Les deux 
_ Generaux s'emprefſerent de profiter de cette pre · 
miere conſternation. M. de Lally, impatient dat- 
-aquer le fort St. David, deſiroit qu'on le mft à 
terre, taudis que reſcadre „ pour ne pas perdre 
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'Payantage de fa poſition, continueroit à tenir le 
vent; & pour contribuer encore mieux à Fen- 
trepriſe, on fit mouiller les vyaifſeaux devant 
Goudelour; M. de Lally devant donner des or- 

dres precis pour faire paſſer a Peſcadre les ra- 
fratchiſſemens néceſſaires pour maintenir une 

_ croifiere auſſi importante: cependant M. le gom- 
te &Ache voulut detacher le Comte de Provence 
& la Diligente, pour porter le General de terre 
& ſes principaux offticiers à la rade de Pon- 
dichery. 

Pendant que ron fai. dit ce premier debarque- 
ment, apres lequel on eſperoit que nous ſerions 
rejoints tout de ſuire par ces deux navires {i n&- 
ceſſaires a Peſcadre, nous louvoyames pour muuil= 

ler devant le fort Anglois, diſpoſant les vais« 
ſeaux de la maniere la plus n pour 
etendre le blocus. 

Des le lendemain 29 Avril nous entendimes 
tes canons des ennemis A Pattaque de leurs pos- 
tes avances, aupres desquels nos troupes mar- 
choient deja, faiſant Pinveſtiture de la place. M. 
le Comte d' Achè ayant également à cœur la reus- 
ſite du ſiege, & voulant couper toutes les com- 
munications du cots de la mer, fit appareiller la 

Sylphide, afin qu'allant mouiller au vent dans la 
riviere de Goudelour, elle fit à portée d' empè- 
cher tout ſecours aux aflieges , & d'6ter les 
moyens &evacuer les effets de leurs comptoirs. 
Comme la Sy/phige $'elevoit pour gagner bord 
fur bord, elle fit le fignal de neuf voiles. Sur 
te champ le General donna ordre de ſe préparer 
au combat, & bientòt ayant reconnu nous-me- 
mes les navires qui faiſoient force de voiles, 
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courant ſur nous en bon ordre, on fit le ſignal 
Tappareiller en filant les eables, & en meme 
tems celui de ſe ranger en bauille Cs i 
ſtribord. 

pendant que les vaiſfeuux 80 nern ſue- 


. ceſſivement en cet ordre, & que Pon mancey- 
vroit pour en rallier quelques-uns qui &toient 
- ſous le vent, Yon faiſoir' le ſignal au Comte de 
Provence & à la Diligente de ſe rallier, & pour 
que ces deux batimens. fi eſſentiels ne puſſent 


= 


manquer de joindre avant action, M. le Comte 
c Achèé leur envoya par un petit canot Pordre 
de couper leurs cables pour courir à toutes voi · 
les ſur Veſcadre qu'il conduiſoit au devant de 


Tennemi, obfervant exactement de ne pas tenir 
le plus -pres pour faciliter le ralliement de ces 


deux vaiſfeaux, qui Etoient 2 notre vue mouil- 


les: enſuite, pour empècher les Anglois d'intro- 


duire aucun fecours dans le fort St. David, 


% 


ayant en avant le Bien - Aime, le Yengeur, le 


- nous retinmes le vent pour les Op; „ Ou les 


- obliger a combattre. 


Ceſt ainſi que nous nous prefentions a eux, 


Conde, I Orleans, & derriere le Sz. Louis, le 


Moras & le Duc de Bourgogne, entre lesquels 
on fit placer la Sy/p/zide, pour occuper la place 
du chef de diviſion, que Pon attendoit à tous 
momens & dont on avoit etE oh | 
le poſte, mettant_Parriere- garde à Pavant- garde, 

par rapport à la poſition du Comte de Provence , 
qui devoit nous venir joindre par derriere: Pes- 


ige de changer 


cadre courant dans PEſt, les vents etant de la 
* du Sud. 


Les m—_— formoient * leurs lignes, 00 
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Hs ſembloient d' abord faire entrer leurs frégates, 
& s'étendant pareillement à nous, ils arrivoient 
en dependant, ſans diminuer leurs voilures; ce 
qui balancgoit Vide de revirer tous à la fois, 
d autant que le Duc d Orleans netoit point en- 
core rallié; il le fut peu de tems apres, & com- 
me on s' apperęut que les Anglois tenoijent plus 
le vent, en diminuant de voiles, & qu'on pou- 
voit ainſi ſuppoſer le deſſe in de revirer tout à 
coup pour mouiller au vent du fort St. Da- 
vid, le General fit le ſignal de chaſſer en ba- 
nile. 

A midi PAmiral Anglois hiſſa ſon pavillon & 
Yaſſura: à Vinſtant nous arboràmes le notre, & 
Taſſurämes de mEme d'un coup de canon, & 
comme il arrivoit en dependant pour prolenger 
notre ligne, nous tinmes le vent en obſervant la 
manceuvre de l'ennemi, qui reglant ſa diſpoſi- 
tion ſur la notre fit paſſer en avant un de ſes vais; 
ſeaux de Parriere-garde, pour &cgaliſer les forces 
que nous lui preſentions, 

Bientôt il n'y eut plus 4 douter que PAmiral 
Anglois ne füt decide a combattre; ainfi, pour 
répondre à ſon intention, & pour livrer le com- 
bat à une diſtance de terre qui put faciliter le 
ralliement du Comte de Provence, on fit le ſignal 
x Parriere- garde de diminuer de voiles, & nous 
attendimes Pennemi ſous les deux huniers. A 
deux heures on commenęa à &tre fort pres; la 
ligne des Francois bien formee, & fi ſerrèe que 
par precaution nous fimes le ſrgnal d' ouvrir un 
peu la file; celle de Pennemi étant moins ſerree 
& auſſi bende „rangée dans Pordre ſuivant. 
L'Amiral Anglois, portant pavillon blanc à crois.- 


RF 
rouge an mat de miſaine, ayant trois gros vais. 
ſeaux en avant & une frégate, & trois autres 
auſſi de force derriere, avec une ſeconde * 
qui repetoit ſes fignaux. . 
A deux heures un quart Pennemi arriva pour 
engager Faction: M. le Comte d' Achs fit faire 
alors le ſignal pour ſe preparer au combat, mar- 
quant ainſi Pinſtant on ſur chaque vaiſſeau tout 
le monde devoit demeurer fixe à ſon poſte. Nous 
commencames a pointer nos canons , & chaque 
officier ne ſongea plus qu'a obſeryer le comman- 
dant dans la diſpoſition ſuivante. 
M. de Gotho, Capitaine , ſur le -aillard d'a- 


vant, ayant avec lui MM, de la Pommeraye & 


d' Herce. | 
M.. le Chevalier de Monteil, Major de Veſca- 

dre, aupres de-la perſonne dy General, ayant 
MM. de Larchantel & Senneville pour comman- 
der à la mousqueterie & aider A execution des 
ſignaux. | 

A la premiere batterie, Mrs. de Baudran, Sen- 
neville, d' Aché, le Chevalier du - Pournd, Gre- 
ſigny & le Minthier. 

A la ſeconde batterie, Mrs. Du Deffay, Du- 


pleſſis, Parſeau, le Chevalier de Genlis & Geslin. 


Sur in dunette, le Chevalier de Bioſlac , de la 
Bourdonnaye, le Chevalier de Beaudras, & Gui, 
Volontaire. 

Tous les vaiſſeaux &toient parfaitement ran- 
ges; Von fit de plus crier de vaiſſeau en vaiſſeau 
juſqu'au premier de notre avant-garde , qu'ils 
euſſent attention au Duc de Bourgogne, afin de 


faciliter à ce vaiſſeau le moyen de nous ſuivre 


& cerre toujours dans nos eaux. 
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Par Pattention qu'apportoient tous les Capi- 


taines a Pexécution des divers mouvemens, on 


ne pouvoit qu augurer un bon ſuccès, & M. le 
Comte d' Achè ſatisfait encore de Fardeur de 
tous les équipages, qui éclatoient par des cris de 
vive le Roi, d'un bout de la file a autre, ayant 
vu que notre avant - garde ſe trouvoit déja & 
bonne portée, ordonna qu'on lui fit le ſignal 
ECattaquer. Au mème inſtant le Bien - Aimé tira 
ſa volee ſur le premier des ennemis, & ſucteſfii- 
vement tous nos vaifſeaux firent feu ſur Veſcadre 
Angloiſe. L'Amiral Anglois nous ripoſta ſa bor- 
dee , en continuant d' arriver, & ſuivi de ſes 
deux matelots il s'approcha de notre corps de 
bataille avec beaucoup de reſolution, 
Cependant, quoique le feu füt tres vif, & 
que ces deux vaiſſeaux dirigeaſſent preſque tous 
jours une partie de leur route ſur le Zodiaque , 
nous Pobligeames bient6rt à braffer ſar le mat, 
tandis que nous tenions Partimon borde pour ti- 
rer ſans interryption ſur le matelat d'avant, que 
le Due d' Orleans combattoit de pres, Le Sr. Louis 
recevoit fort bien à ſon tour le Commandant 
Anglois, lorſqu'en quittant notre travers il ſe 
trouvoit à ſa portée: le Vengeur parut bient6r 
avoir Vavantage fur ſon adverſaire, qui tenoit le 
vent, & manceuvroit autant qu'il lui Etoit poſſi- 
ble pour s'en éloigner & ſurtout pour éviter le 
feu du Conde, qui tachoit de fe diriger ſur lui: 
le Moras tiroit auſſi vigoureuſement ſur Pavant- 
dernier de la ligne Angloiſe. Tandis que ces 
choſes ſe paſſoient & notre avant- garde & au 
corps de bataille, à notre grand étonnement le 
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Duc de Bourgogne, commandé par M. d' Aprés 
de Mannevillette, ſortit de la ligne: la Sy/phize, 
qu'il genoit par ce mouvement, plia auſſi ſous le 
fen d'un vaiſfeau de la premiere force. Eng 
Cependant PAmiral Anglois , toujours plus 
: Attache Aa combattre de pres le Zodiaque, avoit 
ſorti de la ligne pour s'approcher à la portée du 
fuſil, & pendant que nous TEpondions tres yi. 
vement a ſon feu, ſon arriere- garde combattoit 
avec avantage le S. Louis & le Moras,; deve- 
nus ſeuls par la deſertion du Due de Bourgogne, 
Nos vaifſeaux de la tete, pour fe conſerver 
par le travers de PFennemi, avoient EtE: Obliges 
de faire de la voile, & ils ſe trouvoient aſſez de 
Pavant pour avoir Peſpace de virer entre le pre- 
mier & le ſecond de la ligne Angloiſe; ſur le 
champ le General leur en fit le ſignal, afin quiils 
puſſent mettre Parriere - garde Angloiſe entre 
deux feux, laquelle gobſtinoit a combattre de 
pres nos vaiſſeaux de Parriere , & qui s'. li- 
vroient meme ſans obſerver N e leur 
avant - garde. ; 
Par malheur nous n'avions poin de frgates 
pour repeter les ſignaux, & , comme il n' arrive 
que trop ordinairement, la fumée Etoit un ſe- 
eond obſtacle pour que M. de Palliere apper- 
gut le ſignal de ſa diviſion. On $efforca en 
vain de heler le premier vaiſſeau pour faire 
Paſſer la voix de Pun à Tautre. Le Vengeur 
foreoit de voiles en pingant le vent, pour com- 
battre de plus pres; le Bien -Aimò à la portée 
du fuſil faiſoit un feu continuel, & recevoit 
uantité de boulets dans ſes agrets. Quelque 
tems apres nous amenimes ce ſignal, voyans 
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que la plupart de nos vaiſſeaux, ainſi que nous, 


£toient trop degrees pour virer vent devant: mais 
Fon ſongea dès - lors à revirer tous à la fois vent 
arriere, des que la poſition feroit favorable, par- 
ce que Pennemi ſe portant à notre queue deri- 
voit conſiderablement, & qu'ainſi it expoſoit la 
ſienne à Etre coupee, ſans compter Pavantage de 
nous rapprocher d'une cote que nous avions tant 
d' intèrèt de ne pas perdre: dans ce meme tems le 
Duc de Bourgogne , longeant notre ligne, tiroit 
ſans diſcerner pluſieurs boulers ſur nos vaiſſea ux, 
& nous times en vain ſon ſignal pour le rappel- 
ler à ſon devoir. La Sy/phide qui nous rangeoit 
auſſi ſous le vent, tiroit avec plus d' attention par 
les intervalles, & $'approchoit de notre tete, où 
le Bien - Aim & le Vengeur avoient deja deſems+ 
paré leurs adverſaires & les chauffoient avec 
un avantage remarquable ; ſur les quatre heures 
le Moras fut oblige de quitter la ligne, a cauſe 
de la quantité de_boulets recus a fleur d'eau; 
des- lors tous les coups de Vennemi ſe reunis- 
ſoient ſur le corps de bataille. 

Le combat devenoit ainſi plus anime deg 
deux parts: A la verite Pon voyoit le Comte de 
Provence & la Diligente employer tous leurs 
ſoins pour gagner leurs poſtes : &, ſoit qu'un tel 
renfort füt garant de la victoire, jamais le feu 
du Duc d Orleans, du Zodiaque & du St. Louis 
ne fut plus ſoutenu. L'Amiral ne tarda pas en- 
core à culer; nous trouvant alors ſous la poupe 
du Duc dq Orleans, nous fimes obliges de lui 
paſſer en avant pour Téviter. Mais rebordant 
auſſitot notre artimon, cette manœuvre nous por- 
ja delle -meèeme à la poſition qui nous conys⸗ 
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Nb noit le mieux, le Sv. Tools ayant par ce moyen 


un vaiſſeau de plus à Taider. 

Cependant le feu continuoit toujours & le ad. 
tre fut tel que PAmiral Anglois cula pour la troj- 
Heme fois; s tant laifſe deriver , il ſe trouva 
par le travers du Duc d Orleans, qui le combat 
tit vivement, & étant arrivé à la portée du $7, 
Louis, M. de Joannis lui envoya pluſieurs vo- 
les à bout portant, apres leſquelles il demeura 
ſes voiles criblees & le vent deſſus; tous les 
autres vaiſſeaux Anglois imitant ſa manceuvre 
braſſoient auſſi en panne, ce qui formoit un 


Eſpace conſiderable entre le centre & la tete 


des ennemis. 

Pour lors le Vengeur, toutes voiles auhors, F 
loit couper le vaiſſeau que le Bien - Aime rete- 
noit malgre lui ſous ſon feu; la Sy/phide avec 
beaucoup d ardeur ſuivoit de meme en queue, 


& tenoit le plus pres du vent pour etre à por- 
tee de tirer auſſi; le Comte de Provence alloit etre 


bientot A meme de donner vent devant, & de 
ſon bord gagner le centre de notre ligne, vers 


laquelle la Diligente Etoit preſque rallice, repè· 


tant deja nos ſignaux. 

Comme Parriere- garde Angloiſe demeuroit dans 
ſa poſition, & que nos vaiſſeaux étant fort de 
Tavant, n*&toient que plus à portée de la couper 
ſur autre bord, cette manœuvre &ctoit pratiea- 
ble en virant promptement tous à la fois pour 


tenir le plus pres Pamure à bas bord. M. le 


Comte d'Achè ſentit que ce mouvement &toit 


tout dècidé; auſſi ne perdimes- nous pas un in- 


ſtant pour faire prendre lof pour lof, la plupart 
de nos vaiſſeaux n'etant plus en état de donner 
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vent devant: nous mimes done le fienal de virer 
vent arriere, & nous y ajourimes celui de For- 
dre de la bataille, Pamure à babord, afin que 
nos vaiſſeaux compriſſent mieux Pidee de notre 
manceuvre. 


L'Amiral Anglois ne tarda pas à en juger mi- 


meme; du moins il fit précipitamment ſignal à 


ſes vaiſſeaux de tenir le vent & lui - meme, qui 


etoit le premier des quatre & le plus ſous le 


vent, travailla auſſitòt A amurer ſes baſſes voiles 
& à border ſes perroquets, & mettoit tout en 
uſage pour qu' en ralljant fa tete il tirit ſon ar- 
riere - garde de la poſition critique où elle ſe 
crouvoit, vers les cinq heures du ſoir. Au res- 
te, tous les efforts qu'il auroit pu employer pour 
ſe conſerver le vent ſur notre queue, devenoĩent 
inutiles , parce que notre avant - garde abandon- 


nant les deux vaiſſeaux Anglois maltraites & ab- 


ſolument degrees , auroit toujours pu doubler 
M. Pocok au vent, qui étoit l'objet d' importan- 
ce & le ſujet du mouvement propoſe. 

Le Moras ſe trouvant par notre travers ſous 
le vent, nous le helames pour qu'il nous laiſſat 
la place de changer le lof pour lof, étant bien 
fürs que nous ſerions imités par le S. Louis & 
le Duc d' Orleans, & ſucceſſivement par tous nos 
vaiſſeaux, qui wattendoient probablement que no- 
tre maneuvre. Nous la commencimes en effet. 
Cependant, étant vent arriere M. le Comte 
d' A chè erut plus à propos d approeher le Comte 
de Provence, qui malheureuſement jugeant mal 
de notre manceuvre cargua ſa grande voile, mais 
qu'il remit auſfitdt des qu'il Peut compris, pour 
courir ſur nous toutes voiles dehors. 
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Le Sr. Loads nous hela fur ces entrefaites, K 
eng que la queue des ennemis etoit preſque 
dans nos eaux, & que notre avant - garde etoit 
fort de Tavant, M. de Joannis cria au General 
qu" il Etoit pret A le ſuivre pour recommencer & 
M. de Surville prit les amures à babord le pre- 
mier, & nous comptions bien que des cet inſtant 
meme nous formerions notre ligne ſur le Duc 
' & Orleans, devenu notre tete, ſauf au Comte de 
Provence & à ſa diviſion de ſerrer deſſus nous, 
des que nous aurions remis au plus pres, tandis 
que notre avant · garde auroit ſerre le vent, pour 
tenir Tarriere · garde entre ſon feu & le notre, 
Quoi qu'il en ſoit, pendant que Peſcadre fit 
quelque circuit en ſe formant, les ennemis reve- 
nus de leur premier trouble ſe rallierent en te- 
nant le plus pres ſur le bord oppoſe au notre, & 
par malheur le jour allant finir il n'y eut pas 
moyen de regagner aſſez au vent pour ſe renge 
ger de nouveau, 
Avant la nuit les Anglois revirerent: il y a liey 
de eroire que c' etoĩt plus pour ſe conſerver le 
vent, que pour rengager un ſecond combat; cat 
des la fin du jour M. le Comte d' Achè fit allu- 
mer tous ſes feux de commandement, & chaque 
vaiſſeau portoit ſon fanal de poupe, tandis que 
les Anglois ne montroient aucune lumiere, pour 
nous derober leur manceuvre. On remarqua que 
les Anglois avoient leurs voiles & agrets hach6 
& que les deux vaiſſeaux de Vayant - garde qui 
avoient été combattus par le Yengeur & le Bien. 
aim, Etolient entierement deſemparés; qu'il) 
en avoit un qui avoit ſon mat de perroquet de 
fougue en bas, & Tautre ſon petit mar de per 
ro. 


FOR pes 24 ith * Ain 1 W 
n 8 . 
| 15 es deux vaiſſeaux ſe porta perl 

tion un tel. dloignement , qu ayant, 58 
| comme nous "7 1 1 apres le combat, il paſla 
au vent de la ligne Anglaiſe, $0.1 il ſe Jie ala 

bande 3 ſe raogommoder, | „ 
odlague, qui avgit. bs le plus 8 
Be en Etat bient0t- d'orienter ſes quatre corps de 
yoiles, & pendant que chacun travailloit aſe re- 
gréer, reſca e étant formee Famure à babord, 
M, 1e Comte, c Ache ordonna 4, la Dil igente de 
court la ligne, . pour avertir les yaiſſeaux, qu'il 
ſe. propoſoit de livrer un ſecond combat. La 
jonction du Comte de provence & de la Diligente 
nous promettoit en effet les plus grands avanta · 
ges; mais les Anglois parurent bien éloignés de 
ce deſſein, ils reſtoient maſtres du vent & con- 
tinuoient à tenir le plus pres en nous cachant 
leurs manœuvres. 1 
Le Geaeral ne ſongea. qu'à N pendant 
* nuit, ou bien de mouiller à la cote, fi les cou- 
rans & le vent ne permettoient pas de gagner 
plus dans le Sud. Ce dernier parti ſembloit me-_ 
me le plus convenable, à cauſe de la rapidits dy 
courant; il renvoya une ſeconde fois la Diligente 
pour dire au Comte de Provence de faire lui - me- 
me le. ſignal de mouiller, des qu il le jugeroit 
N pro tbc kr 54 
A neuf heures du ſoir le Cle de Brosche 
nous fit le ſignal de mouiller; nous le repetames 
a Vinſtant, & le marquames de notre mieux, afin 
que les vaiſſeaux ne perdiſſent pas de tems à pa- 
rer leurs ancres & à ſerrer leurs voiles. 


Nous mouillames par les neuf braſſes d' eau & 
vimes ſucceſſivement mouiller tous nos naviresz 
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u point du Ne Fir nous _—_ 12 5 coup Keel 
lle A la core. * 1 
ſeau zvoit perdu deux aneres dans fe c & 
par ine Tatalite*finghtiere le Duc de dos mob 
dont la conduite avoſt été ſi honteuſe pendant 
Taction, lui raſant fa quille lui cbupa ſon der- 
nier cable. La briſe qui toit tres forte le por - 
coit à terre; il mouilla une petite aneteè & jet qui 
ui reſtòit & qui ne put reſiſter aux courans; il 
voulut appareiller, mais ſes voiles & manceuvres 
Bachées pendant le combat ne furent pour lui 
d'aucune reſſource. Enfin M. Bouvet, apres 


avoir ſi bien combattu & avoir fait toutes les ma- 


N2 


nœuvres d'un brave & excellent officier, eut de 
malheur de perdre ſon vaiſſeau. La mature Etoit 
deja coupee & y. ayant envoys ſur le champ, M. 
le Comte d' Aché apprit qu'il n' avoit plus au · 
.cune reſſource pour ce vaiſſeau; on diſpoſa ſeu- 

zement les choſes pour ſauver les hommes, avec 
tous les effets & munitions, & M. — de- 
meura à ſon bord pour 8 acquitter de ce devoir x 

avec ſon £&quipage , tandis que Mrs. Landivi- 

Ziau & le Chevalier de Crillon, qui pendant le 
combat ayoient donné de bons exemples aux 
troupes, les conduiſoĩent à Pondichery. 
Ce meme jour on eut nouvelle de Feſcadre 
angloiſe. Elle ayoit profits de Pobſcurits de la 
nuit pour faire vent arriere juſqu's Coblou, ou 
elle <toit à portée de recevoir tous les ſecours 
de Madras, ce comptoir n' en étant eloigne que 
de trois neues. M. le Comte d' Aché n'étoit pas 
en (tat d aller la * fl loin, A TOW po 
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oz woit-on eſperer d'avoir aſſez de vivres & dean 
Pour gagner la rade de Pondichery; pluſieurs 
Vvaiſſeaux en manquoient preſque entierement & 
A 1 extremite 6toit telle, qu*outre le grand nombre 
de bleſſes, Peſcadre Etoit encore embarraſſte d' u- 


me grande quantite de malades, ſurtout de ſcor- 


butiques, dont Petar demandoit les ſecours les 
plus prefſans: d'ailleurs Pon joignoit à ces con- 


_ ſiderations la neceflits d'aller debarquer les trou- 
pes & les munitions de guerre & de ſe rappro- 


cher du fort St. David, que M. de Lally atta- 
quoit deja vigoureuſement. | 
Nous remimes donc A la voile pour condinier 


de louvvyer: les vents & les courants nous fu- 


rent ſi contratres, que quelquefois nous perdi- 
mes au lieu d'avancer, & ce ne fut qu'après des 
travaux incroyables que Peſcadre parvint juſqu'a 
1a rade de Pondichery, où elle mouilla le 3 de 
Mai apres cent jours de navigation & un com- 
bat des Plus vifs. | 


Liſte des Officers du vaiſſear de Roi le Zodiaque, 


5 tues & leſſes dans le combat du 29 Avril 175% 


Meſſieurs le Chevalier de la Bourdon- 8 
naye, Dupleſſis Paſcau, d' Here. 7 ä 
Meſſieurs le Comte d' Aché, de Go-- 
tho, de Senneville Paine, de Senneville 
le cadet, de Greſiguy, de Minthier, du / 
Pouet. 

Quarante hommes tués pendant le combat; 
trente - einq morts de leurs bleſſures, & cent cin- 
quante bleſſes. ; 

Dix- ſept coups de canon A Teau. : ” Ia 
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e- En dòbarquant les troupes & les paſſagers, qui 
TE contribuoient à la force de nos vaiſſeaux, nous 
eùmes auſſi à mettre à terre au- dela de 1200 
bleſſes ou malades, & nos Equipages obliges de 
travailler au dechargement des vaiſſeaux , Etoient 
tellement Epuiſes que le nombre des malades ne 

44 faiſoit qu augmenter tous les jours. - 
= M. Pocok pleinement informs de notre poſi- : 
3 . tion „& ſe prevalant fort de la perte acciden- 
EL... telle du Bien - Aime, apres avoir tire de Madras 
| tous les ſecours neceſſaires pour ſon eſcadre, 
7 appareilla de cette rade le 10 Mai pour tenter 
= de ſecourir le fort St. David. Ce mouvement fit 
"42 Preſſer encore les demandes pour les beſoins de 
Feſcadre; mais enfin n' tant point en état d'y ſa- 
- tisfaire pour le preſent, il fut decide par un 
conſeil mixte que l'eſcadre s *emboſſeroit en ligne 
de combat, juſqu'a ce qu'elle put avoir de Peau, 
des vivres, du leſt, &c. dont pluſieurs vais- 
| ſeaux Etolent depourvus, & qu'elle put etre en 
5 Etat de reattaquer les ennemis. On employa ſeu- 
| lement les fregates a tranſporter les munitions au 
ſiege, que nos troupes preſſoient vivement, mal- 
5 re le grand feu continuel que faiſoit la garniſon, 
qui ſe trouvoit renforcee de Pequipage des deux 

fregates que nous avions brilees le 28 d' Avril. 
Le 26 Mai Feſeadre Angloife parut devant 
Lamparde , elle wavoit pu gagner par les bor- 
dees du large & ſembloit regler fa manceuvre, 
pour remonter la côte fans la perdre de vue; 
elle avoit A fa ſuite quelques brülots, & notre 

poſition ne nous permettant pas d'appareiller fau · 
te d' hommes, M. Pocok auroit eu lieu de nous 
attaquer ſur nos ancres avec beaucoup d' avanta 
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ge, & auroit pu en meme tems mettre obſtacle ; 


au ſucces de M. de Lally. 


Nous ne perdimes pas un moment pour ral- 


lier les Equipages en état de rembarquer, & 
ron diſpoſoit tout pour la defenſe des vais- 
ſeaux, Cependant M. le Comte d' Aché prefe- 
rant toujours de couper chemin à Feſcadre An- 
gloiſe pour lui offrir nous- meme le combat, 

on aſſembla un conſeil mixte, où il fut reſolu 


que Pon députeroit M. le Chevalier de Mon- 
teil, M. de Palliere & M. de Surville, Capi- 


taines, pour aller en toute diligence auprès de 
M. de Lally, faire remarquer à ce General les 
conſequences qu'il y auroit A attendre Pennemi , 
& les grands avantages qui reſulteroient de notre 


ſortie, pourvu que par quelque renfort Peſcadre 


füt en état de ſe conſerver le vent pour livrer 
une ſeconde bataille. . 

Les ennemis s'avangoient de jour en jour & 
des le lendemain parurent à vue de Pondichery. 
En conſequence des repreſentations qu'on avoit 
faites a M. de Lally, ce General ſe rendit & Pon- 
dichery, ſuivi de 340 foidats Europtens, & de 
3 x 400 Cipayes. Au moyen de ce renfort M. 


le Comte d'Aché donna les ordres du depart & 


obſervant les ennemis, des. qu'ils appareillerent 


vers le fort, nous fimes les ſignaux de mettre à 
la voile, en nous formant en ligne. 


CE fur alors que le General deſirant donner aux 


officiers de ſon vaiſſeau une marque de ſon con- 


tentement de leur conduite, remit aux Lieute- 
nans un brevet de Capitaine, à chaque Enſeigne 


un brevet de Lieutenant, & un brevet d' Enſei- 
gne à chacun de ſes Gardes de la marine. LEs- 
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cadre angloiſe parut @abord reſolue de riſquer 
un ſecond combat; mais enfin, au lieu de rap- 
porter A terre avec la briſe de large, elle conti- 
nua la mème -bordee & diſparut: Peſcadre fut 
mouiller en ligne devant Goudelour & cette pla- 
ee n'ayant plus aucun ſecours A eſperer, ſe ren- 
dit aux armes du Roi le 2 Juin 1758. 

M. de Lally ayant marché tout auſſitot vers 
Divicote pour chaſſer les Anglois de cette place 
Aa Tapproche de nos troupes, M. le Comte 
d' Aché, pour employer Peſcadre aux objets qui 
lui parurent les plus intéresſans, reſolut de croi- 
fer à Patterrage des vaisſeaux , ſoir pour rallier les 
ſecours qui pourroient nous arriver, ou pour 

intercepter ceux des Anglois, ſoit enfin pour 
faire voir nos forces aux peuples du Tanjaour, 
que les Anglois s'attachent a prevenir contre 
la nation.. La' Syiphide dont on avoit pris. 
equi page & à qui Fon n'aveit pu donner que des 
Lascaris, nous joignit ſur la cote & amarina par 
le travers de Negapatuam un batiment Anglois, 
gue. nous envoyames ſur le champ à Pondichery 
fous les ordres de M. de Minthier, qui, quoi- 
que bleſs dangereuſement dans le combat, & 
n'Etant pas encore gueri, toit embarque par 
zZele & pour donner une preuve de ſa bonne 
volonté, mais dont la bleſſure ayant empire, il 
fut contraint de retourner a 1 pour 
58 y faire traiter.. 

Peu de jours apres M. Ache regut une lettre 
du Conſeil de Pondichery, qui Vinvitoit a 5 
mener Feſcadre, dont la preſence paroiſſoit ne- 
ceſſaire, pour le tems oft. les troupes du Roi 
feroient employées A la guerre du Tanjavur. > 
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dont on eſperoit tirer toutes les ſommes ne- 
ceſſaires pour Texpedition de Madras: nous ar- 


rivames en gette rade le 17 de Juin, & hon com- 


menca: de 8'0ccuper.. I; pourvoir les vaiſſeaux & 
les mettre en état de pourſuivre les obe 
concertees avec Parmee de terre. 


Etant & Pondichery, ſans pouvoir toutefois 


remplir les divers beſoins de Yeſcadre, a cauſe 


du defaur- de reſſources, les Anglois recevant 
plus de ſecours de leurs colonies, fe retablis- 
ſoient 4 Madras, & apres S etre renforces de 
equipage de trois vaiſſeaux paſſes devant Kari · 


Calle quelques jours après que nous eùmes quit- 


ts. la croiſiere, M. Pocok inſtruit de la refi- 


ſtance du Roi de Tanjaour, & preſumant que 


notre eſcadre denuce de treupes lui preſente- 


Toit à Tancre une victoire aiſèe, ſe determine 


E venir a nous, en remontant la cote. 

M. le Comte d' Ache wen fut inftruit que 
lorſque la plupart de nos vaiſſeaux avoient en- 
core leur. Souvernail A terre, & des le lende · 
main 27 Juillet on env connoiſſance de Peſca» 
dre Angloiſe, laquelle S'avancoit beaucoup 
pendant que reſcadre wavoit pas encore tour 
 rembarqus.. Nous y travaillames jour & nuit, 
en diſpoſant neanmois les vaiſſeaux pour ſe 
battre en rade, puiſque Pon ne voyoit d' abord 


aucune apparence de pouvoir aller à leur ren- 


contre, avant qu'ils euſſent gagne notre travers. 
Les vents leur refuſerent tellement, qu' ayant 
revire ſur Pondichery, ils ne purent mouiller 
queen. arriere de nos vaiſſeaux & ſous le vent. 
Ayant pour - lors raſſemblé tous nos conva- 


leſcens „ & prenant la plus grande partie des 
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equipages des deux frégates, il 5 qu' avec 
— petit renfort eſeadre feroft abſolument dans 
je cas de ſe battre: ainſt, quoiqu' il füt bien 
different de ſoutenir un combat emboſfe, „ ou 


Caller livrer une action A la voſte, à cauſe du 
nombre d'hommes qu'il faut diſtraire pour la ma · 


nœuvre, balanęant d'un autre cots tous les in- 
conveniens de cette premiere poſition avec les 
avantages de hautre parti, M. le Comte & Aches 


*$y arréèta, & ayant depeche M. le Chevalier 


de Monteil à la ville pour dectarer ſa refolution 
au conſeil, on travailla dès- lors à Pappatcillage 
& ron Vit meme ſur les ancfes avec tant de 
promptitude, -quan retour du Major Teſcadre 
ſe mit à la voile, & chaſſant pour longer Fen- 
nemi, ſe forma en ligne de combat. 4 

| Les Anglois appareilles depuis ar leise du 
matin marchoient dans le meme ordre, & dans 
Tespoir de nous gagner le vent ils forgoient de 
voiles; ils revirerent à deux heures: bientot 
nous revirimes nous - mémes pour 'profiter de la 


briſe de terre en rapprochant la cote & repre- 


nant enſuite le bord du large; il parut que nous 


pourrions croiſer ay vent de rennemi, d' autant 


que leur premier vaiſſeau, à Fapproche du Com-. 
te de Provence, cargua ſes voiles & ne balanęa 
Pas A attendre les ſiens: poli- lors, comme le 
jour finiſſoft, nous eumes un grain violent du 
Nord- Oueſt, qui nous fit porter au Sud quart 


Sud -Oueſt; fi bien qu'on ſe flatta des- lors de 


conſerver le vent, & que le lendemain nous ſe · 
rions aſſez eleves dans le Sud pour etre allures 
du mouillage de Pondichery apres la bataille. 

Les ennemis n'avoient IH ete auſſi fayoriſes que 


nous; 
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nous: on ne put auſſi les voir que du haut des 
mats, & trop tard pour qu'il fut poſſible d' enga- 
ger Taction; ainſi nous continuàmes de porter 
au plus pres en ménageant nos bordees, puis- 
qu'il étoit vraiſemblable que les Anglois cher 
cheroient a profiter des - premieres briſes du 
Oueſt, qui auroient pu pendant la nuit les faire 
paſſer A terre & au Sud de nous. D' ailleurs, 
objet de la guerre du Tanjaour entrant pour 
beaucoup dans les motifs de M. Pocok, il etoit 
auſſi important pour la nation que Feſeadre partit 
ſur leurs cotes, avant que les Tanjaouriens eusfent 
des nouvelles de leurs allies. Manœuvrant done 
pour nous élever le long de la terre en obſervant 
toujours les Anglois, nous mouillames à vue de 
Tranquebar a Pentrèe de la nuit, & y reſtames 
juſqu'au jour. 

Le zo Juillet, apres avoir louvoyè ſans dèecou- 
vrir Peſcadre ennemie, nous jettämes Pancre de- 
vant Karicalle, d' où nous appareillames des que la 
briſe de terre ſe fut formee, en continuant de 
tenir exactement le plus pres du vent, vu que 
n'ayant rien appris à notre comptoir de certain 
ſur la poſition de M. Pocok, it y avoit lieu de 
croire qu'il avoit continue de courir la bordee du 
large pour tächer de gagner entre Ceylan & Ne- 
gapatuam, afin d'avoir le vent ſur nous. 

Le 31 Juillet pasſant en bataille le long de la 
côte, nous nous fimes chaſſer par deux navires 
au vent de Negapatuam, que la Diligente recon- 
nut pour Hollandois, & le ſoir ayant revire ſur 
la terre, ſans avoir eu comnoiſſance des enne- 
mis, M. le Comte d' Aché fit gouverner pour 
Karicalle , pour apprendre enfin quelque éclaircis- 
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RE ſement fur la poſition de Peſcadre Angloiſe :maiy. 
wmaayant rien appris, & quelques uns penſant 
_ que M. Pocok pourroit avoir pris le parti d'in - 
_ quieter le fort St. David, ou d'operer quelques 
diverſions aux troupes, il fat decide qu'on iroit 
directement le forcer au combat. | | 
Le 1 Aout ayant range tous nos vaiſſeaux FR 
front, nous courious la cõte, quand à neuf heures 
du matin la Dz/igente nous ſignala Peſcadre An- 
gloiſe. Elle avoit appareille de Divicoté, & fe- 
formant en ligne Pamure à babord, les vents au; 
Sud, elle parut nous attendre. Nous remarqui- 
mes toutes fois que les Anglois portoient en 
plein, ce qui pouvoit retarder Faction: pour 
nous, ayant bientôt forme la ligne du combat pa- 
rallele à celle des ennemis, M. d' Aché ordonna 
de faire le ſignal d' arriver. Au meme inſtant cha- 
que vaiſſeau mit le cap ſur ſon adverſaire, tan - G 
dis que nous gouvernions droit ſur le Tarmonth ,. 
place, ainſi que nous, au centre de ſon eſcadre, 
rovjours compoſee de ſept gros vaiſſeaux, d'un; 
8 brulot & d'une fregate pour la reperition de ſes: 
* | ſignaux. 
Les deux eſcadres ne 1 trouverent cepen- 
dant à portée que vers les cing heures du 
ſoir, parce que la briſe du sud quart Sud-Eſt 
avoit été aſſez foible; mais alors elle augmen - 
ta cõnſidérablement & la mer s'étant éelevée, 
pluſieurs de nos vaiſſeaux furent obliges de 
fermer leurs batteries baſſes; le S. Louis preſſé 
de faire cette remarque importante nous hela, 
| er priant: le General dobſerver qu'il lui Etoit: 
5 impoſſible de ſe ſervir de ſa batterię: il fallut: 
abne: tenir-le: vent & renoncer à longer Pennemi. 
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1 ne We: pas de notre diſpoſition & negli- 
geant de commencer un eombat qu il crut ans 
doute, que nous; ne différions que par rapport 

Þ la nuit les Anglois, ſans tirer , parurent 
avoir. envie de nous doubler ſeulement au vent: 
mais les obſervant: avec la plus parfaite- exac - 
titude, nous faiſions la meme. voilure au eux, 
voulant ainſt leur faire voir que nous n'atten - 
dions que le lendemain pour engager Faction „. 

lorſque Pon revira ſur la terre, nous en fimes- 
les ſignaux avec des coups de eanon, & ne: 
 ceſfames- davoir nos feux de poupe en mar- 
Chant en bataille au vent à eu x. 

Cependant nous apperęùmes que be enne- 
mis avoient place le Cumberland apres le Sa. 
lisbury:, qui ſuivoit TEliſabeth, faiſant leur” 
avant - garde: au lieu de laiſſer à la*ndtre le Me. 

vas entre le Comte de Provence & le Due d Or- 
I4ans, nous fimes pendant la nuit paſſer le Duc 
de Bourgogne en ſa place, les prevenant tous 
deux de changer en mème tems leur flame de di- 
viſion, aſin que ſi nous pouvions dès la poin- 
te du jour engager les ennemis trompéès à lat 
premiere apparence, ils n'euſſent pas le tems 
de rien changer à leurs diſpoſitions. & conſé- 
quemment le Moras avec le Conde, ſoutenus dum 
Lengeur, devoient ticher de rompre on de dé- 
truire le Neucaſtle & le Weymouth, qui compor- 
ſoient Tarriere- garde de VEſcadre Angloiſe. 

Le 2 au matin nous ne revimes pas les An- 
glois, qui avoient continues de courir la bor- 
dée de large: on crut les appercevoir pendant” 
ia: Journee au Nord- Eſt, & comme M. CACHE? 
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devoit conferer avec les Capitaines de vaiſſen, 
11 fir gouverner pour Karic alla... 
On agita en préſence de Mrs. les Capitaines 
& Officiers du Roi le point funeſte des batteries 
des vaiſſeaux de la Compagnie; le Général ayant 
conclu qu'il faudroit encore laiſſer Pavantage du 
vent aux ennemis, pourvu que la mer füt mau - 
vaiſe, on propoſa une manceuvre à faire en ce 
eas, laquelle avoit été déja propoſée la veille. 
Quand on fut obligé de ſuſpendre ' attaque, 
Ton entra daus tous les détails de ce projet; & 
Pon convint que dans la meme occurrence, es- 
cadre, feignant alors de longer l'ennemi; arrive- 
roit- inſenſiblement les vaiſſeaux dans les eaux les 
uns des autres, & qu'en'ſe ſerrant toujours de 
fort pres, le Comte de Provence iroit ranger le 
dernier vaiſſeau Anglois à la portée du piſtolet, 
E& que tous les vaiſſeaux en ſuivant directement 
fa manœuvre, enverroient leur feu à bout tou · 
- Chant ſur le ſerre-file. des Anglois, & -qu'en con- 
tinuant de courir le meme bord ils fe formeroient 
en ligne à une demi - lieue : ſous le vent des An- 
glois , aprèes avoir coupe les deux frégates & 
deſemparè probablement un de leurs vaiſſeaux., - 
T Chaque Capitaine fut ainſi prevenu de ce 
qu'il auroit A faire. On gen expliqua ſurtout 
beaueoup avec M. de la Chaiſe, qui pouvoit 
le plus contribuer au ſuccès de cette manœuvre, 
en acceptant des- lors un ſignal pour le moment 
ot ron auroit den faire ene 
Nous nous propoſions d' etre ſous. 3 avant 


; _ raube du jour, à cauſe des ennemis, quand 4 


une heure Ton entendit leurs coups de canon 
de ſignaux, & vimes leurs feux qu' ils mirent 


jou 
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en. virant par 1 brife, de terre pour longer 8 
cote. "1 1 

Le 3 Aofit, aufficdt'n nous appareillimes pour”. = 
courir nous- memes fur ce bord, & la Diligente, 
avec laquelle nos vaiſſeaux formerent la ligne en 
marchant, nous mettoit dans le cas de pouvoir 
engager les entemis, avant que la briſe für 
renforcee. 

C'eſt ainſi i que nous attendions avec impatience 
le point du jour. 'Des qu'on put le voir, les 
Anglois fe preſſerent de manceuvrer à la hate: 
dans le meme inſtant nous fimes le ſignal d arri - 
ver en bataille, & en marchant nous tiràmes un 
fecond coup de canon pour aſſurer le pavillon du 
Roi. Tous nos vaiſſeaux s 'obſervant dans le 
meilleur ordre du monde, ſembloient à PenvT. 
les uns des autres approcher Pennemi; celui-ct 
oblige de plier en dependant pour ſe former, pa- 
roifſoit' embarraſſe de nous voir aller à lui avec 
tant de Tefolution; & pendant qu'il ſe diſpoſoit 
fucceſſivement à nous recevoir, les cris de vive 
te Rot Ectatoient ckun bout de notre ligne à Tau- 
tre; mais par malheur la briſe ayant renforce, ls 
St. Louis nous hela encore pour nous appren- 
dre que ſon vaiſſeau, ainfi que pluſieurs autres 
de la Compagnie, &toient dans Pimpoſlibilits or 5 
ſe ſervir de leurs canons d'en bas. 

Nous &tions alors par le travers de Negapatuam, 

à peu de diſtance de la rade, & par le change- 
ment regulier de la briſe nous ne pouvions tenir 
en obſervation que juſqu'à midi, tems auquel 
TAmiral Pocok devoit venir lui- meme livrer le 
combat, ayant ſur nous le vent du large; ainſi, 
puiſque l'action Etoit Inevitable , il fut propoſs 
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de mettre for 12 champ en pratique la manceuvre 
dont on avoit parle la nuit derniere, & avee tou · 
tes les raiſons qui juſtifiolent cette. idee, Yor 
avoit encore celle de pouvoir enſuite reprendre 
te vent, en courant au Sud- Eſt juſqu'a la fin de 
la briſe de terre, apres avoir foudroys le ſerre- 
file des Aaglois, & coupe leurs fregates.. Nous: 
en éEtions-là à ſix heures du matin, . tes. ememis 
Courant au Sud ꝓar le vent d Oueſt bon frais, & 
nous longeant de meme la cote A arriver, depuis 
que Ton avoit éprouvé le fatal dé faut de nos 
batteries. Cet intervalle fut employs à conſul- 
ter ſur le mouvement- propoſe „au ſujet duquel 
M. d' Aché . defira favoir en dernier reſſort le 
ſentiment des Capitaines: enfin la Diligente étant 
de retour, & voyant que le tems ſe paſſoit pour 
rexecution d'une manœuvre que le calme ſeul 
pouvoit empEcher Metre deciſive, nous fimes le 
ſignal convenu. Auſſitot M. de la Chaiſe ma- 
nœuvrant, & chaque vaiſſeau, imitant le Comte 
de Provence, Yeſcadre s avangoit dans Pordre le 
plus convenable à notre deſſein, de fagon à le 
cacher à Pennemi, qui parut ne le comprendre que 

lorſqu il ne lui etoĩt plus poſſi ble de Vempecher.. 
En effet, nous nous trouvions à dix heures dans 
la ſituation la plus avantageuſe: les Anglois na- 
voient pas jugs a propos de faire arriver_leur t6- 
te pour porter tous en dependant comme nous; 
jugeant enſuite. qu'un tel mouvement ne ſeroit 
pas pour eux une reſſource ſuffiſante, ils ſe con · 
tentoient de ſerrer exactement la file de leur ar- 
riere- garde. 
Bientòt nous: voyant 3 de leur queue 
& reconnoiſant que nous allions Etre- 2: portẽe 
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de eribier le dernier vaiſſeau & conper leurs fr. 
gates, ils firent ſueceſſivement pluſieurs-manceu«. 


vres differentes, tant6t: les uns arrivant ſup leurs» 


- mifaines ,. tant0t: revenant au lof & gaidant de- 
leurs canots, ils trayailloient: a: fe. maintenir: 
Nord & Sud; tandis que nous, courant tou-- 
jours grand largue a VER. Sud - Eſt, nous te- 
nant le beaupré ſur la poupe, nous gouver- 
nions droit en allant Ecraſer leur dernier vais 
ſeau & ſéparer leurs fregates; Celles- ci avoient: 
pour les remorquer juſqu'à cinq bitimens à ra- 
me; mais voyant que tous leurs efforts ſeroient: 
inutiles- pour gagner leurs poſtes, elles aban · 
donnerent leur eſcadre; mais, quoiqu' elles cou · 
ruſſent au large toutes voiles dehors ,. certaine- 
ment la Diligente qui sy diſpoſoit deja, auroit: 


pu les contenir & les faire amener ſous le feu 


d'un de nos vaiſſeaux. 

Plus nous approchions de la queue de Pens. 
nemi, N plus il y paroiſſoit da confuſion; Ms. 
Pocok. faiſoit des ſignaux continuellement, &. 
le dernier vaiſſeau, le plus inquiet ſur ſa pro- 
pre ſituation, vouloit abattre ſur ſtribord pour: 
ne pas recevoir tous nos coups dans fa pou-· 
pe, ſans ſonger qu'il ne ſeroit que plus en dan 
ger, tandis que ſon eſcadre n' oſant aucunement: 
fe rompre, ni deriver par la contre - marche ,, 
demeuroit avec les deux huniers ſous une ligne 
mal formee.. 

C*eEtoit: ainſi que Veſcadre do Roi alloit rem- 
porter in6vitablement un premier avantage, puis 
ſe mettre à portée de livrer entre les deux bri- 
ſes un: combat general aux ſix vaiſſeaux qui: 
zur ojent reſts. à M. Pocok. Nous ne voyions 
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aueun obſtacle de fa part, & deja manoeuvratit 


avec confuſion il s toit abordé lui-meme avec 


— ds ſes vaiſſeaux, tandis que nous allions 


toujours conſtamment à notre objet. Le Comte 
de Proyence étoit deja pret d' envoyer ſon grand 
feu, quand la briſe qui avoit déja beaucoup 
molli, calma entierement & fut fuivi du vent 
du larger: 

Cette revolution - 15085 encore plurst que 
nous ne Pavions craint, & que Pennemi n'avoit 
pu reſperer lni-meme , femit les choſes dans 
leur premier état: M. de la Chaiſe, avant mé- 
me que nous lui en fiſſions le ſignal, ne ſongea 
plus qu'a manceuvrer ſuivant les circonſtances ; 
& puiſque Pennemi avoit le vent que nous avions 
eté obliges de lui eder, c'6toit à lui à en profi- 
ter, tandis que notre ligne étant bien formèe, 

nous Pattendions de pied ferme. LS 

M. Pocok fut quelque tems à debrouiller ſes 
6 ; enfin à midi ayant place PE/i/abeth, 


le Salisbury & le Cumberland à fa tte, ſuivi 


du Weymouth, du Newca/tle & du Tigre, il fit 
te ſignal d' arriver ſur nous: ſon ayant- garde 
n'obſervant pas preciſcment la marche des au- 
tres, l'Eliſabethꝭ Etoit parvenue tres pres du 
Comte de Provence, quand le 7armouth Etoit en- 
core Eloigne de nous, & que toute la queue en- 
nemie Heétoit point 2 portée d'occuper notre ar- 
Xe garde. Notre General voulut attendre M. 

ok pour mieux Tinviter à prolonger ſa ligne: 


nous fimes le ſignal à la tete de carguer encore 


de ſes voiles, en braſſant notre grand hunier ſur 


le mat, des que nous vimes FER/abeth parallele 
a Comte ae Frereuce. 
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? Peel ſe trouvant rendue à la portèe du 
piſtolet, mit alors en panne, & M. de la Chai- | 
ſe, qui avoit toujours montre autant de flerts 
que dintelligence dans ſes mancuvres, braſſa 
auſſi en panne pour ſe tenir ſous ſon feu & 
des Pinſtant nous commencames A hiſſer le pa- 
villon du combat; il lui envoya à bout por · 
tant ſa bordee entiere, en recevant de meme cel. 
te de Fennemi. 7 a 

Le Duc #Orltans & 1 le: Duc te Bourgogne ti- 
rerent au meme inſtant fur les gutres: nous vou- 
tions garder notre feu pour le Tarmonth, quand 
le Cumberland qui le precedoit, nous ayant tire 
fa bordee, nous lui adrefſimes la notre. Le Sr. 
Louis attaqua au meme inſtant. TAmiral, qui lui 
tira avant de ſe rendre par notre travers & les 
deux arriere - - gardes ſe tirerent auſſi, quoique 
peu A portée à cette premiere volée. | | 

Ceſt ainſi que le combat fut engage & avec la 
meilleure apparence, puiſque Eliſabeth eut ſage 
perroquet de fougue emports & que le Comte 
de Provence ſembloit nous promettre de plus 
grands avantages, quand au milieu de la fumée 
qu'excitoit le feu continuel de ſes batteries, nous 
vimes ſon mit d'artimon enflammé; accidebs 
cauſe par les artifices des ennemis & d autant 
plus terrible que ce vaiſſean ſe trouvoit engage 
a la portee du piſtolet. _ M. Bouvet, ſon mate - 
lot d'arriere, y pouryut ſur le champ & tandis 
que M. de la Chaiſe chercholt 2 $6loigner pour 
Eteindre ſon feu, il coupa promptement etre 
les deux pour combattre lui- m&me M. Stevens. 
Le Duc d Orleans partagea auſſi ſes coups pour 
oecuper le Salisbury, & nous dirigeant alternati⸗ 
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Vvoement les notres ſur le Cumberland & TAminal, * 
| nous continuions la bataille, qui-etoir fort vive 
de part & d' autre & deja tres ſanglante. Des 
le commencement du combat, notre roue de gou- 
vernail fut emportee & avant que d'avoir réparé 
7 perte nous n 'ajuſtions que. difficilement nos 
eoups, tandis que nous en recevions ſans ceſſe 
du Cumberland & de PAmiral.. D'ailleurs, à 
peine eùmes - nous diſpoſé une ſeconde. roue, 
que le feu qui avoit pris à notre cale jetta un 
trouble Epouvantable, en nous mettant dans le 
cas de ſauter en Fair. Ce malheur fut bientöt 
réparé; mais bientot notre tamiſe ou croiſſant 
detache par le canon de la Ste. Barbe erevé en 
tirant, retenoit encore notre barre; ce qui nous 
_ _empechoit de venir auſſi au vent que nous le de- 
fſtirions, pour ajuſter le vaiſſeau de M. Pocok, 
lequel ſe ſentant par notre hanche nous incom- 
modoit fort & ne pouvoit ètre bien chauffé que 
be S. Louis, cependant. nous lui coupàmes 
vergue de grand hunier & ne ceſſions de lul 
tirer des que nous pouvions le dEcouvrir.. 
Auſſitot que nous pumes gouverner, nous nous: 
attachimes à rapprocher le Duc de Bourgogne, 
qui, en ſe maintenant, ſoutenoit un combat tres 
pPpiniätre avec Tavant- garde ennemie & pour 
oela nous voulions nous- memes paſſer au vent 
du Duc 4 Orleans; mais pendant que nous nous 
avancions & que ce vaiſſeau pour ſe preter 2 
notre deſſein braſſoit ſes voiles., la droſſe de no- 
tre ſeeonde roue fut emportée au milieu des vo- 
lées continueltes dont nos agrets ſouſfroient beau- 
coup: finalement, par: le défaut de gouvernail 
nous nous yimes forces d' aborder de long en long 
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"WM. de Surville. Par bonheur les Anglois ne pu- 
rent profiter de cette conjoncture, où nous de- 
meurions expoſes à tout, & ils avoient conduit 
leurs brülots ſur le Zodiaque; nous n eumes à 
les combattre que la mime diſtance, & le Duc 

Orleans, ainſi que nous, ayant travaillè avec 
une viteſſe & une ardeur incroyables, les deux 
vaiſſeaux furent preſque auſſitot dégagés & ce- 
lui de M. de Surville recymmencant A tirer, 
le Duc de Bourgogne eut l Op: ſe retablir en 

| combatrant.. 

Le Vengeur qui fermoit notre. vans terroir le: 
plus pres, & nous leur voyions toujours faire: 
un feu prodigieux: enfin, malgrè toutes nos per- 
tes, nous efperions que le Comte de Provence” 
pourroit revenir, lorſque le Moras, ainſi que le- 
Conde, quitterent fur les quatre 1 , 
avoir beaucoup: ſauffert. 

Des- lors nous Preparames le Genal pour virer 
tous A la fois vent arriere, continuant pourtant: 
la bataille en rapprochant le Comte de Provence, 
qui ne ceſſoit de travailler à ſe reparer;,. mais 
qui, heureux de n'avoir pas fauté en Pair, me- 
toit pas encore en état de reprendre ſon poſte.. 
Il devoit d'ailleurs avoir plus de facilitéè à le re - 
prendre, des que Veſcadre auroit pris à Fautre 
bord; ainſi nous hiſſames le ſignal pour virer lot: 
pour lof, avec celui pour Pordre de bataille, 
Famure à bas bord, obſervant nous - memes: de: 
virer les derniers, pour favoriſer Pex&6cution:de: 
ce mouvement.. 

Le Fengeur ,. qui non- ſeulement avoit bien 
rempli les vuides du. Moras & du Condé, mais 
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qui avoit eu u Lol de prolonger en tirant ſans ces - 
ſe, contribua auſſi beaucoup au ſucces de cette 
mancuvre. L'eſcadre ſe trouva donc bientor. 
orientée pour la nouvelle ligne de combat, les 
deux petits vaiſſeaux A la tete & le Vengeur & 
nous A Parriere- garde. 1 15 
Les Anglois, dont avoit été auſſi Aer la 
ligne, loin de nous ſerrer alots que nous virions 
pour rallier le Mos & le Conde, ne revirerent 
qu'en faiſant une eſpece de contre · marche qui 
Eloignoit les deux eſcadres; deux de leurs vais- 
ſeaux ſeulement s'acharnoient A tirer ſur le Zo- 
diaque, qui dans ce moment faiſant feu des deux 
bords en meme tems pretoit cots à preſque tou- 
te la ligne angloiſe, pour ticher de ſauver deux. 
de ſes vaiſſeaux abſolument degrees & hors d'é- 
tat de manœuvrer. Cette manceuvre eut ſon ef- 
fet & ſes vaiſſeaux ayant mis les voiles qu'ils 
purent greer, ſe tirerent du mauvais pas où ils 
ſe trouvolent engages. _ Alors M. le Comte 
d'Aché, chauffé par cinq vaiſſeaux , ſe deter- 
mina à virer lui- meme lof pour lof, & le Yen 
geur ayant ſerréè ſur nous, nous cournmes 
largue pour rallier nos vaiſſeaux qui ſe trou- 
voient fort de Tavant. Le vaiſſeau de M. Pocok 
reſtoit fort de Parriere, abſolument degree; il 
n'y avoit que PEliſaberh & le Newcaſtle qui 
nous approchoient: ils ne le faifoient cependant 
qu'en garant. 

peu apres le Comte de Provence, degage de ſon 
mat dartimon qu'il avoit coupe, ſe repprocha 
pour faire ferme à Parriere- garde, & M. Pocok 
qui ayoit eu tant de bonheur dans cette journée 
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& Joe End alors dans une diſpoſition 


blen plus favorable que la notre, au lieu de ren- 


gager le combat fit le ſignal de tenir le vent. 


Nous ne changeàmes rien à notre mancuvre; 


la Diligente avoit été avertir tous nos Vaiſfeaur 
de bien marcher en ordre, en ſe raccommodant 
de leur mieux. Nous eonſervimes toujours le 
ſignal pour Pordre- de combat, Pamure à bas 
bord, & cependant, vu le beſoin preſſant de ré- 
parer les navires, nous gouvernimes pour Pon: 
. Ay a2 

Le lendemain 4 Aofit nous nous en trouv4- 
mes a portée & fiimes mouiller en bataille de- 
vant cette place, En y arrivant le General en- 
voya M. le Chevalier de Monteil à la ville, & 
lui commanda de dire en paſſant à M. de la Chai- 
ſe combien il étoit content de fa conduite, & 


temoigner auſſi les memes ſentimens aux autres 


Capitaines : mais convaincu par leur rapport deg 


defauts actuels d'hommes, Vagrets & de mu- 


nitions & ne pouvant ſurtout, par rapport aux 
batteries de la plupart des navires, ſe flatter de 
décider Taftaire en re- attaquant les ennemis, on 


r6ſolut dès- lors de &emboſſer pres de la place; 


& les magaſins étant abſolument dégarnis, M. le 
Comte d' Aché voyant que la reparation des vais. 
ſeaux y devenoit d'autant plus difficile, que la 
colonie manquoit des premiers moyens & que 
rarmée de terre obligée d' abandonner le ſiege de 
Tanjaour, loin d' apporter les fruits que Von es- 
peroit de cette entrepriſe, alloit encore augmen- 
ter Pembarras de nos ſubſiſtances , ſe determina 


a partir le plus promptement qu'il lui ſeroit pos: 
fible. FO 
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5 "op Offciers' au Roi 1. 8 [Bl od au com | 
bat en, du 3 Aaut 755. | 


oy - Mr.Dudeffais, Lieutenant de e tet 
; NM. de Seneville Tainé, M. de Minthier. | 
Mrs. Comte d' Aché, de Beaudran, ede 
Achs, de Genlis & de Tremizoi. 

- 35 hommes tu6s roides & gettss à la mer pen. 
Adant le combat. - | 

40 morts de leurs bleſſures & 150 de bleſſes, 

Les Anglois fe reparant entre Karicalle & Ne. 
gapatuam & allant chercher du ſecours à ce 
.comptoir', une de leurs fregates s'y empara d'un 
brigantin expédié de Isle de France & auquel 
les Hollandois eurent la foibleſſe de refuſer toute 
protection: heureuſement qu en apprenant cette 
nouvelle, nous eùmes connoiſſance d'un vaiſſeau 
de la Compagnie d' Hollande, qui paſſoit en 
vue de Pondichery. On le fit chaſſer par la 
| Diligente, qui le cotiduiſit en rade, on il fut 
decide qu'on le retiendroit juſqu'a ce que les 
Hollandois euſſent ſatisfait au dommage , & ce 
vaiſſeau ayant beaucoup d' agréts & de muni- 
tions, nous procura ainſi des resſources d' autant 
plus precieuſes, que nos beſoins Etoient plus 
presſans. Le 24 d'Aoüt Veſcadre Angloiſe ayant 
appareille, des environs de. Negapatuam , parut 
revenir ſur nous; cependant elle ne dépasſa pas ls 
hauteur du fort St. David: nous avions des in- 
| zelligences certaines du ſecret de M. Pocok, qui 

avoit prepare cinq briilots pour venir nous atta- 


Quer ſur nos ancres. Le defaut d'agtrets & de 
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informs M. de Ly ly 


lames le 3 Septembre de Pondichery 
une traverſee des glu 
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